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PRÉFACE. 



La science est la seule base sur laquelle riu- 
dustrie doit s'élever; mais avant d'adopter les 
théories» il faut qu'elles aient été sanctionnées 
par l'expérience. C'est pour cette raison que cet 
ouvrage a été exclusivement consacré aux dou- 
nées pratiques. 

Quoique généralement d'accord avec les sa- 
vants qui ont traité de matières ayant rapport à 
notre sujets nous avons débarrassé ce livre du 
langage et des formules scientifiques, qui ne sont 
accessibles qu'aux personnes privilégiées d'une 
instruction supérieure. 

Nous nous sommes moins occupé de raisonner 
que de fournir des documents coordonnés de 
maniée à former un tout qui comprend chaque 
objet de l'éclairage au gaz, et nous n'avons main- 
tenu notre opinion qu'autant qu'elle se trouvait 
sous régide de sommités telles que MM. Dumas , 
Payen , Péclet , Girardin, A. Chevalier, Meissas, 
*^^66» Dllurcourt, etc., etc. 

L'ingénieur chargé de construire et de diriger 
une usine à gaz, doit avoir des connaissances en 
architecture, en mécanique, en physique, en 
chimie, etc. L'étude de ces sciences et de celles 

Vnnes à Gos. t 
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VJ PRÉFACE. 

qui s'y trouvent liées, doit donc être approfondie 
par toute personne qui veut entreprendre cette 
carrière. 

Toutefois, nous avons donné les notions élé- 
mentaires les plus indispensables de ces sciences 
et un Vocabulaire contenant un, grand nombre 
de renseignements, de manière à mettre sous la 
main, et réunis en un seul volume, tous les do- 
cuments qu'il peut être nécessaire de consulter. 
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NOUVEAU MAMIEL COMPLET 

DES 

nttimms, nucmiis it «nnu-uints 
DTSIHES A GAZ. 

CHAPITRE PREMIER. 

ATAFT-PROPOt BT HISTOIRE DS L^BCLAIRAfiB 
AU GAZ. 

1. An nombre des améliorations et des dëconvertes qm 
distingnent notre sièche, U est joste de placer rédairige an 
gaz^ dont la supériorité sur tous les autres est incontestable 
et n a plus besoin d'être démontrée. 

Le point de primauté de l'application du gaz i l'éclairage 
est resté, comme il arrive ^presque toujours pour les décou<« 
vertes, assez incertain. 

Dans cbaque pays on tranche la question en en décernant 
invariablement l'honneur à un compatriote. Ainsi, en France^ 
on dit que cest Lebon qui a inventé le gaz; en Angleterre», 
que cest Mnrdoch ; en Allemagne, que c'est Winsor, etc. etc. 

Nous allons examiner sommairement ce qui se rattache A 
cette question. 

Depuis les temps les plus reculés , les Chinois connaissent 
l'art d'éclairer et de chauffer au moyen des gaz inflammables» 
qui se produisent au sein de la terre , et qu'ils dirigent A de 
grandes distances. 

On a consigné dans les Transactions phUoiopliitjues de 1667, 
que Thomas Shirley avait découvert que Teau de Burning^ 
fVell (source enflammée), prèsdeWigan, di^ns le Lancasbire,. 
ne produisait de la flamme que par la combustiou d'uu aie 
qui se formait dans les Uu de charbou sur lesquels l'eau re- 

f/sines à Gaz, t^ 
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• eOAPmU PRfiMlSB. 

posait, et AOD» comme oo le croyait, par Tinâammabilité da 
liquide. 

Le docteur James Glayton ( Transactions philosophiques , 
▼ol. 4i> année 1739) a rendu compte, dans une lettre adres- 
sée à Robert Boyle , d'expériences dans lesquelles , en distil- 
lant du charbou de Newcastle» il avait obtenu une buile noire» 
un |i|iilà|ln^ ^ l^h gM iÉ^fattuéblé in il idàÛsl^nH tians 
des vessies afin de le brûler à volonté. Cette lettre de J» 
Clayton se trouve au Muséum britannique; elle jie porte pas 
de date; mais Hi lait qu*eRe esl âHtélildfé t 1691, puisque 
c'est Tannée fil fii filbyle ttt mUii 

Au commencement du dernier siècle (Statique des végé- 
taux^ tome I*') le docteur Haies constata que le tiers à peu 
près du charbon de téM^mfiÉltft tf'cltstillation se transfor- 
mait en gaz inflammable. 

En 1767, l'évéque de^LlandaffŒ55aw mti^MCs de Watson^ 
tome 3, etSystèmSm^Sl^ièi )fei^Vk<kA)^mki^me 1*^, observa 
que le gaz produit par la distillation de la houille était non- 
seuleliiilHMiftfllail«, léfl%i<|Hll éUsél^lRI lèft IWIffiÉima. 
bilité aprèa avoir traversé .Kvn. 

Ant érieureme nt k cette époque. Parasel et .d'autres chi- 
nflitel WW^RWcref 'renièrent! Wn tRvWcbMrtncirer Hi con— 
MUflAMH tra ^foS Tfln09he t in anDocupànfln. cTtttt ofl* tiêfiaïft^ 
m89ll^ t^Enis ne pcnlTSMif'; if est vTaij ifttlvninrf qaoluué m* 
moyen en. fât très-simple. * 

fttt tSàf%tfffllH8ul 1§ p^IflUëi^ dlReVflrtlHl ta Mlttfé^ftl^az * 
liyaTO^flRe ^^ al xNMguait SMI tb flôift &t '^z tHjtêoKBAuftc 
et qu'il p roduisait avec du zinc» de Tacidl! ik m f eirti. 

PfmHiy WiJWiftl ffil êiddiKI ai \]â^eittlUH^ tt uifiiRSrery. 
ipn lesTeraiiBs^ uinlnB enSn an lidu^H^it ë^kpé m 'Mtti uM^" 

^u^nnSfi du tWI oH II AS ^Ràtt l^^té aA%^ H a6)â&mÉ^ 
ÉlfrfilwMIdl éi 4^ >*^ ^ pniléàit ^&àl*l|]^lf^^àl^nd* 
rage. Il dépend donc de la manière qu'on envisâ|fè là ^ixés«* 
mjNMI^tKdhlef, â)pfêl le^ i«li^}|^tieirients qui toht SHiHe, 
à m fm^ i&tfms fëfdèHlyf^ de rgdàik^^è an gaz. 

hydraulique , que l'op attribue à Pascal parée dtill à &ètit[** 
im. le i^iîhdpè ixàc téqttél dette tatilè â^^chibe m ïitvOtk ; 
ittÉft Éepèudilnl 11 est )cè:tilthqtié ffe tli^dlrème de Pà«Uf étàii 
x«Aê IÀii»àt>^didon jâë^à1fi(« l^^urs, M^ce que l'ôtt £f avâiH 
iPthMiVé ^tuojf«bd'ettipl(^^ielib»lftdù liqtdde, ^ôoslif 
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pression, à travers lesîoin^ âf\ piston: et qui {fndait |%§i 
application ia découverte de Pascal ^ maif Eramah , qai eifL 
fit nne iDacbine admirable et <l*une puissai^ç iacpiDparalî)(B 
en imaginant la boîte à cuir; qui, le preii)ier. mit en nsage 
U pressé hydraulique, n*a-f-il pas quelques ar^ts au |nfrita 
de eeite invention 9 II est ii}contestil>té . comn)e oi| l'a d^^ 
dit , que Pascal est rhomme de oênie qut çnleva à i^ naturu 
le seâret de la loi suivant laquelle la pvession fe transmfC à 
travers |es flnfdes^ mais-oiie'Prafnali 9ft Partista Inl^jgeM 
qui sut tirer parti jde cette loi pour t^appligufr a nos Dt* 
soins. • t ' ^ 

Pour en revenir à la question qui nous occupe, nont •omnip 
enclin à la juger de la même manière, et nous allons, tn con- 
i^aenca, rtchtrcket maintananl coaim#nl l'é^ifaga an gai 
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4 CHAPITRE PRBMIBB. 

lité du gaz, affecta vivement Lebon, qui s'en alla établir près 
de Versailles une fabrique d'acide piroligneux , et mourut» 
complètement ruiné par ses essais, sans que personne, en 
France, essayât de continuer ses intéressants travaux. 

En 1802, un allemand, nommé F. Â. Winsor, qui avait 
traduit en allemand et en anglais le rapport de Pbilippe Le- 
bon à riDstitut de France, publia sur ce sujet , à Brunswick , 
un essai en trois langues qu'il dédia à S. Â. S. le duc régnant, 
qui avait été témoin avec toute sa cour de ses expériences 
sur l'éclairage produit par la distillation des bois de chêne 
et de sapin. Puis, la même année, il vint à Londres faire 
^des expériences , en public , sur le grand théâtre da 
Lycéum. - 

En i8o4« Winsor publia une nouvelle brochure sar la dé- 
couverte d'un appareil pour l'éclairage et le chauf&ge par le 
gaz, et, pour rassurer ses lecteurs sur cette idée que l'adop* 
tion de son système conduirait à l'épuisement des mines de 
charbon et des forêts, il annonçait qu'au contraire , le coke» 
résidu de la distillation, donnait encore deax fois plus de ca« 
loriqne que le charbon. 

C'est à cette époque que Wlosor prit, en Angleterre, nne 
patentf on brevet d'invention , et conçut l'idée de former une 
compagnie pour l'exploitation de son invention. 

Alors parut une notice du doctaur W. Henry, de Manche»-^ 
ter, qui réclamait pour M. Mnrdoch la prionté de l'applica- 
tion de la découverte, et qui disait qu'en 1792 , M. Murdoch» 
qui résidait alors à Redrnth , dans le comté de Comonailles , 
avait commencé une série d'expériences dans lesquelles il 
conduisait le gax, au moyen de tubes de fer-blanc on de coi* 
vre, à la distance de 70 pieds; qu'en 17971 ces expériences 
avaient en poor témoins an grand nombre de spectateurs ; 
^n'en 1798, il avait construit, à la fonderie de Soho, un appa- 
reil qui avait servi à éclairer l'édifice pendant plusieurs nuits ; 
que les expériences de Murdoch , interrompues par intecw 
valles, avaient cependant été continuées jusqu'en 180a, époque 
où , à l'occasion de la paix d'Amiens, il fit à la façade de l'é- 
tablissement de Soho une illumination brillante qui fut pour 
la population de Birmingham un spectacle aussi récréatif 
qu'étonnant. 

En 1 806, M. Mnrdoch reçut une médaille en or de la Société 
Royale, en récompense d'one coounanicatioa çoi^^enant (es 
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(fteûls cTun appjiriîij qç fl *y*ît it%W pçijf é<;|iirr? )§ | 

Mq n p^a|( qi?f Hep i^y^gt j^rdofb || 14hdi|, i^gf ^ 
Ijllatipij d^ tçujlfe. éfaWif df^s le >>»f ^*«» ^^m 4u gmir 
dron, avait complètement fait découvrir et ovoç *0B)i4Mir» 
<i?»?r4W»»yf 4f <^r/o^,i éclairage 911 1^ dpnl f» ^ servait 
rfaRsdes y9ç.f5, J9»s fmploy!B)f dp tuyau j. pe|^ 4i»Ml^li9l» ia 

l^çye diMîg 4»Bf fiiçhm^ptsop*s çhfmcqi ma^i^ pnyni» 

P9Wi#ppi787. l^J^h* ypl, du f4eçi\qmfi^ M<i$mn\, M)^ 
^844, dsPlJÇi^W?* a» Mjetde V^f\^\mp dp l'^j^ ja 
ÇiitJmb pt 4.e )9 priuji^ut^ d'iîivciïti^^p, 4f^ ,dj^i|| «1119 i:|Nrif|||c 

duFélèbf^ W§W, 

st^i)Qf^ve||jeji^|l|. 

* »4?5fl fin, 1^ ^i 
ptte 9omn)|i. 

ip»wçmcispwm9# 

iS»99l»lgff»«)e4,jl 

uia sa fjftnniifitanf 
ItaU qu'il obtenait 
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^ CHAPITRE PREMIER. 

étaient réellement de natare à faire répudier l'usage du gaz» 
si l'exacte vérité avait été connue du public. 

Mais loin de là, Winsor, appuyé par une commission de 
'vingt-six membres pris parmi ses anciens actionnaires, et qui 
se composait de banquiers, de magistrats, d'un médecin, d'un 
avocat et de propriétaires, vanta si haut sa découverte, qu'on 
lui donna encore 4Bo,ooo fr. pour faire des expériences plus 
en grand et surtout pour atteindre le grand but d'obte- 
nir une charte d'incorporation de la société. Ceci se passait 
en juillet 1807. 

Le grand point de l'épuration n'était pas résolu à beaucoup 
près; mais Winsor, avec l'aplomb qui le caractérisait, n'en 
venait pas moins déclarer que le gaz était une chose très-saine, 
fort agréable à sentir, et que, loin de redouter les fuites qui 
pourraient se manifester, un jour viendrait où, au contraire, 
Ion en pratiquerait une petite, tout exprès, pour avoir i'avan« 
tage de respirer continuellement le gaz qui était on ne peut 
plus favorable à la santé. Le gaz, disait Winsor, est un caU 
mant très-doux, un remède efficace contre les irritations dé 
poitrine : aussi les mcfé/ectn^ habiles, ajoutait-il, ont recom- 
mandé d'en mettre dans des vessies, sous le chevet des per- 
sonnes affectées de maladies pulmonaires, afin que, transpi- 
rant peu à peu de son enveloppe, il se mêle à l'air que respire 
le malade et en corrige la trop grande vivacité. Pois, se lais- 
sant entraîner sur cette pente, il reprenait : « Dans le foyer 
» même de Teiploitation, l'air, au lieu d'être infecté d'une fu- 
» mée nuisible, ne contient que des atomes de goudron et 
m d'huile en vapeurs, d'acide acétique et d'ammoniaque. Or, 
n on sait que chacune de ces substances est un anti-septique.' 
» L'eau goudronnée s'emploie comme un médicament inté- 
» rieur ; les huiles essentielles sont aussi utiles qu'agréables à 
n respirer ; l'acide 2|cétique ou le vinaigre est un anti-putride, 
» et l'ammoniaque est, comme l'hydrogène, un puissant se — 
» datif n Et il terminait en disant qu'il serait à souhaiter que 
les vaisseaux qui entreprennent des voyages de long coars 
emportassent quelques tonneaux des résidus de la fabricatioti 
du gaz, comme précaution hygiénique. 

Tous les produits de la distillation de la houille furent 
annoncés par Winsor avec autant d'exagération et de fausseté . 

Et pourtant c'est , peut être, à cet amas de mensonges que 
nous devons aujourd'hui l'JiClairage au gaz. 

Malgré les entraves apportées par Murdoch, qui tenait d'au- 
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tant plos à être tinvenieur du gaz qu'il entendait prAner Cilta 
découverte par Winsor; malgré l'opinion contraire émise par 
tons les savants et notamment par un M. Accum; malgré let 
témoignages nombreux qui constataient que le gaz était d'un 
mauvais emploi, dangereux et malsain ; malgré le refiu du 
parlement d'accorder la charte d'incorporation ; ayant tout 
contre lui , — excepté sa folie ou s^ ambition , car, à cetta 
époque et tel que le faisait Winsor, je gaz n'était pas em- 
ployable, — cet homme énergique poursuivit son entreprisa 
avec tout le courage que donne une conviction. 

Peu lui importaient les moyens, il fallait qu'il arrivât : 

Le 1*' mars 1808, la commission de vingt'Six membres 
de la société Winsor exposa aux actionnaires, qu'après avoir 
été constituée, le 24 juin 1^07, pour vérifier les expériences, 
^e perdit un temps considérable en tâtonnements dans cetta 
carrière toute nouvelle ; que la nouveauté du sujet ayant 
été cause que beaucoup de gens à talent s'étaient élevés contra 
l'entreprise, il en était résulté des préventions et des difficul- 
tés qui n'avaient pu être surmontées que par des expériences 
en grand ; que, n'ayant pas réussi dans leurs démarches pour 
éclairer les principales places de Londres, ils avaient été 
obligés de se borner à l'éclairage de la grande rue PalUMall; 

Qae,'convaincus des immenses avantages et de la supériorité 
de l'éclairage par le procédé de Winsor, ils avaient présenté 
à S. M. > dans son conseil privé, un mémoire dont ils produi- 
saient la copie ; et que, le roi s'en étant rapporté aux déli- 
bérations d'un comité secret et aux avis de son avocat et pro- 
coreur général, il avait été décidé •< que Sa Majesté ne pou- 
» vait accorder la charte d'incorporation demandée par le 
» mémoire, qu'après que l'on aurait obtenu du parlemeut un 
n bill qui autorisât la société; » 

Qu'aussitôt ils avaient préparé le plan du bill ; mais que, 
la session du parlement étant alors trop avancée, ils étaient 
contraints d'en différer la présentation, et qu'au reste, les ac- 
tionnaires étaient libres d'attendre la session prochaine ou de 
se dissoudre. 

La commission ajouta qu'elle se croyait obligée de parler 
de la conduite et de la position de Winsor, qui, disait-elle, 
se trouvait - exposé à toutes sortes de fatigues par l'inexpé- 
rience de ceux qu'il employait, en butte à la crainte de voir 
le public s'emparer du fiuit de ses travaux avant l'établisse- 
inent de sa Société, forcé de faire des dépenses extraordinaires 
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[ai, âfiMs |8o9, se mpi}taiiei|t d/éjàà 1 5o,op() fran(^, et fallait 
l^terv^r que toutes les démarchés de Winsor étaient ^it^ 
poi^r (e bien pftliltc et pe lui rapportaient pas le moindre 
avantage personnel , quoiqu'il en mérita^ par l'utilité de ses 
découvertes. 

Le mémoire présenté au roi lui exposait que, vu |a nou- 
veauté et t'importance^u suje^^ |a coqin^ission ne se sentait 
bas encore en état d'entrer dans des calculs minutieux ^r 
toute l'étendue .de la découverte de M. Winsor, n^ais qu'elle 
allait mettre spu& ses yei^x les résultats dey expériép(¥^ faiteis 
les 3 et 4 Juillet 1807 par-devant le prési4ent Grafit, le ba- 
Tpn Wpltr, MM. Henri et Oliphant. 

Ces ezpérieufces prouvaient que la fabrication du gaz pro- 
duisait, ^u moins, 0^0 pour ppnt de bénéfice et qu'/l y âv;|lt 
avantage à favoriser cette industrie, car on pourrait etn- 
ployer i^ne partie du coke dans la fabricatioi^ de la poudré 
a cauop* 

Le mémolire signé par Rf. James L. Qrant, président de Ja 
Commission, se terminait en demandant le privilège excluslif 
de toutes les possession? britanniques en faveur de la so« 
c^été dpnt le capital devaiÇ être de yin^t-cinq ipillipns. 

Quoique s^ tache fut loin d'être terminée. Winior, peu à 
peu, ployait ropinioa au gré de ses ,vues ^ il semblait ^Yo\r 
fatigué 1^ résistance et vouloir sprti;: vainqueur de cet^e lutt^ 
d'un seul contre tous. 

. Lorsqu'en Janvier 1 808 , le comité chargé d'examiner !^ 
Valeur de la nopvefle décoi^yer^e témoigna fe ^^sir d^obtepir 
d'un chiipiste reconnu pour ^voir des cpnn^issances j îâ 
renseignements nécessaires, Winspr n'hésita pas à indiquer 
M. Accum. Justement le savant qui av^t le plus çom)fa(tû 
Winsor par fe$ discours et ses écrits. 

Le 5 nj^i lèoq, on commença, à la chamb|re des communes^ 
l'enquête qui dura toute une sepiain^. M^ Accum fut entendu 
comme téipoin principal et déclara en réponse aux ques^ 
tions qui lui furent adressées par sir James pall, qui 
occupait le fauteuil^ qne^ dans ^ fabrication du gaz, le cpk^ 
était supérieur à tout,es le; sortes de cpkes qu'il §vait pu ^p 
procurer jusqu'alors sur |es marchés : (fae le eaz n'avait poiné 
d'odeur, point de famée, ^tqu'e jesppcédés de M. WfOsor r^i 
laissaient rien à désirer. On entjenpit ensuite ôn^outre-^aîtrÀ 
de calfats qui déclarait le goifdr'op de Winsor Supérieur â 
tons les autres goudrons ; puis des VemUseâts enwnîèrtfda 
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I Japon qui employaient beaucoup- d*a8phal te étTaii|;er, mais cpw 
f rasphafte "Winsor donnait on lastre d'un noir biensapén'enr, 
^nll se dissolvait et séchait plus vite et qu'il pouvait être em- 
ployé sans être mélangé avec de la résine; puis des teinturiers 
qui déclaraient que la liqueur ammoniacale de Winsor ne 
pouvait souffrir d'être mise en comparaison avec les antrea 
k substances qu^elle pouvait remplacer ; puis un chimiste qui 
' venait annoncer que Tammoniaque devait remplacer le fu« 
mier et rendre d'immenses services à l'agriculture, etc. , etc. 
On voit que dans tout cela, an milieu de Fezagération , û 
se trouve du vrai. 
Cependant l'acte d'incorporation fut refusé. 
En 1810 la même comédie recommença devant la chambrtt 
des pairs; mais plus heureux cette fois, un bill d'incorpora- 
tion reçut l'assentiment du roi. La faveur te tournait même 
tellement du eôté de Winsor qu'il obtint alors beaucoup plus 
qu'il n'avait demandé en 1 809. Néanmoins , son capital était 
limité à cinq miUions, et la compagnie ne pouvait profiter dt 
s la moitié de la somme serait sons* 
ipital fût faite dans Tespace de trois 
'acte avait été délivré, 
tait ruinée. 

tnU dans la direction, et M. Clegg, 
e plusieurs appareils qui fonction- 
m qualité d'ingénieur , à la com« 
reau bill pour viogt-cinq ans ve« 

ignie se traîna avec persévéranca 

sfices. 

îr effort fut tenté et eut un pleio 

1 y eut, à la chambre des commu« 

lu sujet d'un troisième bill , pour 

royale d'éclairage à perpétuité et 

mis en mouvement. Les fabricants 
[u'ils employaient en remplacement 
rable ; les agents de police déda- 
un puissant auxiliaire^ et qu'à ta 
beaucoup mieux un voleur , pour 
invention; enfin tout le monde 
&t protégé. 
}iiite9sexitiel à éclaircir, U y «▼ai^ 
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eu heaucdup 4*eîp)osiQQ8 , et le comité d'^nmiMe Voulut étr^ 
iiien instruit à ce sujef. On lui répondit que des expériences 
prouvaient qu'il n'y avait aucune crainte ; ({u'ainsi^ à^^s la 
maison c(e w|nsor, devant sir James H4II , M. Davy, etc. , on 
était entfé avec une lumière, sans qu'il y eut e^plôsiqn^ dans 
Mne chambre bien fermée qu'on avait emplie de gaz pendant 
trois jours et trois nuits, et que cette expérience avait été répé- 
tée après avoir rempli U chambre de ^az p^nd^ut sept jo|]rs 
pt tept nuitS| sQps aucun accident. Ouélquef memijfes Pfif u« 
reilt fort surpris, d'après les accidents qui étaient arriyés. 
qu'il se trouvât i^n {iQmmç assez hardi poqr tefiter cçtté 
épreuve, }h deipandèrent quel était cet hçmn)^? Çfst ij^oi, 
repondit \Vif)sor. 

Le? juillet 18 lO, fut accordé le troisième bill çpn|etic|||jt 
le^ derniers privilèges (te la ^nde coippagnie royale ^'é- 
jclairaçe à Londres, fondée par^. Winsor, avec autoris^tiçQ 
4'élever à dix millions le capital qqi^ plus ti|]rd, monta ju§qa*^ 
plus de vingt-deux. 

4'<^''S| sprés avofr traye^é bien des vicissitudes , féclai- 
'rage au gas, d^ps lequel s'étaient formés des hqmines capa- 
bles, produisit quelques bénéfipes, et devint, ei^ p^ftanf He 
181^, u^e affaire sérieifse q)ii prit ensuite à Londres un dé- 
-velopperpent tel qu'en 182Î, il y existait plusieurs cojmpa» 
l^nies, et que celle fopdée par M. \Vin8or y avait ^jà pôÂè 
qnarante-neu^ lieues de tqyaux. ^ 

3. Wiosor, comme on l'a vu, étalon homme renfilant et 
actif, aussi dès 1816 publia-t-il en France qne traduction du 
Traité sur Nclairage au gaz , de M. Accum, qui avait eu , |k 
Lopdres, trois é^jtiops ep dixrhuit mqis^ augmenté p,^r F. A. 
"Winsor. a^teurdu fystprfie d'éclairage par le gaz^ ef» Angle^ 
ferre f tondatei|r de la compagnie incorporée paf charte 
royale à Londres , et brevçtépar Sa Majesté pour l'emploi de çç 
syitème en f^ncei 

En France /ce ne fut qu'en 1818 qut If préfet de )a Sefpe , 
M. Chabrol de Vol vie, pt construire un appareil pourpcl^i- 
rer l'hôpital Saint-Lonis, et servir d'éclairage modèlp, 

^ais voyons rapidement quelle a été |a marpl^e de cette 
industrie dans notre pays. 

Ce fut en i8i5 que Winsor vint d'abord en Fr^nc^. Cette 
idée ue lui a pas été personi^ellemept heureuse : op l'assaillit de 
tracasseries^ et Iji feptrée de l'Empereur arrêta l'çf épqtioif de 
tes projeu qui ne Airent repris qu'apréb les cent jours, ir se» 
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' nk pénible de raconter maietenant toutes lei lattes qae Win- 
for eut â isôaténir contre lés Sommes, soii isoléinenl, soit éîi 
coi-ps, qu'abritait leuir dignité 6e savanb, et qiiilui nuisaient 
d'antàht plus qif à beaucoup d^autres titres, ils avaient acquis 
dés droits â là confiance publique. 

Il est à reibàfquer que les objections que I^on faisait a îîb- 
troduction de ce inode d'éclairage en iFrance étaient entière- 
ment erronées, et c'est là une véritable tache pour notre 
premier corps savant. On alléguait qtté la qualité des char-' 
bons uù dontinènt était impt-opre ^ la fabrication du gaz et 
que, d'ailleurs, son emploi ferait le plus grand tort !^ l'agri- 
culture française en ruinant la culture des plantes oUàgi- 
àèusès. Voilà les deux ârgumenis les plus considérable^ îat 
lesquels oà se basait pour pro6crit-e> et df'àntres pour nâicùli- 
sèr, tel que Ùh. Nodier, une industrie qui, au contraife, <£^it 
appelée à devenir gigantesque. Si Voltaire disait à sonpehil* 
([âXët : « laites des jpèrruqùes et nofa dé la poésie » , on à'd^^ 
râit htêa âtk dire à ces messieurs : «faites àè Vésprit, puisque^ 
c*èU %ôtré métier, mais îiè taises pas dégàis avant de l*àv6i^ 
etud$ë. w Malbéureùseinènl» en France , il suffit qnVn bôînin^ 
parte où écrive iacileméhl potaf qu'il se cro^è le diroîl de toôï 
connaît^. j 

En 1816, Wins^iyne pouvant pàriïiïiîf i iè fà\fë èiàëhSîré , 
ntion du. pnbtîc il fallait Rafler 
termina \ donner uô 5t*cîmen dit 
i Pan 
fil-ëh 

àèt 

ée èh tàillitë, îôffîre hè |^t àVollf 
ûeîtet. ^ _^^ 

D'autres actionnaires se présentèrent. Ceux-ci cXîget-éht, 

avàst*ë îdOTct^ âVècV^rf^ 51^ tÉprfîfeâgètimt «Sttttûi 



éclairé, èl éét mai décîfif aWTièti wfett isr^. 

Dès que lé Stfccès fut ^'léîi constaté, il y Wl "^irfêttfbfi 'dattl 
Jes demandes t mainte et m^'M datiS îei dtettiftiôéfe irCàc- 
tions. Les îiibltâ^àt^ du tàlàîs-'Uôyàl UtlîVttefrt 1^!kéfi»p?le de 
ceux du pâfe^âgè, èlrnstâiifàhéffiënt il y etft fe yrfTidt^iôïil 
pour plus de âûàtré'mîfté \)éti. 

Malbeurènsèment Wihsôr. dètitlà p^MtkVi'éh êtlè «6^- 
rage sont vraiment adfnrrâblés , n'était pas , SîJtft tdlit auti^ 
rapport, l'homme (^ull aurait falfu pour iùSù^ai'éï' et difî^t» 
une af^ire semblàUé- aussi la société nfe tatdâ-t-^e î>as % 



lion dû pâsftagé dés Panoramas, 
ief" et côrhpagnië lui fitéhl Voftté 
Is àabslénr fonderie dët^âillot) 
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plier sons le fardeau des difficultés qui ne pouvaient être 
vaincues que par un homme capable , et fut-elle obligée de 
se mettre en liquidation sans avoir fait de plus grands progrès 
que l'éclairage du Luxembourg et du pourtour de TOdéon. 

Le matériel de la compagnie Winsor fut adjugé, moyennant 
67 actions de mille francs, à M. Pauwel8,qui, Terslemiliea 
de i8io, se proposa de créer une nouvelle société. C'est cette 
compagnie, dont le siège est faubourg Poissonnière qui , elle- 
même, s'est mise plus tard en liquidation, mais qui, anjour- 
d'hui, se trouve dans l'état le plus prospère. 

Louis XVin qui__ voulait rattacher à son règne quelque 
grande innovation, 'voyait avec peine la décadence de cette 
industrie en France, tandis qu'elle florissait en Angleterre. Il 
ne fut pas difficile d'obtenir de la liste civile les fonds néces- 
saires pour continuer l'éclairage du Luxembouijget d'autres 
quartiers. De sorte que , par le fait, Louis XVIU était eatre- 
prenenr d'éclairage. Dès que cette circonstance fut connue des h 
courtisans, ceux-ci souscrivirent des actions dans Tentreprise, * 
et c'est de là qu'est venue la dénomination de la compagnie 
dite BoyaU, Lorsque la mesure politique du roi eut atteint le - 
but, il ordonna qu'on vendit l'établissement, etles acquâreors - 
lui conservèrent son premier nom. 

4. Pour les personnes qui s'occupent d'éclairage au gaz, la ^ 
partie la plus intéressante et la plus utfle de l'histoire serait :- 
celle des appareils qui furent successivement employés, sans -f 
cependant s'arrêter à ceux qui , comme les premiers appareils f ■ 
de Murdoch et de Winsor, ne produisaient qu'une famée ^ 
épaisse que l'on allumait et qui prenait le nom de gaz d'éclai- 
rage; mais cette histoire nécessiterait un travail considérable • 
et k part. 

Comme on aura occasion de le remarquer, on tâtonna bien 
longtemps et l'on chercha bien loin avant d'adopter les moyens^ 
mis en usage aujourd'hui, et qui sont si simples qu'il senxble' 
étonnant que l'on n'ait pas commencé par eux. 

5. Apres avoir abandonné l'espèce de poêle, ou fourneau'- 
portatif dans lequel on introduisait verticalement une conme 

2ui se posait sur un trépied de fer battu et qui envoyait le ga« 
ans un condensateur divisé en trois compartiments superpo- 
^ : l'un supérieur contenant de l'eau; l'autre au milieu conte- 
nant une solution de potasse caustique,composée d'environ dsnx ■' 
parties de potasse et de seize parties d'eau, ou d'un mélangé da y 
chaux vive et d'eau, à la consistance d*une crème très-légcie^ - 
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f troîuàmc, aH-dess<ms, restant vide fo^ recevoir le goa- 
1 qaé l'on soutirait au meyen d*UD robinet^ pour que Iç 
i se rendu ensuite dans Je gacomètre^ où il b arrivait qu a- 
5 avoir traversé une xaoUitude de petits trous tbrraés à ua 
e recourbé dans i'eaa de la cnve et « ou, plus sa surface 
Bt divisée, mieux le gaz se lavait et se puriHalt » on se ser- 
', cliez M. Ackemiafi, d'un appareil oonMrnit par M. Clegg; 
îrarneaa de cet appareil était bâti en briques, et celles loi- 
diatemenC exposées au feu étaient cuites «u four et récrépies 
c de la terre à four. Le réservoir au goudron « pour recueil- 
rie bitumé et autres produits condensés tirés de la houille, ¥ 
ait on cylindre creax en £oute, fermé , au sommet , par un 
ayerule Muec un trèf'petit trou pour laisser échapper Cair^à 
^ure ffue le liquide pénétrait dans te vaisseau. Du réservoir 
l gondiroB, \e gaz parcourait «n tube en serpentin immers^ 
fis la cuve du|paj^Qmètr&, se tepdait par la continuatioti de 
tnbe, auqttelei^ éta\% adapté un autre destiné à conduire 
I liquides cpodensès d<^MS un réservoir , à un èpnrateu^ 
Jihai a UB a^tat^u', d'où il pressortait pour arriver (lans nq 
tpzomètrè eaxpi ponst^wt^ tole,3U6pendu par Un contre poidf 
^ ^ne cha^HEie aç^iiiiiUe ^li en faisant mouvoir une poulie^ 
poaunnmi|Haic à4|aie prolôi^é de cetl^ poulie un ëiouvemenl 
^n an moyend'nneiHt^df sj^s fin enroulée d'imie part àce^ 
Aie et àe l'antre à un^ ron^ snr laqueUe étdit un caclran* in^ 
Kqnait , au meyen «Tuo^ aiguille fixe, la quantité <âé caz con- 
Mnne dans \e nâzonMre. La cuve également carrée était bor^ 
p& terre et ferniée de pïaqii^s en ^nte. Les comités étaient 
^lontées borizontalement ; les obinrateurs ^ plaçaient à peu 

Êrès coome maintenaiiti excepté qne l'on n'avait pas encore 
■onré ia \k. Du reste qoxand une oj^ération était Hniè, on 
\aissait r^roidir la çermieif^ms oa ènjevait l*obturateur^ on 
pëttait une nonveîle ekarge de kouiTle, et on raQumait In 
iniriMiiii. Letgazomèlre étar| garni d'ùbe valve hydraUiiqn^ 
fae l'on appelait BoniMipe de ^eté, afin dexpnlset* tout le 
fl2<{uise prnduirait«ncore lorsqu il serait dé|à plein. Plus tard« 
•§ttesot;q^ape.futreinplaDêe,iians le même but, par un tube 
•nvert et adapté à la calotte du gazomètire, plongeant dau6 
^ cuve, à pende ^ose jM-è» aussi bas que le gazoïhètre, de 
9iaiuèreque,le gazomètrearriVnnt à son plus haut point d'as- 

Etsioa, l'extrémité inÉérienlre ^a tube ne plongeant plus dans 
u, laissait un passage libre au gaz jusqu'à» moment oh, re» 
cendaut, ce passage était de nouveau obstrué par Teau. 

Usines à Gaz* ^ 



V 
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6. V}u$ tard, M» Clegg, an lieu d'adapter le tayan d'aa« 
cension sur U surface du barillet et de le garnir d une sou- 
pape pour prévenir le refoulement du gaz dans la cornue 
lorsqu'on l'ouvrait, obtint ce résultat par l'immersion de ce 
tube dans le goudron qui , à une certaine bauteur, s'écoulait 
avec le gaz. 

7. C'est aussi à M. Clegg que Ton est redevable de la pre- 
mière métbode de suspension des gazomètres : le poids du 
gazomètre, disait-il , augmente continuellement à proportion 

au'il se remplit de gaz, et s'élève bors de l'eau. Pour rendre 
1 pression uniforme, on commence par tenir compte du poids 
absolu de la partie du gazomètre enfoncée dans l'eau. Connais- 
tant la pesanteur spécifique de la substance dont il est 
composé, nous divisons te poids absolu par la pesanteur spé- 
cifique de l'appareil. Cela fait^ nous rendons la partie dell 
chaîne (mesurée k angle droit de Taxe des rones sur hê^ 
quelles elle pose jusqu'au haut du gazomètre ), qui m 
^ale à la longueur de cette partie du gazomètre ploodi 
dians l'eau, é^le en poids k la pesanteur spécifique dTf 
substance dont le gazomètre est composé. M. Clegg snppoiiib, 
par exemple, çpie la partie du gazomètre immergée ^iriiJ 
Teau pèse 86 1 kvres, et qu'elle soit composée de tâle dont la: 
pesanteur spécifique est en nombre rond de sept à un; ÛM 
évident que la partie de la chaîne du gazomètre mesurée 
partir du lieu de la roue sur laquelle elle pèse, et qui 
égale en longueur à la hauteur du gazomètre, doit être reilt 
égale à un poids de ia3 livres, représentant le volume d% 
déplacé par le gazomètre. Ou, autre exemple, si nous supg^^ 
sons, disait-il, que le gazomètre soit fait de plaques de cui«^ 
la pesanteur du cuivre (sans tenir compte des fractions} i 
de huit à un. Le poids absolu du gazomètre étant de i*[' 
livres , la chaîne du gazomètre» égale en longueur à la 
teurdu gazomètre plongé dans l'eau, doit peser a4û lii. 
car tel serait le poids de la quantité d'eau déplacée par le à 
xomètre. Gela se fait en augmentant ou en diminu 
poids absolu du gazomètre. L'équilibre ainsi établi , 
Bi. Clegg, la pression uniforme a lieu , et le même vé 
de gaz aura toujours la même gravité spécifique. 

8. Il serait oiseux de s'arrêter plus longtemps à cette (_ 
que de l'histoire du gaz, où M. Clegg, à qui cependant 
doit beaucoup, disait dans une instruction imprimée pou 
ouvriers, entre autres choses qui semblent ridicules auù 
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Hun, qn'avant de faire rentrer le gaz dans lei toyaaz', il 
âdiait s'assurer qu'ils faisaient bien leor service en. y ver- 
sant de l'eau. 

Mais à propos de la question qui nous occupe, il n*est pat 
sans intérêt de faire observer en passant , que c'est à 
M. Glegg que Ton est redevable de la majeure partie des 
principes appliqués aux appareils d'usines à gaz, et qu'après 
lui, conune nous aurons occasion de le remarquer plus loin, 
l'on retrouve toujours M. Crosley appointant à ses inventions 
les modifications et perfectionnements qui en font des ma* 
diines utiles et de premier ordre, comme leur compteur, leur 
régulateur, etc. 

U faut le reconnaître, si la science avait été plus rëpan- 
dne, il n'y avait plus, à l'époque dont nous venons de nom 
occuper, qu'un pas à faire pour arriver de suite du point où 
Ton était à celui d'aujourd hui ; mais, au contraire, on s'en 
éloigna, comme à plaisir, le plus possible, et Ton chercha 
bian loin ce que l'on avait sous la main. Du reste, il ne faut 
pas trop s'en étonner, car on sait que c'est le fait de Tigno- 
nnoe de dédaigner les procédés simples et de ne vouloir 
admettre que les moyens compliqués et difficiles. 

9. Nous avons dû, renoncer à suivre toutes les phases, des 
duMgements successivement apportés dans la fabrication du 
fâXf car ce serait une prétention exagérée que de vouloir re- 
ttler ici toutes les inventions qui ont surgi de tous points et 
dont l'impossibili té des unes ne rivalisait qu'avec le ridicule 
àm antres. C'est ainsi que l'on a vu àchaqne instant des rémii» 
aiscences des appareils primitifs prânéset préconisés comme 
devant bouleverser de fond en comble cette industrie. 

ïl y a trois choses que reproduisent plus particulièrement 
et assez souvent les novateurs novices. Ce sont les cornues à 
, Isa oo, fa distillation du goudron et une complète épuration. 
i Beaucoup d'inventeurs ont aussi annoncé la découverte de 
{ Hiydrogène liquide, de lampes faisant elles*mémes le gaz, etc., 
1» manière qu'insensiblement on s'en retonrnerait jusqu'à 
liiljier la plaisanterie d'un homme qui disait que le gaz 
âilt détrôné; qu'il n'y avait plus besoin, ^e toutes ces 
les machines, de tous ces tuyaux, de totis ces appareils 
adieux, car il suffisait maintenant de mettre un peu de 

f autour d'un morceau de coton pour se procurer une lu- 

)ê^ économique, transportable partout, exempte d'explo- 
|J9ll| «tc« U est cêrtaio Ç[a'en majeure partie les i^oaveUea 
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înveiitÎQûs dans Védaha^e ai? gaz sôpt dVme va}evft bien W- 
dessoufi de cette d'une chandelle. Mais nous reviendrons plus 
tard t et après avoir parlé du côté sérieux des entreprises 
d'éclairage au gaz , sur quetqu es-unes de ces inventions contre 
lesquelles il est bon d? se tenit ep garde. 

10. L'éclairage au gaz es,t incontestablement une des in- 
dustries qui offrent le pins dç garanties aux capitalistes et 
dans laqueMe on est le plus à l'abri dç tout mécompte. 

Effectivement, comme le nombre dès consommateurs va 
toujours croissant, il est certain que si l^n a fait concorder» 
ai'ant d'établir uoe usine, les fVais d'inslaHation et de pro- 
duction avec la recette à peu prè$ assurée, on ne doit rien | 
craindre sur les destinées nnanclères de Tentreprise. 

Comment donc s'est-it fait que cette industrie ne soit pas | 
resiée à l'abri des sinistres? C*est 0x1% y a ^ incapacité oi^ 
mauvaise foi. 

N'avons- noua p^s vu à la tête d^entreprlses gigantesque^^ 
des perscuines ignorant le premier mot d'une usiné ^ gaz ;^d^ 
adipiuistratious tout entières où , depuis le gérant jUsqu^Q 
constructeur , personne ne connaissait d'une usiné que Ht 
bout des çheiT^uées que l'on voit en passant? ' ! 

Tout le moude n*4-t-il pas eu connaissance de ces dilapir 
dations, de ces avantages Tabnleux au détriment des action- 
naires, que f on ne considérâût que comme bons à donner hmf' 
argent? 

Sans \a^ mauvaise fol, le gaspillage ou l'incapacité, aucùd4 
mauvaise affaire n'aurait été commencé^ et aucune entrepris^' 
ne se serait ruinée. 

Aujourd'hui que de sévères leçons ont donné de Petp^' 
rlence, il faut en profiter çt n'entreprendre que l'éclairage de 
tilles placées d^ns des conditions possibles et qui offrent assex 
de ressources pour que les recettes couvrent \^ dépenses. Il 
faut aussi ne confier l'érection et la directiot) des usines qu'^. 
des hommes dont les connaissances pratiques sont une 0An' 
rantie que le but proposé sera acteipt. 

On peut copsidérer comme insuffisant^ pour y établir t|De 
usine à gaz, une ville où l'on ne devrait pas obtenir pT^s de^ 
^ à 800 becs chez les particuliers, et encore faudrait-il|, pottÇ 
que l'entreprise fût bonne, que le parcours des conduites 
n^e^cédât pas les limites ordi\iaires, et que, relativement At| 
prix de la houille, on vendît le eaz et le coke d'^^e înanlM 
j^lus avantageuse que dam les grsmdes villes. If faor tôtr 
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eettiÊ distbictioii, car les firaii généraux, on ne cbit pat l'on- 
Uîer, ne sont pas proportionnels entre les grandes tt les pe« 
tites entreprises. Ces dernières, pour le bien, devraient n'a- 
voir qu'on entrepreneur qui serait tout à la fois gérant, direc- 
teur, ingénieur et contre-maitre de l'usine. Dans les granda 
étaUissements, au contraire, il faut que l'état^major soit cobi« 
plet et.que Ton évite les lésineries. 

En Fruce, la majeure partie des bénéfices réalisés snr cette 
industrie nous a été iravie par les Anelais ; aujourd'hui 
encore, ils sont possesseurs des plus belles concessions et 
transportent à Londres des sommes considérables, qui, au 
contraire, devraient profiter au pays qui les produit. Les 
Tilles de Lille , de Nantes, de Marseille et près que toutes les 
meilleures entreprises de province sont exploitées par des 
compagnies anglaises. 

11. Dans certaines localités, où ces insulaires ne sont que to- 
lérés et n'ont pas une existence légale et exclusive, comme à Lille 
par exemple, on avait proposé à tous les consommateurs de gaz 
de s'entendre pour former une association qui aurait procuré 
au prix de revient le gaz nécessaire à la consommation de cha- 
cun et loi aurait ainsi économisé les bénéfices faits sur lui par 
ia compagnie impériale, bénéfices qui se comptent annuelle- 
ment h Londres par plusieurs cent mille francs. Mais l'admini- 
stration, au lieu de seconder activement cette idée qui devait 
profiter à ses administrés, n'a su qu'émettre des objections et 
aj^rter, comme il arrive souvent aux magistrats sans énergie 
Cpvne sont pas personnellement intéressés dans une question, 
une lenteur et une apathie qui étouffent toutes les idées 
^néroise^ et philanthropiques. 

12. Depuis quelque temps, beaucoup d'usines ont été don- 
nées en amodiation à un directeur qui les dirige le mieux 
possible et qui n'est obligé de rendre aux actionnaires qu'une 
certaine somme de bénéfices débattue et fixée à l'avance. 
Comme, en général, cette somme est au moins égale, et plus 
souvent supérieure, à celle que recevaient antérieurement les 
actionnaires, et que, de l'autre côté, celui qui prend en amo- 
rties a un intérêt personnel à donner plus de soins au tra- 
vail et à rechercher tous les moyens d'économie possibles, 
wBa à*en profiter ; il résulte de cette manière de procéder , 
«ftsûeox très- sensible pour tout le monde et qui doit aussi 

^ ire l'industrie 4 toutes les améliorations dont elle est 
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Eeftp, aujouitf bu} , 1) »e trouve à la têîé â% oelta liiduslllt^; 
des hommes capables qai l'ont fait rantper dans une Ugirel 
normale dont elle ne déviera probablement plas ft ^ni doit' 
nous coodaire an mieux possible, si Pon ne tttn écarte pas eti 
si Dieu nous déliVre des inventeurs qui nMnventent fien. 
' 13. Il est bien nécessaire de distinguer entro nn hommâj 
savant ou pratique, et les personnes qui , à première vue,| 
veulent améliorer une chose qu'elles ne connaissent pas. Ainsi^j 
V nous disons avec un poète que : 

6t nous admirons les recherches auxquelles se livrent les sa-i 
Vants; nous savons bien qu'il se fait quelquefois des décou-j 
vertes qui bouleversent, à première vue, toutes les idées ii 
ainsi, dans le feu le plus ardent on fait de la glace ! Voilà anej 
de ces choses aux(|uelles on a peine à croire^ à moins d'en avoir | 
été témoin; ce fait semble tellement contraire à tout ce qot 
l'on pense sur la chaleur et le firold, que, certainement , M. Boa* 
tigny, qui a fa|t cet^e découverte, aurait autrefois , au lieu àt 
recevoir les encouragements de l'Académie , été condamué 
comme magicien. Non, nous ne posons pas de bornes aiu amé' 
liorations qui peuvent surgir dans l'éclairage; mais nous 
n'éprouvoqs aucune sympathie pour ceux que Ton peut dire 
sans connaissance dans la manière habituelle de fabriquer 11 
gaz, et qui s'obstinent à y apporter des perfectionnements, il 
est certain qu'avant tout , if faut parfaitement connaître l'ob- 
jet que l'on veut remplacer et ne pas lui en substituer un plas 
mauvais sous prétexte d'amélioration. Dans le gaz surtout^ 
cette monoipapie de ^invention, véritable maladie d'esprit, 
dont le remède ne pourrait se trouver que dans ia science, a 
été poupée h up point déplorable par des gens qui peuvent 
être fort sensés du reste, mais qui s'entêtent à vontoié invea-* 
ter, et, malheureusement, tous ces essais nuisent à i'iadnstril 
et ruinent les persopnes trop débonnaires, sans même qtt^t 
ait profit pour la spience. ' 

C'est ainsi qu'in(|(épendamment des cornues à feu aUj ^ 
mélange du gàz de goudron avec celui de la houille , dii|ii 
(CompletjB épura tiop et d'une foute d^autres idées dont i%M < 
possibilité ou Kluutiiit^ sont démon tirées dans le çoàrt de eë 
Ouvrage, on a vu succe^sivèineni apparaître, eemtnè àevixà 
remplacer le procédé si simple et si avantagea» "jet^Pirli 
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^32 dé la houille, le gaz à.VâWt h |[^ électrique, le gaz/abri- 
fli}éayeic d^ P^pij?^ 4^ F^i^W} ^P^ anin^ui:. des dégsa|..des 
éaiiiUaTOÀiieuse», de la Vase, dç la hone] des piatièm Aca^ 
les, Me, etc., etc. On a aussi', à plasieurs reprises, propesé \t 
gaz à la totirbe ; mais, f^il qi^^ |f s avantages annoncés ne 
soiei)t pas réels p^ aae c^ divers es^is n'aient éfp tentés ^qne 
|iar des mains inexpérimentées, ces entriepriset n'ont pat en 
de ^oit^. ' 

1 4. On f ^tliien^ et ce n'esif pas d'aujqnid'hufjqaeloiis les corps 
«rg^ic|t|es Gotitiçnnept da g«2 oui , dans dé certaines po- 
pprtionSj produil de la (^ii^ière ; mais là n'es^ pas la qnes/ion : 
u fapt savoir si le gâz que ro? propos^ donne une aussi belle 
lamièr^ et à ^ussi bon marché que la bouille. Jusqu'à pré- 
sent nous n'pn connai^oas pas, et cela se comprend : on ve|id 
da co\e à peu près pourpstyerce qu.ePop achète de houille, 
et la chauz^ aprè? ayoir servi à f épurat|pn, est aussi revend i}p 
plus chère qu'elle n'acoAtét alors il nous reste pourbénéQce^ 
la recette produite par \p gaz, par la vente dq goudron et la 
vente de l'an)moii)aque, desquels il faut déduire (es frais géné- 
raux, intérêts du ca()^tal, usure ^u matériel, ma^n-<)* œuvre et 
administration. 

Voilà dans cjuel état se ^rQuve auJoQrd^huI l'indastrie dp 
l'éclairage au g9Z. 

CHAPITRE 0. 

NOTIONS GÉNÉRALES ET SOMMAIRES DES SCI^NqçS 

15. Avant dé traiter de la fabrication du gaz proprement 
dite, nous devons indiquer , par quelque^ notions élemenCai- 
pff, les sciences qu'il est indispensable de connaître. ïipus 
allons réunir dans ce chapitre, afin de ne pas être obligé de 




^ysiq . . ^ . 

jces scieuces. ainsi que les autres que doit étudier un ^ngéuieur^ 
/se peuyept l'être çiiffisapamept que dans des traités spéciaux. 
}à f nous ne fierons qi)e rassembler tout ce qu'il est indispen? 
ifii/ip d>voirpoQfiui^eliement sous la main ou prjèsent à lamé- 
'ffldiré, tant pour les tracés et la conceptiop des appareils j^ue 
pour la fabrication et l'épuration c(ii gàz. 



dby Google 



16. En géométrie, le point est considéré comme ii*ayant m 
longuear, ni largeur, ni épaissear. 

OKS LIONIS. 

17. Une ligne est nne longueur n'ayant ni largeur^ ni épais* 
•iw>r. 

18. La ligne droite est le plus court chemin d'nn point à un 
autre , comme a b^fig. 1. Les prolongements que Ton peut y 
ajouter ne forment toiqours qu'une même ligne droite. 

On trace une ligne droite en appliquant une règle^sur les 
deux points a 6 et en faisant glisser un crayon ou une plume I 
le long de cette règle. Lorsque la longueur de la ligne doit être ! 

flus grande, comme il arrive dans la charpenterie, on fixe à 
un des points une ficelle frottée de couleur, on l'applique à 
l'autre point, et, en l'élevant on peu et la laissant retomber, 
la ligne droite est tracée. Snr le terrain, on tend une ficelle 
d'un point à l'autre. Mais, lorsqu'il s'agit d'une ligne d'une 
grande étendue, il faut d'abord placer, à l'nn des pointt, un 
jalon a^fig. % aussi vertical que possible, au moyen d'un fil 
à plomb ; puis en placer un second 6, de la même manière, à 
l'autre point; et, enfin, un troisième, c, intermédiaire entre 
les deux autres, de manière à ce que, en appliquant l'œil der* 
rière le premier jalon, on n'aperçoive pas les deux autres. 
On peut ainsi placer, s'il est besoin, plusieurs jalons en s'as-' 
suraiit , comme pour le troisième, qu'ils sont bien tous sur U 
même ligne. 

19. La ligne courbe a, b^fig. 3, ne va pas directement d'un 
point à un antre. Toute ligne qui n'est pas droite est courbe. 

La ligne mixte est composée de parties droites et de parties 
courbes: a,c,Jîg,S. 

Excepté les circonférences, les courbes composées de parties 
de cercles, et l'ellipse, que l'on peut tracer au compas, la 
grande variété de li.^nes courbes ne permet pas de les faire au 
moyen d'un instrument. On a recoursà l'expédient suivant pont 
former une courbure donnée : on tire une droite , rf, e^/ig. 3; 
on pose plusieurs |>oints, a, g. A, t,j, que l'on multiplie autant 
qu'il est besoin, aux distances de la ligne droite qui donnent 
la courbe et que l'on espace comme ils doivent l'être, en ayant 
soin d'abaisser des perpendiculaires i, 3,3,4, 5« des points à U 
ligne dcoite; puis Toa traces les courbes o^ % 
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1 Cepeûâmit les dessinateurs eiéci|tt])t eet courbes an moyeik 
' «fan instram^nt,^^. 4» appelé pistolet et dont la fonpe per* 
met de tracer, par portions, une courbe quelconque. 

20. La li^ne horizontale est celle dont tous les points sont 
de niveau. 
La ligne verticale est celle qui fembe aphm^, 
I Les lignes parallèle* sont celles qui se trouvent ésalement 
éloignées hune de l'autre sur tons les points. 

Pour quener une lignç parz^llèle |t une droite donnëe| Jlg, 9, 
il ft(ut,du point a, et d'une ouverture de compas a, d« ^écrife 
no^rc, d, 6 ; du point <f, et de la même ouverture de comnas", 
traeer fare e, a ; marquer une diftance a, c, égale è 6, d 1 et tirer 
b droite c,d. Il sera démontré qae les dans ligues teat paraV 
)^ n lea d^ui angles m, 4^ c, et d, «, 6> «ont égaup. 

Le plus «rdinairement, ppur tir^r- *iQ« ligA* furallàle à mn 
^(*e, on déeril, de la même ««vertuiw de eompiis •( A I* 
distance voulue, deux portionn de $mw\it SUf lisqaêiles «q f^it 

21. La Hgne -perpendiculaire est çfll^ qgi V^èvf i ^ HPfttff 
teWil W »F?,^PMr« lipp 5 *P« 'ig?? P€f 4/T.e pf rjpfnOtptt. 
laire sans; être verticale. Ainsi, /^. 6, c est bien y^P j^nP VfWf 

m H m\ aeT^a^i m^*j\^'. 7| l^ I>g%c i?, ^^ j^*^» est p^ 

»<ïw l*p^p«fi4iç«Wr^ dp ç>4t 

|»puf ir^^f iin§ li^e pjBrpipndiçul§i|re .^ uqq f gjre îi|fne, 9 



f49( fiirp »n ppiq| of^ J'pi^ yP»* <JM« ÇPMP , 
Tien»? tpwbgr : fri 4* ÇP ppiw^ «î 4*iipc seul^p p^iv^f^ure je 
PWW^ ipi^rï?»^ <îg»î .a»JrP§ PPmMî fï ^î 4« Pe« dpja points , 
^ p^ Qi^Tl^Bf ^^ygntage Ip cpniMS, (jracer d^uf arcs de cer- 
cle qui se coupent, e. En p^^ÇP^QU^ F%)p ^^i^ M pp^f^^ ^9^1 ?|^ 
obtient la perpendiculaire. 
Siloni veut élever une perfMndtonlaire à rextrémité d*ane 
^-, |É. ^ i) f^nf^ jeç poiijts a etb^ décrire des porfiq^ de 
ç é{ ç It ; puis, du poipt ç, oU S est formée Fintersec- 
]eu^' af£S, faife ^o autr,e firc^ d; alor$, des points a et 
yt^P lignp Pf^ P^^ prolongée, cette ligne formera une 
iô point d. La ligne qu§ y on (ire ^e d à 6 est la perr 

"^li 1^ Hqne ohHtfue a 6, /f^. Q , n'est pas pan|Hèle à ui^p 
i|^te«l%ne arotte. ' * 

ha One diagonale est celle qui traverM une ftgwre à 4]uatni 
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côtes ou toQt autre polygone, en allant da sommet d'onanglo 
an sommet de celai qui loi est opposé : a, b, fig. lO. 

La liane diamétrale est une ligne droite qui passe par le 
centre d'un èercle', comme a, b^jig. 11. Le rayon est la ligne 
tirée du centre à la circonférence , c, 6, on c,a, La ligne nom- 
mée corde, e, f, est celle qni divise le cercle eu denx parties 
inégales, qne l'on nomme segments, et qni, par conséquent, va 
d'un point de la circonférence à l'autre sans passer par le 
centre. 

La ligne tangente est celle qui touche sur un seul point h. 
circonférence d*un cercle sans le couper : g, h, 

La ligne sécante est celle qni traverse un cercle par deux 
points sans s'arrêter à la circonférence : k, /. 

23. Vhypothénuse, dans nn triangle rectangle, est» a, 6, yS^ 
12, le côté opposé à l'angle droit. Le carré de ce côté, a, è, 
€, /, est toujours égal aux carrés des deux antres côtés» a, c, 
^ g* ^^9t bf h, k, pris ensemble. 

24. La ligne spirale, jig. 13, est celle qm s'éloigne miensi- 
blement dn centre dont aie part, et en foisant plnsienrt révo- 
lutions autour de ce centre. 

25. La Ugne hélice, fig, 14, est une ligne qni tonnift aotDW 
d*un cylindre. 

Pour tracer la ligne hélice a, b, c, d, il fant , en supposant 
^e la circonférence e soit la base du cylindre, diviser cettt 
arconférence en parties égales à partir dn point o, origUie de 
l'hélice; diviser aussi, une fois donné, le pas de théUce, ou la 
distance a c, de deux points consécutifs^ en un même nombre 
de parties égales que la circonférence de la base du cylindre; 
puis porter des droites qui se croisent avec d'autres droites per> 
pendiculaires; et, ensuite, tracer la ligne en la faisant passer 
aux points oik les lignes se rencontrent. 

DtS AMGLBS. 

26. TiCs angles sont la rencontre de denx lignes. L'angle sa 
nomme angle rectiligne, s*il est composé de deux lignes droî« 
tes ; angle curviligne, s'il est formé de deux lignes conibes; et 
angle mixtiligne, s'il y a une ligne droite et une ligne cooibe. 
( Foir les figures 15, 16 et 17.) 

On appelle angle droit celui, Jig. 6 et 7, qni est formé d'naa 

ligne tombant perpendicnlairement fur une antre et a|itat 
90 d^rés d*oavertare« 
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îfangte aigu, fig, IS, est celai qaeIesonyriersappe11eiitan^/« 
fermé. Il a moins de 90 degrés d'oiirertare. 

V angle obtus ou angle ouvert, fig. 18 , est pi os ourert ^e 
l'angle droit. Il a pins de 90 degrés d'oavertore. 

Sur le papier> on mesure les angles au moyen dn rapport 
teur. 

DES SURFACES OU PLANS. 

27. Ob entend par surface 9 une étendoe qui n*a que deux 
dimensions , longueur et largeur. Les sorfaees on soperficiec 
planes sont celles qui n'ont pas de courbure et que le champ 
d'une règle.bien drôssée peut toucher également sur toutes les 
parties. Les smfsces courbes , circulaires on curvilignes, sont 
celles d'un dôme, d'un cylindre, d'un cône, etc.; dans les sor- 
fiioes courbes, on distingue la sur&ce concave qui estrintériear 
d'un corps creux, et la snr£eice convexe qui, par opposition, sa 
dit de reztérienr, 

I>B$ T1IIA1I0I.BS. 

28. Le triangle n'étant composé que de trois cétés^ ait la 
pins simple des surfaces. 

fl -y a trois espèces de triangles : le triangle éguilaiàral^ 
comme fig. 19, dont tous les côtes sont égaux. 

Le triangle isocèle, comme fig. 20 et âl, dont deux eàtéi seii- 
kmmt sont égaux. 

Le triangU sealèmâ, comme fig. 22, dont les trois côtés sont 
béganx. 

Les triangles ci-dessus reçoivent ees trois dénominations 
par rapport à leurs côtés. On divise encora Us triangles, par 
rapport à leurs angles, en trois espèces , savoir : i^ tnangU 
rectangle, qaia un angle de 90 degrés, /i^. 23*, a** triangle 
oxigotm, dont les trois angles sont aigus» fig. 19 e( 20; 3^. 
triangle ambUgonê^u obtusangle, qui a un angle obtus, comjn« 

En conséauence, le triangle >%f. 19 est à la fois iguîlatérai 
it oxigone ; le triangle /^r. 21 est isocèle et rectangle \ le trian* 
%Ufig. 20 est isocèle et oxigone, et le triangle >f^. 23 est sca^ 
lène et rectangle. 

On distingue encore le triangle sphériguef dont Fan des 
cÀtés est une ligne courbe. 

29. La science de mesurer tous les triangles en général est 
extrémenoent imporunte, et doit être étudiée dans les ouvrages 
ipéciaoz qni traitent de la trigonométrie. 
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La suHttce, Taire ou la superficie des triangles peut s*pl)tp>« 
nif de plosieUH manières. 

La mesure superftcîelle du trîàngtè ^g, 23 s*oblléilt èfl* 
multipliant la base, h, par la hauteur, h^ et erî prévaut la iiiI»P| 
tié du prodoit. 11 en est de lâérae du trian|;le Jfig. 21^ et Je- 
tons les triangles rectangles. On sait qu^un iriknt>fé ^ectâo^le 
est celui qui a deux côtés perpeudiculaires et qui, par coAéê* 
quent, a un angle de 90 degrés. 

. P^r le triniigte ftg* Si$ «mUi^riiès la iim A| ^jpem la nibi- 
Mé de la ferpeftdkuiain! p,r, 

«m (^>tl«ftt ah mtL}!m f^ tifté ^rfiCKrdfeuIfltt^e i|4IC r^ aMiim 
de riM <t«S «!%)«» du VHàttgtb «^Hi «ôtity^pttMv Dëé^ t^ft» «r 
^iRlelItCnt • la pcflWTfulcinHl c pcnt , «MMffe xratn m ^^, S^'g* 
nnsBlieT 'fA*ol99sna vQ iFinugi'è, vv, tvhMw vtnlf M.fffri SVa' 
tomber en- dehors. • - : > 

Le triangle a, 6, c, y^'^W/li^rMfe, par la perpendica* 

quels il faut repéter la même opéri|tioi^ et àwitfoaoer Jft^ 
d^iMtj)ii9da^t$^>bt«Mjiv <y i(i» # nn f s4)iivqi^4i< <»-4fs»fi%p|^ 
les triangles/^. â3 et ^«. . . , , j .- f/ .^^ 

ajouté, ne forme 'pi us qu'un triangle rectangUfiti» 4«^ dk^^ 1 

faut retrancher le produit séparé du triangle a, c, tf^ pvtir 4|»n 
iMÛr U H f a ^ ftcié ik tmngU d e i i» c .^ i^ W . 

HaMMMMil, «M tup i mart ijÉé fV)it ^MtoiUt Mrp^nter mi mi« 
«kipi^éltecii^tiei ci««i <^ I» %«i« iï^ ynit<B ëiéu te, «g 
^lét^ pftr tea l%no pviuéé», ^^ fl«pi^ ilédè«f08«f ttt M« 
«Aglui «I0A obi^iiir I* sAiteït tetvéti ^ lN>tt» t> r f »M » > «« 
■MU qpciipÉt ■<p.»<wHty< piwU » yi <to iiM t éi»é iMJlti» iii 
parties courbes. 

* 1fi:%é ITaflfi^Tilfaîl est celiH , ddraraé/^. îS, ^\ â ^(M 
a^les droits et quatre côtés é^ux. 

'Le tdrf-ê tônp oii rècihhgt& ëû aussi cohip'osé de ^{i^tr^ on- 
gles droits ; mais ses côtés parallèles ne sont égaux qti'ëutr^eiir 
Seulement, comme ^î^. 29. 
le losange où rhombe a ses deux èôtés opposés paraTléte; 
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«k sctiaai^ sont a%i^,u, i^ i;t d«iu éihiat, c, d^ 
/i§.30. Les quatre coUs d'MA losao^ soaX égaux. 

Le losange irrégulier oa rhomboïde 4 ses côt«s 0|>pQsés pa«a|r 
lèlsf, mais il diffère du préc&dent eu ce gu< deux ue ses côtés 
sdoi dIIis i^nitids ^ue les deux autres, comme /?^. 31. 

La ligné qui traver$fe un carré d'un angle à un autre, cooimè 
a, è,/|. 10, se notntnè diagouale et le pattajje en deux par^ 
ties égales. 

^1. La snjf«ice d'un iParri& Vol^t^tm p^ (i}ii)Ai)4Âwt sa hase 
par sa Dautear. 

Pour mesurer la hauteur èe la fig. 3i, il faut tirer une per- 
pendicul^pf ^.^ li ii9ttltif»i|t«jit trt|« h^Btaar par la base c , 
(^ on a la surface ponr produit. 

ffy. Lé impète est litie^gtM% è ^ttë tét^s, /et dont deux 
des c6t^8 seoSetnent sojit p^n^Jèles, to^i^me/^. 32. On eS 
disttngae detil espèces : 



eu- 



aiix, 
[eux 



lia 

kés< 

tés) 
9 da 

îo^ 
oly- 

^7, a 
près 



dby Google 



ft6 CAAPÏrtMhi 

fis fois plus grande que le rayon, a, 6, il àttffit ^0 ^oftet •& 
points sur la circonférence, avec Fouvertarâ de compas €jjad. a 
aervi à la tracer, pour avoir les points des six c^té^. 

35. Pour obtenir la surface d'un polygone régulier, il faut 
en mesurer l'un des triangles dont on multiplie le produit au* 
tant de fois que le polygone a de côtés. Les triangles d*un po» 
lygone peuvent se mesurer facilement, comme il a été dit potic< 
la figure 24. 

On obtient la sarfiace d'un polygone iirégnlier en le diri* 
jant en triangles que l'on additionne. 

DU GiaCLly DB I.*ELLIP8B R OB L*OTALB. 

36. Le cercle est nne ligne, fig. 38, dont tons les points sont 
également éloignés du centre , c. On pourrait considérer wn 
cercle comme un polygone régulier d'une infinité de c6tée. 

La circotférence du cercle, a, d,byr, est un peu plus que le 
triple du diamètre r, d, Archiméde a trouvé que le rapport 
est compris entre 3*%^ el 3 ^^70* Adrien Métins a dit que II 
rapport de la circonférence au diamètre est comme 355 4 t iS. 

Le rayon dun cercle, r, c, est la moitié du diamètre, et, p« 
conséquent^ un peu moins que le sixième de la circoafi^ 
rence. 

37. Si l'on connaît le diamètre d'nn cercle et qn'on veoiJk 
en avoir la circonférence, il faut mnltipUer ce diamètre pcr 
3,i4i59. 

Si l'on connaît la circonférence d'un cercle, et qu'on veailk 
en avoir le diamètre, il £tnt multiplier cette drconférenoe par 
k nombre décimal o,3 1 83 1 . 

Pour obtenir la surface d'nn cercle , il faut multiplier le 
rayon par le rayon et multiplier le produit par le nombce 
3,14159; 

Ou, ce qui n'est pas aussi rigoureusement exact, après avoir 
lût l'aire du carré en multipliant le diamètre par le diamètre, 
multiplier cette aire par le nombre décimal 0,7854 (qoi est 
le quart du nombre 3,i4i59); 

On peut encore trouver la surface d'un cercle en multipliant 
la circonférence par le quart du diamètre. 

Un segment de cercle est, Jig, 39, la partie du cercle com« 
prise entre un arc, 6, a, c, et sa corde b, d, c. 

Un secteur de cercle est la partie du cercle, y^. 40, compcjie 
fntn nn arc, ajb,c,et deux rayons a ,</, c. U Ton lenteon- 
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alEre la smface dun sectettr, il fout multiplieT Varc a, c, par 
\» moitié da rayon a, d. 

Si l'on Tent connaître la surface dCun segment, il faut retran* 
cher da produit du secteur a, e, b, c,fg, 41 , le triangle a, d, 
\e. 

On peut aussi , lorsque l'on connaît le cercle entier dont le 

ceteor foit partie, diviser le nombre entier par le nombre de 

ecteors égaux contenus dans le cercle. 

38. Le point de centre d'un cercle étant perdu, il peut sa 

' retrouver en posant à volonté trois points sur sa dfconrerenca 

et en procédant comme on va le voir. 

Sur trois points d'un triangle quelconque, on peut tonjourt 
Cure passer un cercle : soient, /^.42,1es|points a, 6, c ; il fisut, 
i d'âne ouverture de compas à volonté, et des points a et 6» 
I &ire deux arcs qui se joignent ; ensuite, des pomts 6, c, et de 
I la même ouverture de compas, ^ûre deux autres arcs qnTse 
joignent aussi, en faisant passer une lienesurles deux inter- 
sections des premiers arcs et une autre ligne sur les deux an- 
trss intersections ; ces deux lignes droites étattt un peu pro- 
loBjgées^ formeront à leur tour une intersection d^ oik est U 
point de centre. 

39. VelUpse est nn cercle aplati dont les denx bouts sont 
d'égale dimension. H y en a de différentes espèces. 

L'ellipse Jig, 43 est la moins allongée de toutes. Pour In 
tiscer, les deux points du grand axe a, 6 étant donnés, dirises* 
la en dnq parties égales ; du point c décrives un cercle par 
une ouverture de compas àe ck a^ et du point d décrives de 
Tantre c6té un cercle semblable; il se formera deux intersec- 
tions, e, /, desquelles , par une même ouverture de compas 
égale à la longueur de la ligne ^/ que l'on trace en posant la 
xèçle sur les points d,/, on décrit les deux arcs qui complè* 
tent f ellipse. 

VeUipse /^. 44 se trace en divisant le grand axe h, 1, en 
Ma parties; puis , d'une ouverture de compas de n, A, en 
taDmt un cercle h, r, o, s, et un autre cercle semblable en 
|<iuaut pour centre de ce dernier le point o; ensuite en tra- 
fiMune droite qui, en partant de la circonférence s et en 
lAootissaut à l'intersection x, passe sur le point n; enfin, d'une 
euvertnre de compas égale à la ligne s, x, et des points x, d^ 
mt décrivant denx arcs qui rejoignent les denx cercles. 

ItêUipse Jtg. 45, divisée en quatre parties égales , se trace 
|ttfd0i moyeni analogues à ceux employés pour lea deux el-» 
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Tipaes cid^Mt» et tf^A s'estiMis dittelb d»«liy Éyjhrt i> Wtitm i 
pection de la figare, dans laquelle se treuroiHi fioiaté<XMi|»l«t 
des opéralloDS ^réparatMres» 

Ij* ellipse fig. 46, donPt 1« grand axe esl dR^isé eir cinq pa i i i e^ } 
égales, ue se trace pas de la méiqe manière qne les prôc^ 
dentés : âtntte ouverture de compas de A* à c; (fécrirez Ka poAr— 
tton de cercle, e, <;,/; de la iqéme otfferture èe copipa», é€^ 
du point çi, décrivez une antre portion de eerel«t g, ^^^l, ^^\ 
point 0, prfs comme centre, et ^one otivertore de cobstmis 
égale à c, a, tracez trn cereVe; tracez un antre cercle tem^' 
blable en prenant d pour centre; phieet M règle sar les pofb té, 
z, e, et tire? «ne Ifepee prohtfigéÉr jii«qo>*li 1/ èveë fVmyêrtiMf 
de compas ^gale k ^ ffgpi^ ^» 1^ décrivez l'are I, m, es pt^nuoii.: 
r ponr votre fofnt <fè centre j pcfls en^, en prenant q PVQlf 
çoW de centre, dèctirez Patittre arc» n, r. . 

Vetlipse Jîg. 4T, appelée commttnément ovafe de jmdinîeK^ 
peut recevoir infinîmei)t de modifications, et te {procédé q^ui^A, 
être décrit est assçz généralement en nsage tant spr le terra^ 
oi^e sur le papier : Supposons qa*oa donnf quatre points (fu|M 
ellipse, comme a,^, pour le grand axe, etp, e pour le petit ffHC^ 
(î^tte, e,Uipse> on toÂtQantresivvant les besoins, se fer4 ^9^1* 
ihanière suivante : déterminez d abord tes.deux foyery eu pfe^ 
nant la longueur du point (finterseçtion «au pointa, et en dé- 
crivant du pointe, un arc qui formera deux points d^otersec^ 
tfon, c, o^ avec la ligne du grand axe, et qui sont les foyers i 
à ces deux points plantez deux piquets \ mettez une nc^Uft 
doubte, formant la longueur du grand axe a, ^, de maiu^ 
que les deux piquets se trouvent dans l'intérieur de la cor4% 
et au moyen d'une pointe ou d'un antre piquet tenn & bt 
main, tende/. la ficelle et tracez l'ellipse en suivant le contonc 
que forme la Hcelle ainsi tendue sur trois points e^ Qui 8% 
modifia continuellement pendant l'opération. 

pour mesurer un* ellipse^ on procède de U jnéma mai^i^P* 
que pour un cercle, senlemei^t on ea tronva U diamètre m 
additionnant le grand et le petit axe et en prenant U m«ili4 
du produit^ qui eU le diamètre dont on «« «eH pour les ^-^ 
culs. 

40. Vavale est née fignre qni diffère de l'ellipse en ca qm 
Tune des extrémités est pins grande qne TaotM, et q«e la fWiM 
est semblable à eelle d un cNif, teodii qoe les dtinx estrémiléf 
de l'ellipse sont égales. 
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JOB LA COUJUE DITB ANSI DU PAfOXtL. 

[«'anse au panier s'emploie toareiit dans la eenstrnetioa 

t$f soit qoe l'on Teulle Itor donner nne forme très* 

e, soit qne Ton n'ait pas assez de haateor ponr faire 

I cintre. Le tracé de cette fignreest lîicile. Voici, fig. 

oîère de Tobtenir an moyen de trois centres : Snp- 

B le diamètre soit a, 6, et qne la monl^ de la courbe 

iCyd; du centre c, décrÎTeE le demi-cercle a, e, b; di- 

I trois parties égales l'espace e, c; da point c , décri- 

t f, d; d'une oa?ertnre de comnas égale à la moi- 

lespace e, c, placez- vous aux points a et 6, décriTex 

\ g, i, et k, /; des points t et i, comme centres, et de la 

«▼ertore de compas, traces les portions d*arc, a, m et 

|denz arcs font partie de l'anse au panier ; plaoei-Tons 

ction m, ouvrez le compas jusqu'à n et dëcriTes Tare 

s la même ouverture de compas, et en tous plaçant sur 

l'arc m, ^; il se sera formé une nonrelle intersee» 

▼ec la perpendiculaire ; enfin de ce den^r points et 

I de la même ourertore de compas, traces le reste, in, 

) du panier. 

DBS SOUOBS ET DU CALCUL DES TOLUIUS. 

I chiffres décimaux des mesures carrées se séparent, 
I TÎi^le, de deux en deux et forment des décimètres, 
res et millimètres carrés. 

tiffres décimaux des mesures cubes se séparent , par 
nie, de trois en trois et forment des décimètres , des 

s et des millimètres cubes» 
iTû manque un ou deux chiffres décimaux pour pou- 
Ifarer par deux ou par trois, on ajoute un on deux 
I droite. 

t cube est un objet carré, fig, 49, qui, par conséquent 

Si l'on veut connaître la superficie d'une cfe ces 

it en multiplier la longueur par la largeur; si lee 

I sont égales , il font, pour avoir la superficie totale 

L multiplier le produit d'une des foces par 6. 

î le cube, au lieu d'être un exaèdre (cube parfoit), est 

lit, ou plus long que large , et qu'on Tenille en con- 

soperficie (un cube, par exemple,^. 50, qui a a 

* centimètres de large, sur 3 mètres aa centimètres 

U nàtraiSS millimètres de ]uuit}|âjENUfbi)raaiitanc 
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d'opérations qu'il y a de fî^ces inégale; ; ainsi, Ton devra mul- 
tiplier a.fS de large par 3.^2 de long; puis multiplier 2.1 5 
par i.aSâ) multiplier 3. ai par 9 «s 35, et> après aYoir réiini 
ces trois totaui, en doubler la somme pour aroir la supers 
fioie des siv iiees, «u du enbe entier dont chaque fope mesura 
a nu semblable pou» leqisel il estioatile de répéter Topératloa* 
Eiemplei 

â 15 S 2S 

^•^^ ^'^^^ 1^35 6.92,30 

450 64& 9^ 5.97^g7,0 

> élu 430 ÇU 43.55,4M 

64& »i5 ^% 43.55,49,5 



eàiirt 2655Î5 597«70 27,10,99,0 

Ainsi, oe eube a 17 quètres'» 10 décimètres , 9g eentkiiètres, 
o mUllmètre carrés. 

' Si, au lieu de ne cbepcher k canaaître tfm la superficie , on 
i^eut sa«roié oamliiefi de matière oontient ce même e«be, il faut 
multiplier la largeur par la longueur (3i*.f^ cent, par 3*.9S 
cent.) et multiplier ce produit par la hauteur (1 mètre 335 
millimétrés). Exemple : 

^ 3,15 

3,î« 



430 
430 
645 

6,9a,90 
1,235 

346150 
a076Q0 
138460 
69330 



$5499050 

T.e cu^e en ifjnestlon contient : 8 mètres, '649 ddcimètref, 
'■^ùfi cipntimèttes, ômHIlpaètre entes. 

i>iti: soldtitttTtîécrt «^lontiffaltisl, pbur ibréçci», aui 



dby Google 



ROTIONS GEtnsRAUBS ET SOMMAIUBS. St 

ie signes (i) qu'il est bon que qae nos lecteurs entendent : 
2,i5 X 3,22==:6,92,3oX «»2-^5== 8,549,905,0. 

45. Ou entebd par prisme tout corps formant un polygone 
dont la base supérieure est 8embla)>leÀ iabaseinférieaffe. Prisme 
n'est qu'un nom générique qui s'applique à toute fignre formée 
d'angles, et qui se modifie en raison des côtés du polygoav de 
sa base : ainsi, un frîtme triangulaire est celui dont la basa f 
trois côtés; un prisme quadrangulaire , dont la basa a quatre 
eôtés;;}0nM^erui/, cinq; kêxagqnml, sii; epto^onai, s^t, etc. 
Tous ces noms dérivent de ceux des polygones. 
' Le prisme ^^f. 51 est un prism* triangulaire at qui, par 
aonséqnent, a cinq faces. Pour obtenic la saperfieiedêcaprisraa» 
il &Bt d'abord cbereher, par les moyens indiqués pour le ma*- 
snrage des triangles, quelle est la snperficia du triangle qui 
forme la base; on double cette superficie, puisque le triangle 
qui forme le sommât a la même superficie ; pnis Ton ebevàis 
U superficie de Tune des troif fapes latérales et on en tripla 
le produit. En additionnant le produit des deui^ bases avae e^ 
lui des trois faces latérales ^ on obtiei|t U sopetficie dt ce 
prisme. 

1.20 X 0-^0 == 0.72,00 X * = j 
F=i.44,oo. Prod^itdes deux bases. ( ,.44 1.^.54 «^008. 

a.65 X i.20«3.i8.oo ^ 3= i **^^ ^ * '^ ' 
=9.54,00. Produit des trois faces./ 

La snrface du prisme, fig. 51, est de 10 mètres 98 décimè- 
tres carrés. 

(i) Toid t'expUcaUca des signes abrérUttÉ : . 

Le signe X signifie multiplié par; le signe «h signiSe égale à ; 
-^ signifie plus; — signifie moins; ^, plaeé entre deax ehififrai 
écrits fan au-dessous de l'antre, signifie divitê pat; rfnsi -é- Teet 

dire 13 divisé par 3. Le chiffre â placé an I^aut d'up nombre indiqn ^ 
qQ*i! doit être élevé an carré : le chiffre 5 indique qu'il doit être élev ' 
m cube, etc.; ainsi, an lieu d'écnre le carré de i% on éerlt là» ^ a i 
Ben d'écrire le cube de 12, on éerit IS^. On emploie le signe > ^ 
mgnifle ptù$ ^^remd (fue^ et le signe < qei «igiilfie j» JtM petit fH0. 
La pins grande quantité sa plaoe defjtati'onrertici de l'sngAS et la fia < 
petitA de.Uauire côt^ ; 4 > 3,3 <^ 4* Le signe * signifi e e$t ^; le sj- 
«■• ! I signifie cofpiw<; a^ sig^nifi^ infiolnfiu; |/ fjgnfcle fçtçijilfi 
éorpée, et 4r- signifie racine cubique. 
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La cubaturê <tun prisme s'obtient eo miiltiptiaQt la surface 
de la base par la bautenr. Exemple : 

1.20 X 0.60 X 2.65 «=« 1.908,0. 

La roeture cube du même prisme est i mètre 908 déeimè- 
très cubes. 

46. On appelle pyramide^nn corps dont la base est on poly- 
(ooe quelconque et qui se termine par une pointe « comma 
>i^.&2et53. 

Ainsi que le prisme , la pyramide prend le nom de sa 
base. 

Pour mesurer la superficie de la pyramide ^ fig, 52, il faut 
fiûre l'aire de sa base, puis Taire d'une des fiices latëralas» et 
multiplier le produit de cette face par 3, puisque cette py- 
ramide étant triangulaire, a trois fiaces; enfin, il faut addi- 
tionner le produit de la base et le produit dt$ trois £aces. 
Cette opération revient en tous points à ce quia été dit sur les 
calculs des triangles et des polygones. Aucune difficulté na sa 
présente non plus pour la pyramide hexagonale, Jig, 53. 

Pour obtenir le cubage dune pyramide, il faut faire l'aire da 
sa base, et multiplier cette aire parle tiers de la bauteur de la 
pyramide; on bien multiplier la bauteur entière par le tiers 
de l'aire de la base. 

47. On appelle cylindre, tout corps circulaire dont les deux 
extrémités sont d'égale dimension. La figure 54, par exemple» 
est cylindrique. 

Si le cylindre est fermé des deux bouts, et que l'on vétrille 
en connaître la superficie totale, il faut faire l'aire de la base 
et doubler le chiffre ; puis multiplier la circonférence par la 
bauteur , et enfin additionner les deux nombres ( celui des 
deux bases et celui du cylindre proprement dit). 

Quand on ne connaît que le diamètre , il fint chercber, 
comme nous l'ayons indiqué en parlant des cercles, la cir* 
conférence. 

Prenant, pour exemple, le cylindre/5r. 54, qui a 2 mètres 
80 centimètres de diamètre et 3 mètres 35 centimètres de bau- 
teur; après avoir trouvé, en multipliant le diamètre connu 
par 3.i4i59, que la circonférence est 8 mètres 796 milli- 
mètres, la question peut se poser ainsi : 

1.40X 1-40 X 3.14159»6a5,75,26 X 2<-t 12.31,50,52 
§.796 X 3»W — 29.46,66,00 

41.7d,16»5i' 
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La snptffieié est 4t iiiètr«Sy 7^ décintèlnef, 16 cerànètres, 
52 milIimèlFes esirés. 

8i le eytinére est creux et s'il nestfiBrmé que jMr titn des 
bouts, Txtn comprend cpHt bb foitle feire que la même opéra- 
tion ; mais cette fois sans «loobler Faire de la base : 

4.40 >C i»40i X 344159 =* 6.15,75,26 b«fe, 

a*796 X >5i-35 =^ 29.46,66,00 cyUndr*. 

35.62,41,26 m|»erfl€Î0. 

8i Ymmw&aM màêr eee^imév (uToir U ipiaatilé da mètres 
edbasqaHè coatie«t), U ba £^t qMtfaÎM Vaira de Ubasael ki 
■Mètîpiiav par la haaleiv : 

1.40 X i-40 X 5.1415» X 3 35 = 20.627,712,100, 

(.••vikA, Qtt la coBteaa^^ade ce cyliadae, est aa mètrity 

637 décîaiètre^ 71s osntioiètret) loo miUimètrfa oaWs. 

AÎDsi j^ttc co^tenapcç serait celle d* un gazomètre ayant les 
dimensions de la figure 54 et dont la calotte serait plate. 

On va voir ci^pres, à propos du e&ne et de la sphère, com- 
ment se mesure ia calotte d'un gazomètre qnand elle est en 
paiftte o«bonlMe. 

48. Un cône droit est une Ç^ure dont la base pst ordinaire- 
ment on cercle, et le sommet une pointe, comme fig. 55. Dans 
celle figura il «a snpposé que la base a a mètres 9Q eenliiaè- 
tfcs de dianèlte. et que la hauteur du çôœ est je 4 mètres, 
U ne faut pas oublier que, dans \\n cÔDe ainsi que dans n|U| 
pyramide^ la bantear se prend, pour les opératioîui de ciabi^e, 
du sommet au centre de la base du cône* 

On obtient la soUdité, ou h contenance , ctun con^ droi^ en 
malcîpliant Taire de sa base par le tiers de sa hauteur. 

L'aire de la hase delaji^r^ 55 étant de 6"'.6o,5i; le tiers 
delà baoteor étant de l'^^BS, la question est simple è ré^ 
sondre et se pose ainsi : 6.6o5 1 , multiplié par 1.333 égale $ 
mètres, 804 décimètres, 598 centimètres cubes. 

On appelle cône tronqué , celui dont une partie du sofiime^ 
manque : a, fig. 56, est un cône tronqué ; b, est le sommet qui, 
y étant ajouté , formerait avec a un cône droit; e est la base 
du oôde tronqué ; d est la base du sommet. 

Pour cuber un cône tronqué , faites l'opératioiii comme si le 
cène était en entier ; pals faites l'opération du sommet qui 
manque et que vous avez supposé ; et , en retraaehant le pra-' 
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duit du sommet an produit du cône supposé entier^ vous an- 
rez la solidité ou la cotiteoance du cône tronqué. 

Ou bien on connaît la soUdité dun cône tronqué en addi- 
tionnant le chiffre du rayon de la base inférieure avec le 
chiffre du rayon de la base supérieure ; en faisant le carré de 
la somme de ces deux rayons ; en soustrayant de ce carré le 
chiffre des deux rayons multipliés l'un par l'autre ; en multi* 
pliant le reste par le tiers de la hauteur du cône tronqué ; et, 
enfin, en multipliant ce dernier produit par 3. 1 4 > 59* 

Ainsi, le cône tronqué a, fig. 56, ayant sa base infîérieiire 
d'an diamètre de i.45 ; sa base supérieure d'un diamètre de i 
mètre ; et sa hauteur de a. 70 ; l'opération se fait uns i : addi-^ 
tionnez les deux rayons : i.»a54-o,5oxBsi.725; faites le cerré 
de 1.715 ; multipliez les deux rayons pour en soustraire le 
produit dui:arré obtenu ; multipliez le resie par le tiers^ de la 
hauteur du cône tronqué et multipliez ce dernier produit par 
le chiffre 3.i4i $9. Vous aurez la solidité du cône tronqaé : 

1.225 + 0.50 = 1.725 X 1-725 «- 2.976625. 
1.225X0.50 — 0.61250. 

2.70 
X 2.975625-.0.61250—2.363126X -— — a.l2681MX 

o 

X 3.14159 ■= 6.681 ,572,881 ,8750. 

Ainsi, la solidité du cône tronqué, fig» 56, est de 6 mètreii^ 
681 décimètres, 671 centimètres, 881 millimètres cubct. On 
ne compte pas les autres chiffres décimaux. 

49. Une sphère ou boule est un corps dont tous les points 
de la surface sont également distants du centre. 

On obtient la surface d*une sphère en multipliant sa circon* 
férénce par sou diamètre. 

On obtient la solidité ou la contenance dune sphère en nml* 
tipliant sa surface par le sixième de son diamètre ( ou le tieci 
de son rayon). 

50. La superficie dun segment de sphère, /^. 58, t'obtiettt 
en en multipliant la hauteur, par la circonférence du cérde 
dont il fait partie. 

La soUdité dun segment de sphère s'obtient en multipliant 
l'aire de sa base par la moitié de la hauteur du centre, et en 
ajoutant à ce produit celui d'one spbère dQHt cette lnMit ^ y 
est U diamètre* 
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%l. Tout ce ^ précède est d'un usage jounufier dans une 
osbe à gaz. 

Faisons une applicadon sur nn gazomètre, par exemple, 
/!y.59,qiii aurait les dimensions suivantes : 

Snètres de hauteur; lo mètres de diamètre; le bombagede 
la calotte 5o centimètres de hantenr. 

Commencez par tirer sur le papier une ligne borisontale 

sur laquelle tous posez deux points, a, b, qui, suivant Té- 

chdle de proportion, représentent lo mètres. Des points a et 

ht successivement, et d'une ouverture de compas à volonté, 

pour avoir, en posant une rè- 

e ces arcs, une ligne perpen- 

I nn point e à Socentiiniètres de 

» 

calotte, cherchez le point de 
^re de Tare qui se formera en 
e, 6; ce point de centre sera 
le ouverture de compas prise 
Tare f^$si* du point e, une 
l* du point a l'arc j, A, puis en 
oints d'intersection de ces arcs 
meront une nouvelle intersec- 
lé) et d'une ouverture de com- 
n qui passera nécessairement 
r la calotte. 

re s'obtient en multipliant U 
par 3. 1 4 1 59, pour avoir Taira 
cette aire par la hauteur : 

97,5X5»- 592.698,750 

875. Ajoutant un zéro afin da 
r trois, puisque c'est une me- 
598 décimètres, 760 centime- 
adre (du gazomètre, moins la 

ioutée à ce produit, la conte- 
ent d'une grande sphère dont 
de sa base par la moitié de sa 
e d'une petite sphère snppo- 
e même hauteur o, e. Ici nous 
e , puisque nous venons de la 
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^ ÇttAPÎTRËJt, , . 

faite pCHir le cylindre, il faut donc la multiplier par 25 cet^ti- 
mètres (moitié de la hauteur de la calotte) : 

I7S*«S975 X 0,«5= 19.634937» 

il nous reste encore à connaître la contenance de la petite 
siAière supposée dont le diamètre serait de Se «eâti mètres. A 
faut d'abord chêt^ltérquelW^etsacircouféreneeett multipliant 
son diamètre par 3,i^ibg; puis multiplier cette circouféreiice 
piW le diamètre pour en avoir la surface; et enfin, multiplier 
cette surface par le sixième du diamètre pour en avoir la con* 

teaanee : 

5Ô 
Ô.^OX S.141ÎJ9 )t b.BO >^— = 6.06S45051S 

En additionnant les trois proinUs ci-dessus : , 

9W.«98i7^ 
i^.e34if37i« 5 

©.065,4««,Î15 1 

on voit gué la contenance eiacie iu gazeroètreest de 4 f 7 1»8* 
très, 3gj décimètres, i3^ centiknètres, 8i5 raillùhètreç cy^e^ 

52. Mais si nous connaissons l'une des mesures et U ç^pîta^ 
nance que doit avoir un gazomètre et que nous vtMilions 41? 
terminer à Tavance l'autre mesure, nous devons faire rO|téra^ 
tion invepse comme on va le voir : 
^ fioit fcnpQié de lai^e Jin f|[a2o«tètre ^ont le «éÎMÉèAre ««nii 
de lOAèlreiet.la c»nte«fio«e de 39^^98750 MiètPes tubtli 
Ayant le diamètre, il i>e »'agit plus 4[ue de déterminer la^o- 
teur. Pour l'ottenir, il faut Faire Topération suivante : 

Dkkêr ia cotiteMtiQê par a* < 4^ ^91 diviser «n»iite U ^(h 
tient obtettu pâck «Mrré d» f«^r^»A o«4U)mi«diMièti«»«etl»fêt 
Mikttt Mra la hAtu^tir «kerCMe s 

392,608150 125 

125. rr-r-^ 5. 



M4l^ »X5 

La hauteur du gazomètre sera donc d£ 5 mètres» 

SI, au contraire, la hauteur et la oontepance étaient fjonnijp 

et qu'on voulût déterminer le diamàtre, il faudrait, .a^iw 

avoir divisé la contenance par 3« i4i59> divisor ]» résultat yp 
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ttùttom ciMiRAtiti «y f ommahia ^. 

lahaotenf et extraire la racine carrée da qnodeiit \ le ehififr» 
tiosi obtenu serait le rayon oa demi- diamètre du ciiox 

mètre: 

392,698750 ^^^ 125 ^^ ,y-- ^ 

Le chiffre 5 est donc le rayon on la moitié da diamètr« cher- 
ché. 

Dans ces deux exemples nous ayons fait abstraetion de k 
contenance de la calotte. 

Enfin, si la contenance à donner à un gaaomètre est seule 
coonue et qu'on cherche le diamètre et la hanteur nécessaires» 
on pent, dans les proportions d*un diamètre double de la hau* 
tenr, connaître ces deux dimensions en divisant la conte- 
nance proposée par 3.i4i59 et en prenant la racine cubitfut 
du quotient; le chiffre obtenu sera lahauteur, et le diamètre 
sera le double de cette hanteur. 

Ainsi, pour nous servir des mêmes chiffres que dans les 
^nx exemples qui précèdent et en continuant de fiiire abt* 
tTM^on de la calotte , nous supposerons que l'on veoille 
établir un gazomètre qui contienne 3^3 mètres 698,75^. 



^92.698750 
3.14159 



«» 125. f/' 125 « 5 mètrei. 



53. Taisons une autre application : supposons que la figure 

60 soit une cheminée d'usine à gaz et qu'elle ait les dimensions 

soivantes : 1 5 mètres de hauteur ; 3 mètres de diamètre k la 

ïigÊe, y compris une épaisseur de 60 centimètres de maçonne- 

[ni sur toute la circonférence, et 1 mètre de diamètre au 

iMnet, y compris a 4 centimètres d'épaisseur. 

Oft comprend de suite, à l'inspection de la figure qui repré- 
ÔltdcscÀnes tronqués, que si l'on veut savoir quel est le cube 
draàèçonnerie, il faut faire d'abord l'opération du cône ex- 
Vy puis l'opération du cône intérieur, et soustraire enhn 
t extérieur le cône intérieur, qui n'est que le vide du 
'. Alors vous obtenez, en mètres cnbes, la ma^onnaria 
«Mta cheminée est formée; 
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38 CHAPÎTRE n. i 

' ', 1* Cubage (fa cine tronqué extérieur ou de la chemmi 
^ÉJBtSH'e'bên^liiIféfée comme massive : 

^ 0,îi0 + 0,50) » = 4; 4 — (1,50 X 0,50) « 3,î5r 
3,25 X 5 X 3,14159 « 61,0508375. (1) 

a^ cubage dU éôàe troliqué intërîeur ou de la partie crem 
de la cheminée ; 

.^^UIpiM'^QmUkeoiçonsipar «MMtraire'dti diamètre de la bal 
inférieure le double de Tépaisseur o,6o ; et du diamètre I 
lommet.ou base svjpNérieure , Le double de l* épaisseur 9,^')^ 

*<Jui'n6'ùs dbnhe^pôur lès deux rayons 0,90 et o,a6, 1 

i(p^0 + 0j«6) ««.i ^66^1 ,îrf»6 — (0,WX0,Î6) «r-'timB 

'»l5*lt6'^5y^S,=f4«l9^Si^'l7;4609rî!âè0 (â) 

^ ,30 $q||s|iy^ant. dusproduit (i)le produit{a);iious«nroDi)e 
«cubi^ jcjia^niaçiHMaene : 

^ ''«l*,*SàS37^ — iVt466*57â^0 « 33,589,é80,2ô0 

fipnc cette cheminée a- pour solidité 33 nètres^, 589 décifflè* 
très, .880 centimÀtrte » 380 nilKmètres. 

3i4/SaD9i leiecovifs d'auttin iftstrumeût et )pûr un'moyênon 
as; peut pins «impie, Tbalès a trouvé la 'hauteur des pyr^ 
mides d'Egypte : il a mesuré Tombre projetée au niotàent ià 
les rayons du soleil étaient inclinés à 4^ degrés et prodai* 
saient par conséquent une longueur d'ombre égale à la baa* 
teur de l'objet. 

On peut déterminer la hauteur d'un objet quelconque, 
.d'uRf cîtf minée, d'un toit, d'un arbre, par un procédé aMio* 
pue. Supposons {fig, 61) que l'on veuille avoir la hauteur ée 
l'objet ajf^ qui projette 1 embre 6, c. Si l'on a \m mètre il»^ 
jposé bleu verticalement qui produise l'ombre e,f, etquel'œ 
trouve que cette ombre est , par exemple» de 60 centimétfcs» 
il ne reste plus qu'il mesurer la longueur de l'ombre ^c,P^ 
établi^ une proportion gui donnera la hauteur de l'objet ** 
eomiàet duquel on ne peut atteindre. Aiosi, lorsqu ayant me* 
sure l'ombre 6 c,'on a trouvé qu'elle était de la mètres *• 
iongueur, on dit : 

0.80 ; 1.00 ; ; lâ.oo ; « = «m 

* ta banteor Perchée est de 1 5 i^èires* 
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55. Il est des corp$,4oAt on ne pcat4X)ai:.aiii«^UEe.d^tei>r 
miner le volume par les moyens oridin^ires» Arphjmèdea le 
premier employé celui qiieDon$ allons ii^diquer,: ilcQiuHte à 
emplir nn vase d'eau et à mesurjeur la quantité dû liquida dé» 
placée par l'objet dont on veut trouver la soliiiitÂ« 

Par exemple, dans un litre plein d'eaa, si vqi# iAlr<Kl«is«l^ 
on objet , et qu'après avoir retiré cet objet il Derest«,pl4is^q0 
trois décilitres d'eau, l'objet ayant tenu la nlaqeiW f^ dkîtf 
litres d'eau , vous encoDclaez qnes9> solidité estdf 700 ««B^* 
mètres, cubes. 

MéCANlQtJB. 

Dans nne nsine on est à cbaqne instant appelé à fûn 
Tappliçatàon des pnficjpes, dç.ipécaw^^ et<:'asti iil|i,qi^i- 
gence oa à Tignorancç de ces pdncipeSr qu'^ fj»}i|;, atti^i«| 
les accidents qui s'y renouyellent si, fréquemmiM 

I^ mécanique, doit donc étr^ Tol^jet d'une éu^d^;p9tffippL'' 
lière. Il ne peul être ici. question qnQ d^qjM^(VH^ aparçtflk 
d'une application directe k une partie des. aff^^f ^îliKs 

}^ On sail qu'il n'y & qne tcois nadiiaes «mpiss :fo plan 
incliné, \e levier, et le treuil. .' ' >■' ' ' 

Quelques personnes^ ajoutent.; la p^n/ni, \fi<»9t^^lâuiu 

Pour former nne mac^bjiM) C<impp8éf3y il» Qft dêi^ii<J^.àt{ 
réunir en un méjne s||;st^me et 4e favpo, cpmmnffffipy.y* 
tr'elles plusieurs machines sifjiipl^^. ( 

Vif ^xi ioécaniqn»-0O i^ppelk pmfsonfM W fiaroft donloa 
dispose ; et résistance, la forceà kt^elle on vent kiré éifai^ 
libre ou qoe l'on veut val^ore. , 

Sang le socoors de la mécaoitfae il iandrait, pour vmncM 
uofi résistance, uni^ puissance plus grande^ Aa moyan da dtei 
taines-disposit^ns, l'on^tecra qti^ des fofcesLtrès-inégaka peu* 
^Kot s^ Êaice éqaiUbre » ef^ qu'nnA résièiance qHa)c#Bqaft peut 
être vaincue paf.^n^p)ljpajnQ^ in&nimeitf iBûÛàc^e. ' \ 

58. Le plan incliné sert à ti;anspqi;t«r vm ^ifd^^pa dlW en- 
droit à un autre endroit pins élevé, av^ nne force moinifre 
qoe son poicfe, c*est-à-dii^ avec une puissance moindre qoe 
la résistance, mais qui, jointe an plan incliné , produit u^|( 
force pins grande qne ta i^istance à vaincre. ' 

Fi^ 6% a h repréi|ent(Ç fe,^; q, l'eRjteïifc <jài^ ftiid^ ii i dnî* 
être élevé j' c 6, le plan iticUné qui doit contribuer k amene^ 
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le fiirdeaa an point c avec un effort motus grand ^e celai 
qu'il faudrait employer pour l'élever directement du poiat a 
au point c; et W, le fardeau, dont la forme est circulaire. 

Si d e représente le poids du fardeau et qu'on décompose 
de en deux forces, représentées par le parallélogramme pointé 
qui a de pour diagonale, en prenant l'une de ces forces per- 
pendiculaire à cb et l'autre, dg, parallèle à c 6, on voit que 
n force perpendiculaire est détruite par la résistance du plan 
•ur lequel elle appuie et que le fardeau n*est plus sollicité à 
descendre que par la force parrallèle dg^ force bien moins 
grande que le poids entier du fardeau que l'on montera avec 
un effort un pen supérieur à la force parallèle. 

Du Levier, 

59. Tout le monde connaît ces paroles d'Àrchimède : don- 
nez-moi un point d'appui, et je soulèverai la terre. Elles ex- 
priment l'immensité de pnbsance des leviers. 

Il ,est donc d'une importance très-grande d'être à même 
d'apprécier et de calculer les forces des leviers dont on fait 
journellement usage. 

Il faut distinguer dans«n levier trois choses.: le poini dap» 
fui , la puissance et la résistance. 

Dans \a figure 63, a est le point d'appui ; 6 le point où s'ap- 
plique la puissance, et cla résistance. 

Les distances entre la résistance et chaqae extrémité da 
levier, <£e, s'appellent 6rai die levier. 

Dans un levier, la condition d'équilibre est que la puissance 
et la résistance sont entre elles en raison inverse de leurs bras dei 
levier. De sorte que si le bras de levier de la puissance eit 
double do bras de levier qui correspond à la résistance, l'ef- 
fort ne doit être que moitié de la résistance pour lui fair«^ 
équilibre; que si te bras de levier de la puissance est dix foki 
le bras de levier de la résistance , l'effort ne doit être que 1 
pour Caire équilibre à une résistancequi est dix, etc. 

Les leviers sont de trois genres: 

Les leviers du premier genre ont leur point d'appui entre kl 
résistance et la puissance, tels que les balances, la romaioe^ 
les ciseaux, etc. Les leviers du deuxième genre ont leur ré^^ 
tance entre le point d'appui et la puissance, tels que fasi 
luuTet employées à aoplevar nu ob^et^ les ram^ de batMWu 
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Les leviers du, troisième genre ont lenr puiwaBice eatlt W ppÎQli 
d'appui et la résistance^ tels que (es piqc^ttfiS. 

la balance, est-il dit, forme un levier du prmitf genra^ 
On sait que» dans une balance , si le fiéau qui pose, sur «in 
poiQt d'appui est divisé en deui parties égaUa^ qui supporteil 
«0 plateau à chacune d^ leur» extransités, il y aura éqailibrt 
entre chaque partie dont Tune peat être prise pamr la piii»4 
sanceet l'autre pour la rësisunee. Laromomeeslansiiin kvit» 
de premier ordte» mi^i«dont le point d'appni n*est paa à ëgaU 
<liitance des extr^qût4s de la réaîslance et de la paies wica f 
seajemeot les deux braa de kvier, qnoiqae de dilftrMila* 
longueurs, ont le même poid^ : au bras le plos conrt a*aeerodM 
l'objet que l'on vent peser , «t aur la br^s le pins lon^ td 
trouve un poids qui, suivant la place qa'on lui ait occnper, 

I &it équilibre à la résistance et en indique la pesanteur. > ^ 
La Jiqure 64 est aussi no levier dn premier genre, a est le 

I point d appui; c est la résistant, et 6 la puissance. 6i nont 
sopposoni ici que le bras de levier de la puissance sott cinc{ 

fois le bras de levier de la' résistance, nous satoni qu'nn^ 

puissance fera équilibre à une résistance cinq foîseussi grande, 

c'est-à-dire qu'il fendra une force d'an pen plus de 3o lilog. 

( 6o livres) appliquée à 6 pour vaincre une résistâOCd € qui 

serait de j 5o kilogrammes (3oo livres). ^ 

JPu TreuU. 

60. Le treuil est ^ne macbfne fo? i^^e d*nne roue %% f^^ 
axe qui ne font qu'un seul oLjet et qui, nêcessairetnent» 
tourneDl ensemble (^a. è5). L'axe repose suf de# appu^» 
une corde, au bout de laquelle se trouve la résistance , s'en^ 
roule autour du cylindre; c'est k }^ grande roue quQA <^plt-* 
Éne la puissance. 

I Voici la condition d'équ^ib|'e du treuil : la p^if9<vm P$ià h 
féxisfunce comme le ray<fti du cylindre est au rayon de la rowf f 
dct^le sorte que si le rayon de, la iroue est ^\$ fbjs plo4 
grand que le rayon du cylindre ^uf^lequ^l s'enicoule Ja «orde» 
^o bomne pesant 7 5 kilogrammes (i5o livres) et appliqué à 
la roue, fera équilibre à 7 5o kxiegraipmes (j ^00 livres). On 
mn^prend que la roue peut être remplacée p«f une maMVffUa 
k qnela force d'un bomme, q^i ^t fnvijcM.^04kiWgr4il^i 
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•it «D«ort hotk èê ftilre oBserrer ici, commS on se tert tooTent 
de manivelles à bras courbés, qne. Ton entend par rayon de 
maniwUg , la distance droite da point d'application de la 
force an centre du pignon. 

61. h» roues dentées, qui agissent comme une succession 
de treuils, offrent le moyen de produire un effet ezcessive-> 
ment considérable avec une petite force. La roue dentée (mu- 
nie de dents parallèles à son mxe ) est mobile autour de soa 
axe. Sur Taxe de la roue dentée, s'en trouve une autre besa- 
coup plus petite, qui fait^orps avec elle, qui s'appelle pignon 
et ses dents aites. On distingue ces deux parties d'un seul 
objet par roue et pignon. Dans nn engrenage, la première 
voue n'a pas de pignon, car ce pignon est remplacé par le cy- 
lindre autour duquel est enroulée la corde qni commaniqoe 
à la résistance ; les dents de cette première roue s'engrènent 
dans les ailes du pignon de la seconde roue; les dents de It 
seconde roue dans les ailes du pignoi^ de la troisième, etc., 
jusqu'à ce qu'on arrive .au pignon sans rone auquel est adap* 
tée la manivelle. En examinant un ensemble de roues dentées, 
et en se souvenant ce que nous venons de dire sur le treuil i 
on voit que U force appliquée à la manivelle se trouve ssg* 
mentée suivant le rapport qui existe entre le rayon de cetu 
manivelle et le rayon du pignon, et que cette force se met* 
tiplie en raison du nombre des roues : ainsi, supposons quel* 
rayon de la manivelle soit dix fois plus grand que le rayoo 
du pignon, ce pignon donnera une force dit fois plus grande 
que celle appliquée à la manivelle ; cette force dix ^^ 
plus grande se transmettra aux dents d'une autre roue, et 
si le diamètre de cette autre roue est quinze fois plus grand 
que son pignon, la force premièrement appliquée à lao»' 
nivelle^eviendra cent cinquante fois ce qu elle était. Cest* 
àdire qu'une force de i;i kilog. (i livre) pourra faire équi^ 
libre k une résistance de 75 kilogrammes (i5o livres). Voici 
la formulé: la puissance [la force) est à la résistance ( lejx^ 
^uil s* agit de vaincre) comme le produit des rayons des pignont 
9st au produit des rayons des roues, La manivelle est compta 
comme rdue. Au moyen de cette formule il est facile de » 
Toir comment on peut faire épiltbre à un poids quelconq"* 
par un poids beaucoup plus faible. Par exemple, on demaadi 
comment on poarra faire équilibre à un poids de 5oo livres avec 
vn poids de aSlivree ?On divise 5oo par a5, pour avoir le rsp- 
port entie U rédstaneo et U poissauce, et l'on obti«»t 2« 
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■pour quotient. Il s'agit maintenant de trouver un tystènae de 

Jrooes dentées dont le prodait des rayons des roues, divisé par 

heprodait des rayons des pignons, soit ao égal au précédent : 

Ije SDppose deux roues dont les pignons ont chacon o",o6 

eotimètres de rayon; dont l'une des roues a o*,i4 centiro. 

b rayon et l'autre roue o*,3o centimètres de rayon ; en mul- 

lipIiaDt les rayons des pignons, j'aurai 36, et en multipliant 

les rayons des roues j'aurai 730; or, 730 divisé par 36 donne 

(0, qootient égal à celui du rapport entre la puissance et la 

' ésistance, et j'en conclus que, avec deux roues, l'une de 

■,a4 centimètres et l'autre de o",3o centimètres de rayon, et 

joi ont chacune un pignon de o*,o6 centimètres de rayon» 

ia poids de a 5 livres fera équilibre à un poids de 5oo livret. 

iBS l'application, et quand il s'agit de vaincre une résistance, 

se fiaut pas oublier de faire la part de la résistance deê 

vttements. Le frottement est proportionnel à la pression 

tSoyezfrotiemmt des cordes). 

De ia Poulie, 

62. La poulie est une roue qui tourne sur nn axe engage 

{ans une chappe, 
htjmuUe fixe,fig. 66, dont la chappe dans laquelle se ment 

i poalie est immobile, ne sert qu'à la transmission des for- 

I, ainsi il faut une puissance égale k la résistance pour que 

I denx forces soient en équilibre. 

I Là poulie mobile est celle dont la chappe se déplace et dont 

m communique directement avec la résistaoce( fig.61ei 6B). 

fensces deux figuresla corde est attachée d'un côté à un point 
> et la poulie mobile se ment sur cette corde , qui passe 
ore SUT une antre poulie fixe avant de communiquer avec 
puissance. 

I Quand la corde forme deux lignes parallèles,/^. 68, /a 
ance ne doit être que la moitié du poids au</uel on veut 
i équilibre. Mais plus les cordes s'écartent, /!y. 67, plus la 
\ perd de sa force. 

Des Moufles, 

g€$. Une moufle est nn système de poulies qui sont assem- 
^ i dans une même chappe et qui se meuvent sur des axes par- 
** ts, comme fig, 69* ou quelquefois aussi un système de 
qui se meuvent sur un seal axe. Le résulut est le 
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même dans les deux cas, et Ton donne la préférence à Tun oa 
l'autre système, suivant les circonstances. 

On voit,^^. 6,9, qu'une moufle mobile est assemblée à une 
moufle fixe, et que c'est la même corde qui passe tour à tour 
sur toutes les poulies, de manière que l'effort p agit directe- 
ment sur le poids r. Par ce système (comme par celui des pou* 
lies qui se meuvent sur le même axe), une moufle mobile de 
trois poulies {fig, 69) permet à une puissance d'équilibrer 
une résistance dont elle n'est que le sixième. S'il y avait qua- 
tre poulies à la moufle mobile, la puissance soutiendrait un 
faraeau dont elle ne serait que le buitième. 

Dm Gakestan., de la Grue et du Cric. 

64. Le cabestan n'est autre chose qu'un treuil dont le cylin- 
dre est vertical au lieu d'être horizontal, et dont la roue est 
remplacée par quatre bras auxquels les forces s'appliquent. 

Les conditions d'équilibre du cabestan sont les mêmes que 
celles du treuil. Ainsi l'on p^end les bras comme rayons de la 
circonférence qu'ils décrivent, et si ces bras son^ lo fois plus 
grands que le rayondu cylincjre autour duquel la covdt s en- 
roule en tirant un fardeau, les forces appliquées aux leviers 
entraîneront un ^rdeau pi'esque dix fois aussi considérable 
^'elles. 

^n Hep d« sewir k tirer, quand le cabestan, au moy«ii de 
poulies disposées suivant les besoins, est employé à élever us 
fardeau, il est très-important d'établir un' encliquetage, 
si le bout de la corde e»t fixé au cylindre, ou de prea*^ 
dre toute autre disposition produisant le même résultat. U 
•tt arrivé souvent de graves accidents feinte de cette pré- 
tantioB. Dei^oièrâtoent eneore , pn soûlerait un^zomètre à 
Wazemmes au moyen de quatre cabestans , l'un des hommes, , 
loit qu'il se trouvât fatlêfué ou qn^l fût effrayé, lâcha le bras 
inr lequel il foarnissait une puissance; deur oià trots autres, 
ouvriers l'imitèrent, ttàlorsle gatohiètre retomba et 1^ brM 
des cabestans détournèrent en tuant et en blessant toutes Uê^ 

Personnes qu'ils atteignirent. On reconnut alors la gravité de 
imprudence qui avait fait nég^er d'établir à chaque cabes- 
tan , une entrave qui, en tout cas, donne l'avapt^ige aux on* 
▼riers de pouvoir se reposer et de travailler avec sjècunté. , 
Ainsi que le cabestan, la ^rue suit les mêmes lois d'égpiUbnài 
^ue le treuil. Sq$ pouUe$ fajkuQ serveat Çiue comme trau^smiH 
•10& de force, - . * -. ■:vr-^.^-^^JTJ^'^ 
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Le cric est une barre dentée qui engrène avec nn pignon 
^une manivelle met en mouvement. La condition d'équilibre 
dans le cric est celle-ci : il faut que la puissance soit à la ré" 
sisiance comme le rayon du pignon est à celui de la mani* 
veUe. 

Des Cordes. 

65. On mesure la résistance dune corde (le poids qu'elle 
peut supporter) par la résistance d'un. de ses fils et en multi- 
pliant la résistance de ce fil par le nombre dont elle est com- 
posée. 

Quand on sait , par exemple , quel poids peut supporter, 
avant de se rompre, un fil de deux millimètres d'épaisseur, si 
Ton veut avoir la résistance d'une corde d'une épaisseur quel- 
conque, on cherche combien elle contient de fils de deux 
millimètres; ou, si Von veut savoir de quelle épaisseur il fau- 
dra que soit niie corde pour supporter un poids quelconque, 
on calculera dans le poids en question combien de fois se 
troave le poids de la, résistance d'un fil, et le nombre trouvé 
sera le nombre de fils. 

Mais cependant il y a une observation .importante à faire, 
c'est que, dans de certaines proportions, la résistance varie 
suivant l'épaisseur des cordes et diminue à mesure que la 
corde augmente de grosseur : ainsi la résistance d'un fii de a 
millimètres d'épaisseur est de 7 kilogrammes 8 dixièmes, pour 
Iti cordes an-dessus de 37 millimètres d'épaisseur ; — de 7 
kilo, a dixièmes, pour celles qui atteignent 54 millimètres; — 
de 7 lûlog. pour les cordes de 54 jusqu'à 81 millimètres d'é- 
paisseur. 

On bit aussi des cordes en fer et en cuivre qui remplaceiit 
dans de certaines circonstances, les cordes en matières végé- 
tales OQ Us chaînes de fer. L'expérience a démontré qu'un fil 
de fer de 3 millimètres de diamètre pouvait supporter, sans se 
rompre, 249 kilog. 

ht frottement d'une corde dépend de trois causes ; !• de la 
nature et du degré de torsion de la corde; i^ de la dimension 
do cylindre sur lequel elle s'applique; 3o du poidsqu'elle sup- 
porte et qui augmente d'autant plus le frottement qu'il est 
considérable. 

Pour mesurer le frottement d'une corde sur une poulie, on 
attache un poids à chaque bout de la corde de manière à ob- 
tenir îétjailibre; pni^, au moyen de poids plus petits queron 
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ajoute ^r l'an des poids jusqu'à ce que la corde corameuce ^ 
descendiie de ce côté, op conclut que le frottement est égal à 
la somme des poids ajoutés. Puisqu'ils auront vaincu le frotte- 
ment, ils l'auront mesuré. Le frottement d'une corde n'est pas, 
le même dans toutes les circonstances : en raison de la 3* 
cause ci-dessus, comme nous l'avons dit, il varie et devient 
plus énergique à mesure que les poids supportés sont plus 
lourds. 

Pression des fluides, 

66. L'hydrostatique repose sur ce principe de d'Âlembert : 
t^galité de pression dans, les fluides. C'est-à-dire que si on ap-^ 
pliqne à un fluide renfermé dans un vase une pression, elle ui 
distribue également en tous sens et dans toute la masse d«^ 
manière que le vase est également pressé de tous côtés. 

Liquides pesants. 

67. Ponr qu'on liquide soit en repot naturellement U^faot 
que sa surface soit horizontale. 

Le calcul a démontré que la prewon. exercée sur le Jhnd \ 
dun vase par un liquide en repos ne dépend que de la sur£ice 
de ce fond et de la hauteur du liquide. 

Toute extraordinaire que paraisse au premier abort} cettrj 
proposition, il n'en est pas moins vrai qUe les fonds des trolf 
vàstsflg, 70, 71 et 72 sont pressés tous trois du même poids, i 
que la pression supportée par le fond des vases 71 et 72 i 
égalé au poids de l'eau renfermée dans le vase 70 dont 
fprme est cylindrique. En conséquence, on donne, ponr 
pression sur le fond, cette formule : quelle que soit la fon 
du vase^ la pression supportée par le fond est égale au poids < 
cylindre deau qui auraitpour base ou fond, lefonddu vase^ t 
pour hauteur, celle du liquide au-dessus du fond. 

Le liquide contenu dans un vase exerce aussi des^ pressants 
contre les parois latérales du vase. Sa force de pression i 
les parois du vase qui le contient est le produit de la hanti 
par la base. 

Soit un vase, fig. 73, rempli d'eau et que nons ne divis^er 
qu'en deux tranches pour rendre la démonstration pb 
simple. 

Il est certain que si la tranche liquide a b est p^all^e ^ 
niveau c d, tous les points de cette tranche sont sonm^ll 
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' même pression , ainsi a h sont pressés comme e qui supporte 
toate ta file de molécules placées au-dessus de lui. On com- 
prend facilement ainsi que chaque point de la surface laté- 
rale du vase est d'autaut plus pressé qu*il est plus éloigné 
du niveau du liquide. 

Dans les vases- eommuniquants [fig. 74), le liquide est de 
Diveau dans les deux vases quand ce liquide est en repos et 
que l'équilibre est établi , quelles que soient d'ailleurs les 
dimensions des vases ; de manière que la tranche a se trouve 
également pressée des deâx côtés. 

On peut donc faire ^uilibre à une colonne d'eau aussi 
large que l'on voudra, par une colonne deau de très-petit 
diamètre. C'est en vertu de ce principe et de celui de )a 
transmission des pressions que Pascal découvrit la théorie de 
Ja presse hydraulique^ qui n'a reçu d'application industrielle 
que depuis environ cinquante ans, et ponc la première fois 
par le physicien anglais Bramah. 

Des Corps, 

68. Les corps 9oh'«fe5 sont ceux dont les mo)écnies sont plus 
ou taioios forteiAent serrées tes tmes^ cohti^e tes antres ^ et ^e 
l'on ne peut désunir sans un Certain effort. Dans les corps it- 
tjuideSf les molécules rouléntfacilement les'nn'es autour des 
autres *, «t dans les corp5 gatéux, non-seulement les molëcafes 
nmlent faciletteut, mais elles sont «neore donées d'une iorce 
d'expanfeioa qvi fait qn" elle» teiïdenttontittfieHdinent'à s'éloi- 
gner les unes des autres. 

■ Les corps sont compressibles, c'est-à-dire qu'on peut en di- 
nrinner k voluraC; et sont compressibles et élastiques quand le 
volume, après avoii été diminué, tend à reprendre son étendoe 
ptemièi^e. 

to. ^Ohimède a donné ponrprincipe, jqni s'appHqae aussi 
hien »UL^aa.q«i'ft«iD liquides; q«e -tout corps plongé' dans un 
fiuidtt ^uekoMfuet est jpomesé de bas en 1imit avec une force pré' 
cisément égale ùu poids du volume dufludda guil déplace» 

!Aftt8i,'«Bpp08aiit.qne le poids total dtto gazomètre ,'^hors 
de Teau , soit 3o,ooo ; que la portion qui plonge dans }^\x 
forme un cube de a i^res'et'déplaceïpar conséquent 2 mètres 
cubes d'eau ; le poi^s de ces deux 'mètres d'eau étant 2,000, 
^UYiàiW âédàire ^d poids tôtài; et 1 ou (tôuve (^ùè le gaxo- 
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mètre plongé dans Teau dans cette proportion ne pèse plui 

aiie a8,ooo. , . . ■, , 

On retrouve l'application de ce principe quand on s occupe 
des gazomètres qui, comme on le voit, diminuent de poids à 
mesure qu'ils descendent davantage dans l'eau. 
Des Pompes. 

70. Le mécanisme des pompes est eicessivemint ^imple; 
mais il est utile d'en connaître les principes. 

On sait, en physique, que la pression exercée sur tous les 
corps par l'atmosphère équivaut au poids d'enx-iron trente- 
deux pieds d'eau ; de manière que si l'atmosphère ne pèse pai 
sur rintèrieur d'un tube qui contient 3a pieds d'eau, et dont 
l'extrémité inférieure plonge dans une nappe d'eau, le liquida 
non-seulement ne descendra pas du tube, mais, si le vide viwit 
d'y être fait, l'eau remontera jusqu'à la hauteur de 3ï pieds 
conséquence de la pression que l'atmosphère fait subir ait 
nappe d'eau, tandis que cette pression ne s'exerce pas dans It 

tune. ' .11 

C'est toricelli, disciplede Galilée, qui calcula la prcsswi 
de l'atmosphère. Depuis un temps immémorial on savait qiil 
l'eau s'élevait à 3a pieds dans ïes pompes et l'on croyait avoii 
expliqué ce phénomène en disant que la uatureavait horre« 
du vide ; mais il paraît que la nature n'ayait pas horreur à 
vide au-delà de 3 a pieds, car le vide ne suffisait pas pour £ui4 
arriver l'eau plus haut. Cette cause occulte fut rendue dairt 
par Toricelli. 

Les pompes sont de deux espèces : aspirante ^figlS ; aspi* 
mnte et foulante, fig, 76. Lorsque l'on abaisse le piston, U 
soupape a se lève pour donner passage à l'air, et en élevaol 
ce piston la soupape a se trouve fermée par la pression de l'aiii 
tandis que la soupape 6 se trouve aspirée et s'ouvre po«i 
fournir passage à l'eau; au second coup de piston l'eau arriv» 
Ce jeu des pompes s'ape|-çoit facilement en examinant les fr 
gurés. Dans la/^re 75 on a supposé que le piston se baissai^ 
el dans la /!</. 76 qu'il s'élevait. 

Pour la machine pneumatique ou pompe ^ air c'est le mâoi 
jeu. 

Du Thermomètre, 

71. La thermomètre est un instmméntqni sert à mesortf ' 
température des corps. Il est nécesMaire de connaître U ^ 
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H^ce.qai existe entre les aegrés des différents tlvermpmètret 
diMtitfà'cifttos les sciences et dàns^les a'rts. Le thenkarti^retenti» 
^rftufe est tKvis^é en loo àé^té%\'\t Ihermamèlre de'Rénutnurtst 
partagé en 80 degrés : ces d^^iTit thêtmortïètres m^arquent à 
la glate fondante, et le degré te plus ètévé à Peati bouilhme ; 
hihtrmomètte de'FàhrerUiëit est divisé en m degrés, il a 
pour poiilt' fixe l'eau bouillante et pour le froid produit par 
un' mélange de neige et tie sel. lia fig.11 donae une idée 
de ces trois tbertnomètres et peaf, au besoin, servir à en éta- 
blir les rapports approlitnatlfs. 

Cependant, lorsque Ton veut une exactitude rigoureuse de 
rapports, il vaut mieux avoir recours a«ix chiffres. 

^Pour les thermomètre» centigrade et de Aéa«iniur, une sim- 
ple, proportÂoa^ulBt t^iiMii, l'on Mit cfivibiaa to degrés d« 
£éauinur valent de degrés centigrades en disant : 

80:20.;; 100": a?c=,^S» 

'Mafe^il y^tnre observation pat ticnUère pour le tfaerao- 
mètre deFahrepheil^ d^iiel il-iaDtJaM^jia4ir» caminencer ;{kar 
faire abstraction des Sa premiers lifgrés qui correspondent au 
«évaih» antrea atniiaiwè»! es» «eqti y «m (4fi«v tIe ^<pMi|dMjto 
chiffre a i àtàks degrés, oblige à ne se servir que de 1 80. £f- 
ftlHWWtféût, W^♦oh'VeuraVoi^8o'd<^grés FâhretiheSt en degrés 
cei^ti^rsdes , ^t l^t^'abof d nstrancher 3 1 de a 1 a ainsi q[ùe de 
8o,«t^d^etksérit^: 

iso; 48:;ioo; ««îe^v, 

on encore, pour multiplier l'exemple, si l'on vent réduire le 
83* degré^mnenheit en* deg«és>*i!enttgrades : 

2J2— 32-«id«0.iS3^S2«54. iSO* 51 *. :4^0:ar«280 Vs 

On se seirt amisi àikPyromèlredeJFcdgsiMOQdftmt Us hautes 
températmieSi^LelEéro de cet instrument Qéj»end46Bôf, 55 du 
thermomètté xefttigEade, et chaque degDéi.'caat7-k , la de ce 
dernier. ... 

'De 2a Pesanteur spécifique dès corps, 

*l% On^entelid par pesanteur sriécifiqne le poids relatif 
depoitiony i^ales de diftéreiHes ès](iSèce9\feritiàtièrës. 

ITjtnes à Ga%. 5 



dby Google 



5o csAPiTRB n. 

Le point de départ pour les corps solides et liquides est 
l'eau; mais, pour tes gaz, on prend l'air atmosphérique. L'eau 
et Tair sont représentés par i ou looo 

Le poids spécifique des corps solides et liquides s'obtient eu 
divisant le poids d'un corps par le poids d'un égal volume 
d*eau. En conséquence, la densité relative de deux corps n*est 
autre chose que le rapport de leurs poids sous le même vo- 
lume. Ainsi, quand on dit, par exemple, que la densité da 
platine laminé est 33, cela signifie que le poids d'un volume 
quelconque de ce métal est égal ^22 fois celui d'un égal 
volume d'eau. 

Un centimètre cube d'eau formant notre unité de poids on 
le gramme , le poids d'un corps , évalué en grammes, est égal 
au produit dé sa densité par son volume exprimé en centi- 
mètres cubes. 

Le poids spécifique (tun gaz s'obtient en pesant un vase de 
capacité connue, successivement vide et plein de gaz desséché; 
00 trouve ainsi qu'un litre d'air sec à o® et sous la pression 

0*76, pèse i.^'îQg; c'est — du poids d'un litre d'eau. Le 

770 , 

poids spécifique de l'air rapporté à l'eau «stdono — '. Gomme 

77<> 
cette fraction est très-petite, et que beaucoup de gaz donnent 
des fractions encore plus petites , on a choisi pour eux une 
nouvelle unité et l'on a pris l'air.' Les nombres devraient donc 
être multipliés par 770 si l'on voulait les rapporter k l'eau. 

TABLEAU os LA PISAlfTBUR SPiclFlQUl D|S GOtM. 

Eau distillée à euTiron 4<>. . . 1 OQOO 

Platine laminé 22 069 

— forgé SM) 3566 

Or forgé 19 3617 

— fondu 19 2581 

Plomb fondu 11 3523 

Argent fonda 10 474S 

Coirreenfil 8 878| 

— rouge fonda .... 8 788 

— non forgé 7 78E 

Lêiton 7 g24 

A«ier si trempé, ni durai ... 7 83S 

^ àum, Aon trempé « « • 7 84O 
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Acier trempé et dard .... 7 81g 

— trempé, noo durci ... 7 816 
Fer en barre 7 78g 

— fonda 7 '207 

JStain fonda 7 2914 

Zinc foudu. • • 6 861 

Soofre natif ....... 2 0332 

— fondu ...... 1 991 

Bitome de Judée 1 104 

Anihracite 18 

Alun 1 720 

Houille compacte ..... 1 3292 

Glace . 930 

Sodium » . • 9726 

Potastiam « . 865 

Cire jaune , 965 

Blanc de baleine 943 

Soif W« 

Chaux pure (proioxyde de cal- 
cium) 2 5 

Chaux TITO ....... 09 

Terre ordinaire •...., | 535 

— à four. 1 $01 

— graise. ...... 1 715 

Argile 1 873 

Plâtre gftcbé '. . i 357 

Monter de chaux et uhle ... I 533 

— de chaux et ciment • • I 679 
Sahle de rivière ...••. i 869 

— de carrière. . . . • . 1 601 
Schistes argileux. ..... | 825 

Gfèi 2 765 

Pierres à ardoises ..... 2 336 
Pierre dure franche des environa 

de Paiîs et de rile-Adam . . 2 117 

Pierre de roche , 2 190 

— de château Landon . . 2 336 

— tendre de Vergélé , de St- 

Leo et autres sembiablea i 752 
Ifarhre» de France» • • • .2 920 
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Aulne comman.. . • • • 0. 6t)8 

Charme 752 

Châtaignier 652 

Chêne commun 934- 

Cbène Tert 995 

Cœur de chêne ... « 1 170 

Chêne lec 93 

Frêne S45 

Hèlre 85^' 

IVfarrotinier d'Imle. . • • 666^ 

Bai* / Mélèze O 543^ 

^ Noyer 655 

Orme 800- 

Peuplfér biaoc .... 58» 

^ de Caroline . . ^Q 

— d'Italie .... 378^ 

— Doir 462 

Ptn dtr nord ..... 745 

Platane. a 14« 

Sapin jaune 0* 657 

Stule. 42t 

THleuL . 687 

Lfège & 240 

Mercure 15 598 

^ £aa dfrmerv ^ i 0265 

Acide lulfurique . • . • • i 8400 

-^ nitrique .'««.,« é. 1 ^175 

Ateoél absoJo ...•••. 792 

Elber •ulfariqye ...... % 71(55 

Ammoniaque liquide . . . , 897 

Naphle de Perse. ...... 71^ 

^-— distillée de charbon . . 817 

Hurle ês«euiieiie de térébenlbide^ 87Ôk 

Térébenthine liquide «... 991 

Aîr atmospbériqàe . . # » • f 0000 

Hydrofène 068^ 

Oxygène .....,_.. i 1026 

Azote ........... 976 

Soufra (d'aprèa LUbig). . « . 6 648 

Girbone id. . . . . Q 84^19 

Chlore id. .... $ 44033 
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Hj^rogèoe carboné. . . • • 555 

— bicarbonè (oléifiant) • 918 

— salfaré od acide aolf- 

bydriqae. . • . i 1912 

Acide solforeax S 234 

Gaz ammoniacal 5967 

Oxyde de carboné 9569 

Acide carboniqae . • • • • i 5243 

Acide bydro-cyaoiqae .... 9476 

Solfure de carbone. . » . • 2 644 

Cyanogène ..•..•• i 8064 

Acide bydrocbloriqao . • • • • I 2474 

Hydrogène phoiphotè • • • • 87 

Tapeurs d'ean 6235 

— • d'alcool . . . . • i 6133 

— d'essence de tèrében- 

thine 5 0130 

•— de napbtaiine • • ^ . 4 528 

Poids de divers matériauXé 

livres. 
Briflpie de Bourgogne, le millier. 4^00 

— de Sarcelles • 35oo 

— des environs de Paris, dite de pays, • • 38oo 
Toile de Bourgogne, grand moule 4900 

— petit moule ...... 5700 

— de pays , « aioo 

Crand carreande 16 centimètres (6 ponces) • • • 1600 

— à four> de 19 centimètres (7 pouces) 

et de 36 millimètres (16 lignes) 
d'épaisseur. •••»• .«3500 

If» B. Les deoaités qui viennent d*ètre indiqnéet peuvent 
•erTÎr i évaluer les poids des matériaux employés on à em- 
ployer, le degré de compression ou de poussée, etc.; mais il 
doit être bien entendu que, pour beaucoup de eorpi , cet 
denaités ne sont que des approximations variables raifanl 
rjipmogènéité; l'état de iieciié, la température, etc. 
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Tableau de la ditUtation linéaire qu*éprout>ent àifféreni 
subttanceiy depuis te terme de ta eongélàti(m de Vei 
jusqu'à celui de Vébultition de Veau, 



NOMS DES SUBSTANCES. 



BILAXA-TIOÏI 



Eq décimales. 



EU fractioi] 
ovdinaires^ 



Acier non trempé . è 
Argent de coupelle • « 
GuWre janne on laiton 
Etain de ^PalmOatk. . 
Fer doux forgé. ... 
Fer rond passé -à la filière. 

Piatiiie ,' m \ \ 

Plomb ; 



0,00t0?9l 
0,001 909T 
0,601^78» 
6,0021730 
0,001 «305 
O,00t2S50 

o,eeo^65 

0,003S48i 



V9,T 

/a» 

/46« 

Vais 
/s.. 

/„6T 

/ssa 



L*eaB te dilate en folnine 
âefinis «éro ju^^'4«)n pohit 
d'ébullit4on , <4e O^m^ «^ %^ 

L'alcool » ile Oï^l4<00 ^ Vd 



Wakieau'dB iaftuUfiHii de gueiqme mél^u». 

Mercure., . . . . -^ SD^ 

Potwsiui» , . . . + 58» 
Eu». ...... 2."0 

Bitmuili. . , . . 247 

Plomb ..... 312 (Guylnn-Morreau). 

— 322 (DaltonelCrighlOD). 

— 354,5 (Daniell). 

Zinc 370 (Brongniart), 

^ 411 (DanieU). 
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Aat)in«iiM ^ . . , 432 (Daniell). 
Argeol • , . , , 102-2 — ? 

Cuit ce . , . . » ia92 — 

FoDt^griw. . . . l^tST -m 

Aeier. . , ^ire la foule el Je Cer. 

Nickel ^ , . td. 

nl^r-forg^ ♦ , , . âU8 (Cl^meqi,-ÎM«flrinef). 

4Af^ Im 9ttia(|€t iMiéeni teuMnl k use tempétature pUu 
Wi^t^se (e plttt<f«tib(e de« inéta«i qui efiifeBl dan» ai 
MBfoiiiiiiB. Cctl ainsi que TailUge eompoié de 8 partiel 
ii^itauilii, 5 de ptoànb et 5 d'ëtein. fend à 90^. 
'' laplMîfe résigis au feu de farge te pUit vialeal; il ett 
M^ m elMUuiMBe a k gan «Kjrfèae ei bjrdf ogèoe. 
f^araiton âe l(^ cond-aelihiiité de ta ehaieur par diverk 
corp$ tolides. 

Ofi^^kpQVr lypç comme meilleur copdocleiir. iOO 

ArplU , , • . 97.3 

mv9 f , 89.8 

r^t . ^ 57.5 

PPB* ..,..,..,.,.. 17.9 

y«B^Jl, , , , , 2 3 

Twi» àoi fguxoeaux ai d« porcelaine. . . • ^ 
> F^Umnes des ^at^ 

! * 9i. M. Gay^uMae a reconira que de &" kioo^ tons lei cas 
I >i iilaAeat umforinément , et de 0,00^75 de kiu' volume à 
^ V«»^qa« d«0ni du thermomètre centigrade , quelle que 
I ^i< la pressioa atmosphérique, poorvu qu elle reele consUnta 
PMdànt ie^pértence. «^ Cette loi 4ia M. Gay*«Luuac cesse 
I ^^e*nm9 >au*deesuf de mo«« en mesurant les tempéra'^ 
^*>W sar 1« thermomètre à mercure. 

^générai, le volume d'an ^az éaC en raison inveitse de la 
ï'^aa qu'il supporte. 

CHIMIE. 

P^ partie â«s connaissances uécessaires dans une usine à 
P* peot être considérée comme la plus importante et doit 
^^^rieui^emeut étudiée. Nous n'allons donc nous occuper 
^'Sh de fie qui Qe peut être rigoureusement ignoré. 
. JSrpO*i^jrâ , U est utile de comprendre aue^ par af/init4 



dby Google 



66 cHApmui u. 

ie nature difFérente, pour donner naissance à des molécules 
composées, et par suite, à de nouveaux co|rps composés. L'é- 
nergie de l'affinité varie suivant la nature des substances. 

75. Et que, par cohésion, l'on veut dire la force elle*méme 
qui lie les unes aux autres les molécules d'un corps. Elle se 
mesure par la difficulté qu'on éprouve à les séparer. 

La différence entre la cohésion et l'affinité, est que la cohé- 
sion unit des molécules de même nature, simples ou composées» 
et l'affinité, des molécules de nature différente. 

76. En chimie , il y a des corps simples (qui ne renfer^ 
ment qu'une seule espèce de matière) et des corps composés, 
c'est-à-dire dont on peut retirer plusieurs matières d'espèces 
différentes et dont les molécules sont formées d'éléments di» 
vers par \ affinité chimique : telle est l'eau , corps composé 
d'oxygène et d'hydrogène, comme oa le verra plus bas. Il 
est bon que les personnes étrangères à la chimie se pénè* 
trent bien de ces principes, ainsi que de ceux qui vont suivre : 

fo Un corps composé , tant qu'il possède les propriétés 
qui le distinguent, est toujours formé des mêmes éléments et 
De peut l'être d'autres. Ainsi , dans l'eau se trouvent deux 
élémenU^ oxygène (O) et hydrogène (H); avec d'autres sub- 
stances combinées n'importe de quelle manière, Tean ne peut 
être produite*. 

ao Les éléments d'un corps sont toujours unis dans une 
proportion déterminée; cette proportion est invariable, soit 
que le corps ait été formé depuis des siècles par la nature , 
ou qu'il soit récemment sorti du laboratoire d'un chimiste. 
• Les éléments de l'eau, O et H, sont unis en volumes dans 
les proportions de i du premier et a du dernier; ou, si on las 
calcule en poids , 8 du premier et i du dernier, l'oxygène 
étant seize fois plus lourd que l'hydrogène. 

3o Les corps peuvent s unir en différentes proportions ; 
mais chaque variation produit un nouveau composé qui » 
très-souvent, n'a aucune ressemblance avec les autres. Ainsi, 
O H' (un volume d'oxygène et deux d'hydrogène) fbrmeet 
l'eau; mais OH (volume égal) produisent un liquide dont 
les propriétés sont bien différentes : ce liquide est extrême- 
ment corrosif; si on le mettait sur la peau, il la rongerait; et 
enfin, en contact avec certaines substances, il produirait une 
violente explosion. 

77. On exprime les proportions dans lesquelles s'unissent 
Jes corps d'une manière simple à saisir ; ainsi , dans les ga 
^ue nous pouvons estimer par volume , nous trouvons qu'a 
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NOTIONS GENERALES ET SOMMAIRES. Si 

Tobqie d*aoe snbstabce s'unit avec un, deax on trois d'unci 
attire, ou dans les proportions de a à 3, ctc , comme O H', ou 
OH, composés d*oxygène et d'hydrogène, ou oxydes d'hy- 
drogène, comme disent les chiiuistesî O C', O C, O^ C, com- 
posés d'oxygène et de carbone. Au poids , la proportion 
parait moins simple si nous comparons différentes substances, 
0^ à H', O^ à C^; mais si nous comparons différents com- 
pillés des méoies éléments, Içs proportions sont encore très-, 
sinapies,, comme 0^ H'> 0'^ H', où les proportions de O du, 
premier sont au second comme i ^ a, la quantité d'hydrogén». 
(^fKStoa^ U même. 

X8.. Ces ^its se pi^ésentent à Tesprit d'une manière biei^ 

ex^ctA dans le système de la théorie atomique. On considèro^ 

les.co«^comine formés de petites parcelles ou atomes. Qu^nd, 

Qn,CQrpfii»,A,. slunit à.un autre, B, chaque atome contenu, ea^ 

A s'empare d'un de ceux de B ; ou un de A peut s'unir, ayec^ 

dtn^^om trx>is de B, oa deq;( avec trois, etc. Ces atomes sont 

uakf pan 9L£àaitÂ , e% la composition moléculaire ou Tassem^. 

blage d'atomes (A,B^. ou ABB, ou AA BBB) devient posses* 

s^nràfi nouvelles^ propriétés n!ayant souvent aucune ressem- 

blanoi k celles dis $es parties consiituant.es. Admettant qno^ 

1* ?q1uid« et. lis poids.de ces alomes de corps sont constants,^ 

noos Koryosas pourquoi tes proportions dans lesquelles ils, 

s'unûs^t sQjit pareillement constantes. Et supposant quQ, 

le volun^e., mais cle différents* 

nt exprimer dans quelle pro-.. 

ae et en poids.; par exemple, 

e fois plus lourd, qu'un atome. 

> les à^i^jç^ composés dd ci;s élér 

0»«H», ou O'^*. 

ipécifique. des gaz, dédnire le. 
ir exemple, la densité de l'oxy- 
e l'azote 0,976, on posera 1a 

100 : «. ». 88,5. 

e l'atome d'oxygénée, le qna- 
tioa représentera 1q poids, de 
ce poids çst 88,5. 
entre eux de manière que les 
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volumes des composants et celui an corps composé sont dans 
des rapports très-simples, on a pu par analogie en déduire le 
poids des atonies des corps formant des composés gazeux. 

79. L'affinité n'a pas lieu entre les atomes de tous les corps; 
quelques-uns ne peuvent s'unir, tandis que d'autres se joi- 
gnent l'un à l'autre avec tant d'énergie que leur union est 
accompagnée de détonnation, de chaleur et de lumière. 

On observe quelque chose d'analogue en mélangeant 
Thuile avec l'eau, qui ne peuvent s'unir, tandis que l'acide 
sulfurique et l'eau s'unissent promptement et avec une pro- 
duction considérable de chaleur. 

Mais ce qui distingue une combinaison chimique (résultat 
de l'opération d'affinité} d'un simple mélange , c'est que ce 
dernier s'effectue entre des substances possédant des pro« 
priétés analogues , tandis qu'une combinaison augmente en 
énergie suivait la différence dans les propriétés des sub-^ 
stances combinées. 

. L'affinité n'agit qu'à des distances insensibles ; en d'autres 
termes , chaque atome des substances qui se combinent doit 
être en contact avant que l'affinité ne s'exerce. 

On comprend alors que l'état physique d'un corps modifia 
considérablement l'action de l'affinité; quelquefois, entre les 
solides, où les atomes sont assemblés en masse dure, l'affinité 
ne peut s'exercer que quand les atomes intérieurs de l'un des 
corps sont parvenus à entrer en contact avec ceux de Fautre. 
Dans les gaz , la répulsion qui existe entre leurs atomes est 
également contraire k la combinaison ; nous pouvons mUer 
deux gaz, mais la combinaison ne s'opère que quand nous les 
avons comprimés , ou que nous avons employé d'autres 
moyens pour vaincre cette répulsion et mettre les atomes en 
contact. L'état liqtiide est plus favorable aux combinaisons; 
les parcelles liquides sont assez mobiles pour leur permettie 
de se mêler à la substance avec laquelle on désire qu'elles ss 
combinent quand elles soat susceptibles d'affinité. 

La vieille chimie avait pour axiome: « CoqDora non agwU 
nisi sint soluta. » 

L'état physique des corps dépend de deux /orces contrai- 
res, cohésion et répulsion, La cohésion tend à mettre en con« 
tact, à rapprocher, les atomes des corps : dans les solides , 
cette force l'emporte sur la répulsion. Dans les fluides élasU» 
ifues, c'est tout le contraire, il y a tant de répulsion entre les i 
parties que, sans le vase qui les contient, elles se sépareraieii( 1 
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iodéfintmeiit. Dans \^ fluides non élastiques, ou liquides, les 
forces sont à peu près balancées. 

Oa admet généralement que la chaleur, oo, pour mieux 
dire, la cause de la chaleur, le calorique, est la cause dd 
répulsion^ Si nous considérons le calorique comme un fluide 
très-subtil, nous pouvons imaginer qu'il produit les effets 
de la répulsion , en s'insinuaut entre les atomes ou molé- 
cntes des corps et en contrecarrant Us effets de la cohésion. 
Effectivement , si l'on compare Télasticité des métaux avec 
leur chaleur latente , on observe une proportionnalité remar« 
quable. Ainsi il faut une force double pour allonger le zino 
autant que 1 etain ; il faut aussi une dépense double de cha- 
leur pour le fondre. Le plomb exige cinq fois moins de force 
que le zinc pour le même allongement ; sa fusion exige aussi cinq 
fois UAoins de chaleur, etc. On pourrait donc conclure qu'entre 
le coet6cient d'élasticité des métaux et leur chaleur latente 
de fttsion, il existe une relation telle, que la chaleur latente 
d'no métal étant donnée , on déterminerait celle des autres 
roétaox par des expériences purement mécaniques oà n'inter* 
viendrait nullement la chaleur. 

Il Cant que les effeu du calorique soient bien compris par 
le chimiste : en ses mains, c'est une puissance importante par 
laquelle non-seulement il amène les corps à l'état de transfor^ 
mation comme lorsqu'il convertit un solide en liquide par la 
chaleur , mais par laquelle il est aussi capable de détruire 
prê^blement les combinaisons existantes ; car le calorique 
ne détruit pas seulement les effets de la cohéiion, mais encore 
ceux de l'affinité, quand il est poussé assez loin. C'est de 
cette manière qu'en cuisant la formation naturelle de carbo- 
nate de chaux, ou pierre à chaux , nous ferons de la chaux : 
1 affinité qni unit l'acide carbonique à la chaux est neutralisée, 
détruite, par le calorique, et , en conséquence, l'acide gazeux 
s'échappe pour ne laisser dans le four que de la chaux pure. 

80. Souvent, cependant, faction n'est pas aussi simple :1e 
corps peut consister en plusieurs éléments qui, délivrés par la 
* aleor de leur première forme, se combinent ensembû sont 

nouvelles formes. C'est ce qui arrive dans la distillation de 

houille dans le but de produire du gaz. Les corps simples 
1 éléoaents qui composent la houille, sont : le carbone, l'hy- 
gène, l'oxygène et le nitrogène ou azote ; par Tafetion de 
, _ha4«Br, ils sont séparés , mais an même instant, ils se t%^ 
î>DLbine]it et forment de nouveaux corps qui s'échappent. 
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Ainsi, une pWHk 'ife 4*hydirb^tie Vflirft «t*c le carbone et 
forme le ^z, et «ne autre poriiou Viimt mv<fi l'PfUfffémAt^Or 
former de l'eau, pendanC qu'aoe^troisièffie «'€iQpiirevde4'aBoto 
pour foncer de rumBtoniuqtte, etc. 1 o»à« €es>produits, ^w>U* 
tilsà la température de lopéraiioD, s'échappent, -laissant a ne 
ig^rande quantité de carboiie non cotabiué, sous ibroae de 
coke, dans la cornue. Mais ces cliaagemeuts €OUk}diq«é& seroat 
mieux cerapris quand nous aurons t^it une courte anal y se ém 
éléments ^juioat rapport à la productiou et à la puiifacatioii 
tlu gai* 

8i« L'AtR ATMOSPHÉRIQUE est transparent, invisible, inoderfe^ 

insipide, petfant , compressible et élastique. li forme tititaMC 

de la terre uôeenveloppe dont l'épaisseur est d^TÙron i V<à 

"SO lieues. Sur lOo parties, il y en a ai d'oxygène ai ^ 

d*azete,'aTec très-peu d'acide carl»oniqi»e et de vapeur d'eaa. 

C'est par l'^syçène que l'air est propre ;à la rcspifmtioBii 

<à la èomtmstion, , 

^3. -L'OKTGÈiiB fut découvert en 1.774 par Priettley, «| 

fappela air éépkAogestitjué. On le nomma ensuite «ir wirn^ 

pais enfin il reçut le nom qu^il perte aujourd'hui . 

. Ce gaz a, jusqu'à présent, réûsté à toutes tentatives , 

lie convertir en* liquide; il est incolore, inodore et'plns lèurd 

ique * l''air 'attuospliérique : ' sa densité , ' eemparée ^àr^^eUe dft 

'l^air prisepeur'unitéj'est de i,ioa6. , 

Il soutient «inittemiDent lu oo«baâtio&: tout combostiU^ 
introduit dans l'oxygène y brûle fdus ' activement qoe d 
l'air ordinaire* Ccst è la présence de ce< gaa qoe rairdoetea 
^propriété-d'eMretÉnir la coe[iètKlion.<L'caju>fi'absorèe^«el« 

;à6 miHièntes 4e'SOn''volomede ce^ifas. Undevàent kuni 

-par une ' pressien forte et* saMte. 

Les théories sor<la production de la chaleur etdeJa lu- 
mière pendant la coeshus^ieo'Mntiieniëreaaes.iâoeiineaMH 
exelosivement 'atfeeptée,>et'ron pitttiM«tenieat<e9piÉBlriiM 
fait qoe la ooaibusfion est^le résulta t^UuÉfe "aeiienMolMÉ^ 
intense. Dans les««èw Ordinaires de eeaftiwfttiaa ;'4Jilèt "^"™ 
est produiie'pa^lâaiiven de lknfy^4kie^anBic>4es'ata 

^-eenses^^i Véèfeni^!,i^eiM Jdes e<Mip»*^e«[*«e 4^ 

'03. L'HTB]iOa«MFef,«qotf«t d!ftoeu«iert«a 1766 pa^Oa 

*e8t"éfn gaa inoolofe , ^rtpide,'ét iaedore' quand ill^at. ^ 
C*est^e^4u*léfg<*M« le^is'les gax : ea densité est de o,o8i 

^llétehkt le»«ot>iiS9*«» otfmiba^timi; niais, «au contact de ftim 

•ktéteiavec^iftie'flafwineptts^e ûivfwrcepGiète,-déf^eppMri 
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ckleoT intense et produit deTeâu. La pression la plas forte 
S^iwnt'pas le ^liquéfier, il ne deivient pas lumineux par une 
jmaen 'forte «t sabile. Xeaa n'en dissout que o,o4 de son 
v«iitme. 

L'hydrogène se combine avec an trèa-grand nombre de 
corps; il cotistitoe, en poids, la necnrième partie de Tean; il 
se «oMtmtve -dans la plupart d«s matièrts végétales et ani- 



^.-Le CARBONx.aepIrésentesoas différents aspects; tantôt il 

:cstbrtllaBt^^nicolore, comme lediatnant ;'tanlôt il est noir et 

{tenoBrCManae le charbon de Cecre«t<le tbarhon de bois. Sous 

tl(|ae')éUit ^'H se présente, il ue peut être ni fondu ni 

'Bttils«.tiie6faarben,>surtoQt lorsqu'il «st divisé, a .la pro- 

stAde/décoiertr ks siibsUocds végéulei et animales. 

Weinrbda, récemment prfparé,a«BCOFe' la propriété d'ab- 

' >)^Efiirtnt»0{».«t<de Itacoudenier sans que leurs pro- 

»«ik»«éiKDcs propres<€o éprouvent k moindre altéra- 

IMU ' " 

^eUeict la propoiti«Q qu^il tn absorbe, telle que l'a établie 
lL*4#Saitssiire ^ 

I > * t pt VoIuoiM. 

.paz ammoniacal . . . . . -90 

G^i^içidemwriatiqfle. ... . «5 

0^« acide sulfur^ttx .... ^5 

.iÉy<ir^ènesuiffiré .... 55 

Jpy^toxyde d'aiote 4o 

)4]ptfie paffeppMjue ,35 

Gazç^fi^pt ^ 

^(^yde de carbone. ..... g ii 

iÇ^gène 9 25 

4M«* 7 60 

iPj^gèfie ....... » 75 

\ -^ bien connu sous la forme de charbon de 

etc. Cest une des principales parties de tou* 

i-de cbs^on. La connaissance des propriétés 

t da charbon, est d'finegrande importance pour les 

râiegaz, pn(isq{]lbl o^est la base de% gaz d'éclairage. 

fisses combinaisons. Il s'unit avec l'oxygèiie en 

itions, C* 0, et C O : la première, oxyde cnrbcni- 

itede carbone^ se forme quand le charbon est brûlé 

f«dinimum d'oxygène, comme dans un vase clos. C'est 

'^ lofe et inodore. Sa densité est 0,9569 ; il n'est que 




L 
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peu absorbé par l'eau et ne précipite pas Téan de cbaiiz, il 
est inflammable et brûle avec une superbe flamme blette d'an 
pouvoir calorifique considérable ; le produit de sa comboS' 
tion est l'acide carbonique. 

L'acide carbonique diffère de l'oxyde carbonique d'une ma- 
nière remarquable dans ses propriétés, quoique nous yenioni 
de voir que sa constitution ne diffère que par l'additioD 
d'un peu d'oxygène, l'oxyde carbonique étant G^ O (deux vo- 
lumes de C pour un de O) et l'acide carbonique GO (volu- 
mes égaux des mêmes éléments). H est piquant et acidulé; en 
se dissolvant il produit la mousse de l'eau de StHz. Il est 
beaucoup plus lourd que l'air commun ; sa densité est 
1,5243. 11 trouble l'eau de chaux et produit un précipité de 
carbonate de chaux. Il est complètement incombustible , il 
éteint les corps en combustion, et est impropre à la respira- 
tion. Il est peu soluble dans l'eau à la pression ordioaire; 
mais on augmente sa solubilité en augmentant la pression. Â 
devient liquide sous 4o atmosphères. On n'avait jamais pa le 
solidifier ; mais , dans ces dernières ai^nées , Thilorier l'a ob* 
tenu cristallisé. Il est produit par beaucoup d'opérations nata* 
relies, telles que la fermentation des sucs de végétaux: il se 
forme partout où le carbone est brûlé avec surabondance d'oiy 
gène, ainsi que pendant les derniers moments de la décompo- 
sition de la houille; mais, quand une masse comsidérable de 
coke s'est formée dans la cornue, l'acide carbonique qui si 
produit s'unit avec une portion de ce coke à travers lequel il 
passe, et forme la composition ci-dessus, G* O. 

Le carbone s'unit avec l'hydrogène en plusieurs propor« 
tions , et quelques-unes de ces combinaisons se produisent 
dans la distillation de la houille. Les deux' combinaisons l« 
plus importantes sont l'hydrogène carboné et le gaz oléifiaûl. 

85. On entend par carbures d hydrogène ou hydrocarbures, 
les composés d'hydrogène et de carbone. Nous n'allons non* 
occuper que de l'hydrogène carboné et de l'hydroffène per- 
carboné. ' ® "^ 

86. Le gaz hydrogène carboné ( hydrogène demi-carbon* 
ou hydrogène protocarboné) consiste en loô volumes de 
vapeurs de carbone et 200 d'hydrogène, ce qui , en M 
seul volume, est représenté par H> G; il est incolore, presque 
inodore, insoloble dans l'eau, d'une densité de o5S5,i( 
constitue la majeure partie du gaz obtenu de la houille. 

Ce çaz ejçiste tout formé daus la nature : il ae dcçaçe eo 
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très-grande abondance de rintériear des mines de houille , 
«C se forme aussi dans les marais, les fossés et partout où les 



avec 
ciiimistes 



etaux entrent en putréfaction, où il se trouve mélangé 
c de l'oxygène, de l'acide carbonique et de l'azote. Les 
nistes séparent Toxygène par le phosphore, et l'acide car- 
l>onique par une dissolution de potasse ; mais ils ne peuvent 
en extraire l'azote qui, d'ailleurs, ne change rien à ses pro- 
priétés chimiques. Ce gaz est très-inflammable et brûle à 
l'approche d'un corps en combustion^ avec une forte flamme 
jaune; il produit de l'eau et de l'acide carbonique en brûlant. 
87» Le gaz hydrogène percarboné (hydrogène bicarboné oo 

faz oléifiant) tirait ce dernier nom d'oléogène ou principe de 
huile. Ce gaz n'existe pas dans la nature ; il se produit par 
la distillation de l'huile, de la résine et aussi de la houille 
^piand l'opération est bien conduite. L'hydrogène percarboné 
est incolore, d'une odeur empyreuma tique (ou inodore et insi- 
pide quand il est pur), peu soluble dans l'eau qui, cependant, 
peut en dissoudre un huitième de son volume ; il éteint les 
corps en combustion, mais il brûle, au contact de l'air et d'un 
corps enflammé, avec une lumière blanche et intense et ab- 
sorbe une grande quantité d'oxygène dans sa combustion : ce 
ga^ n'exige pas moins de trois volumes d'oxygène pur on 
quinze Toinmes d'air atmosphérique pour être décomposé ; 
il est formé de deux volumes d nydrogène et de deux vo- 
lumes de carbone eondensés en un volume ; il a pour formule 
H»C*; sa densité est 0,978; son mélange avec l'air, ou avec 
l'hydrogène, on avec le chlore, détonne à l'approche d'un 
corps en combustion ; on peut le décomposer en le faisant 
PMser à travers un corps chauffé au rouge, le carbone te 
dépose et l'hydrogène s'échappe. Ce fait est important pour 
Je fabricant de gaz; il démontre la nécessité d'opérer sur des 
couches minces de houille qui pemïettent an gaz de sortir des 
cornues aussitôt qu'il est formé, sans quoi la décomposition 
dont nous venons de parler a lieu. L'hydrogène percarboné 
produit de l'eau et de l'acide carbonique en brûlant. 

88. Le Soufre est, dans la houille, une impureté qui s'y 
trouve sons forme de sul fuie de fer. Il se décompose pendant 
la distillation, se combine avec une portion de l'hydrogène, 
et produit le gaz hydrogène sulfuré dont une partie s'unit i 
1 ammoniaque et se condense dans le liquide qui flotte au- 
detsos do goudron, tandis qu'une autre partie s'échappe sans 
»e combiner. Cette dernière partie resterait mêlée au çax 
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d'éclairage et le* rendrait de mauvaise qualité s'il n'ëÙU iii» 
terceptc par la chaux des épurateurs. ^ ^ > 

.89. V hydrogène sulfuré (acide bydrO'SulfcTrîqae) est i» 
gaz incolore , d'un mauvais goût et d'une mauvaise odeq^ 
ressemblant aux œufs pourrisj il est tellement délétère ^0 
dans une almosphère char^^ée de un huit-centième de ce gù 
un chien périt sur-le-champ; le chlore agit dune nyiniqj 
énergique sur ce gaz. Il se dissout dans son volume d^ea/ft^l 
laquelle il communique ses propriétés caractéristiques, li:^ 
combustible, brûle avec une flamme bleue et émet uaé M^faB 
suffocante comme celle d'une allumette. Pendant la coQif 
tion , l'byjjrogène s'unit à l'oxygène et forme de l'eau, ii|^ 
soufre s'unit à une autre jxirtion d*oxygèue et produit V\ 
sulfureux. C'est à la présence de la vapeur de cette subsl 
qu'il faut attribuer le désagrément qu'a le mauvais gal^ 
ternir les métaux et d'influer sur certaines couleurs. 

Une solution d'hydrogène sulfuré a les propriétés ^ 
acide. Il s'unit avec les alcalis et les bases minérales et f 
des composés nommés hydro-sullfures. C'est sur ces prog 
qu'est fondée la méthode d'épuration par la chaux. Il se 
cipite beaucoup d'oxydes métalliques de leurs solutioas, ^. 
œant des hydro-sulfures de métal, et dégageant les acides «^ 
lesquels il était auparavant combiné. Les composés soQjt j 
néraleroent coloré^ : avec les sels de plomb , oa obtient 
précipité noir; avec ceux d^antimoine, nu oran^rjé. 
propriété est utile ; elle nous donne f 
assurer si notre çaz est suffisamment 
diriger un jet dans une solution de 
moindre trace d'hydrogène sulfuré s'y aperçoit; oa hiçfiLjlf* 
core 00 peut exposer au-dessus d*ua petit courant de l^^^iP* 
morceau de papier blanc qui a été préalablement treiDfl 
dans celte solution^ et s'il est impur le papier noircira. ^ 

Il n'est pas nécessaire que l^bydrogène sulfuré soit easMf 
tion pour qu'il se combine avec des bases minérales : siMM 
a la précaution d'fiuinecter lîn peu la chaux des épuraleaf^ 
l'effet est le même et le g«z se trouve assez absorbé si la Sl^ 
face de chaux à travers laquelle on le fait passer est sufÊsanlft 

L'hydrogène sulfuré est formé d'un volume de vapevr 4^ 
sulfure et de deux volumes d'hydrogène, condensés eu (^f 
volumes d'hydrogène sulfuré. Sa pesanteur spécifique est"^ 
uéralement estimée à 1,178; celle qu'oa obtient far Vt 
rience est 1,191a. 



dby Google 



le plomb , on obtient P 
loine, uu otan^^ .OfÊ 
M la possibilité <^ w3k 
ent purifié. Il suCfit oS 
de sel de plomb» «t^ft 



iv$ 



VOTIONS oilfSXALis ET lOMMAULIS. CS 

90. L'Azote est une des parties constituantes de la houille, 
I et set composés te trouvent en consé^pience parmi les pro- 

doiu de la décomposition de cette substance. Il éteint les 
corpt en combustion et n'est pas absorbé par l'eau. Sa de n- 
. site est 0,976 : il est par conséquent plus léger que Pair dont 
il fisiit partie. Ses composés intéressent grandement les fabri- 
cants de gaz : l'ammoniaque est un de ses produits les plot 
importants. 

91. V ammoniaque, on axpture ttfydrogènef te forme pen- 
dant la distillation de la houille et de toutes les substances 
oiiganiqnes qui contiennent de l'azote. Dans la distillation , 
l'azote s'unit a l'hydrogène dans la proportion de nn è trois, 
la formule ett AH^ et donne l'ammoniaque pour résultat. Cm 
0BZ est incolore, très«âcre et très- caustique. Son odeur vive 
et pénétrante agit sur la respiration et provoque des larmes. 
U se dissout trà-facilement. L'eau en absorbe le tiers de son 
poids ou cinq cents fois son volume et forme un liquide ana« 
logue à l'ammoniaque liquide. L'ammoniaqne est eitréme« 
ment alcalin, il s'unit prottiptement à tous les acides et forme 
des sefs qui se subliment à une température^ relativement 
très-basse; il s'unit aussi à l'hydrogène sulfuré et produit une 
substance volatile fort incommodante. 

La majeure partie de l'ammoniaque se trouve dans le 
liquide qui surnage dans le puits au goudron ; on le sépare 
et on le vend aux fabricants de sel ammoniac. 

9d. Le cyanogène se rencontre souvent dans le gaz de 
houille avant sa purification. Il contient un volume d'azote 
pont deux volumes de vapeur de carbone. Le cyanogène en 
se combinant avec l'hydrogène , produit l'acide hydro«cya- 
ni^ae. 

Analyse des gaz, 

93. A la température de zéro, les gaz sont an nombre de 
trente-cinq. Les caractères distinctifo de quelques-uns sont 
résumés ci-après : 

Gaz inflammables par le contact de tair et de la flamme : 
Hydrogène, proto-carbure d'hydrogène, gaz oléifiaot, bi-car- 
bitfe ahydrogène, etc., etc. 

Ga% rallumant les corps gui ont été enflammés et gui pré" 
sentent encore quelques points embrasés; mais sans flamme, 
comme une bougie ou une allumette qui vient délre soufflée et 
doiU quelques purties sont encore en ignUion : Oxygène , pro- 
tozyde d'azote. 
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Ga% rougissant la teinture de tournesol : Acides caAimàqm 
sulfureai, cyanogène, e«J., ete, 

Gat qui nont point dt odeur ou tfui nen ont tfuun» faibU : 
Oiygène, azote, hydrogène, carbure d'^y4f©gètte , oxyde i 
carbone, acide carboûiquc, protoxyde d'azote. 

L'odêur de tous les autres est trës-^rte et aonsreftt cmaa 
téristique. 

Gat' très^solables dans Veau , e'est-à'Sre dont Veau éitsoi 
plus de trente fois son volume à la pression et à la tempérmUs^ 
érdintdres : Acides sulfureux , gat aiiiiiiotiia(|ue. 

Gat soiuhles dans Us dissolutions alcalines : Acides cavb«lli 
^ùè, 9ulfttréo»î cfcfcriHire de cyanogène, ammomaqoe. 

Ce n'est <|ue par l'eau que la dissolution agit sur ramm» 
iiiâ<ïtie. ^ 

La potasse n*a1>s6i4)é pà% nn mélange dé ces shc çax : Oxf 
gène, azote, hydrogène , gaz oléifiant , hydrogène proto-car 
boné, oxyde de carbone. 

Mais une dissolution de potasse absorbe un mélange 4egiÉ 
carboUique, de chlore, de gaz ehlorhydrique. 

Une dissolution de portasse a bsôrt)e auSei un autre mêlaïf 
de trois gaz, savoir : de gaz éarbOûiqUe, d'acide sulfhydri^ 
et d'acide chîorhy drîq ne. 

te chloré, à f aide de la chaleur, s'empare de Tliydpogèfli; 
du gaz hydrogène cai'boné et précipite le carbone ; à trei^ 
l'action est nulle si le gat est sec ; si le gaz est humid^ il 4 
produit une réaétion lente sous l'influence toldire, nulle éàn 
l'obscurité. 

94. Les personnes qui ne sont pas familiariaéoe avec 
termes de chimie éprouvent à chaque instant des incenilii 
et des confusions, qui seront ëcflàirèies au moyen da tabl 
suivant où l'on tro«ive les noms nouveaux en regard de €< 
aucieuueuient employés. 

Synonymie chimique. 

Nom* AOQTafUX. Hvm «Qei«iu* 

Acétate d'ammoniaque . . . ^prit de Mendérerus. 



— de plomb. 

— de potas!«e 

— de soude . 

Aade acétique , , 



/Sel de Saturpe, 
\ $ucre de Saturne. 

Terre foliée végétal^. 

T«rre foliée miu^rale* 
t Esprit de vin^^i^e. 
IViaaigre radical. 
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IVOnOMS OÂlléRALBfl |T tOlDlAllBI» 
ITattt nonreuà* Nom aMlan». 

Acide benzoïqae • i • . • . Flears de benjoin. 

_ boriau (Sel sédatif de Homb«*j5. 

^ ^ Acide boracique. 

Î Acide .crayeux. 
Air fixe. 
-^ méphidqae. 

— chlor«]ae , ♦ • , , . Acide mariaUqaesqrozyg.^ 

— chlorûnitrlque • . v . Eâu régale. 

^ ferrocyaniqiK .... Acide etiyaaque lemvtf. 

— flaosmcîqiie r Acide fluonque silice. 

Î Acide marin 
— muriatiqne. 
Esprit de sel. 
i^ %yàr6cfnm(^è. ; . , Acide pcuvique. 

— bydtoulfàriqaé , . . Gaz épathique. 

— nitrenx Esprit de nitre fumant. 

«;♦«•«„ J ( ■Eau- forte. 

- "'"«'' ••• l£n>ritd»«>iM. 

(Acide du sucre. 
-— . de l'oteilk. 
— ozalin. 
-^ siliciqoe. «•.••• Silice. 

- salforîque (««V^^^.:;!*^^'- 

^ \ Acide vitnoU^e, 

4».**:».,.. f Acide du tartre. 

" '"^'''l"* { - tartareux. 

Alcool, ... ^ ...... . 'Esprit-de-vtn. 

if^m.'n^ ( Terre de l'alun. 

tAjgjlç p«Hre. 
Amidon Fécule amilacée. 

Ammoniaque , . j.Ajcali v^obUil.apor. 

Auui.vumf|uo [ Esprit de sel ammoniac. 

Ammoniure de cuiVVe eh dls« * * ' 

solution ...••;... Eaa cél<^e, 

Antimoine •*.••.... llég'ule u aatiraoiae. 

Antimonite de ftotais» . '• . Antinoim dkiffhotëtiifa». 

/^^Ji^t , J Diane, 

^«sî ••;/•' .aune. 

Àneak, i § • • t y • « i t ^^9^9 d'ar8«&lG« 
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HOM BOVTMin.- 



Ifott 



Air vicié, 
f Nitrogène. 

Àtof J Alcaligènc. 

\ Mofette atmosphérique. 

BicoaUtedcpotafse. .... ^l d'oseille. 

# Etain de glace. 

Bismuth. ....| Régule de bismuth. 

, ( Crème de tartre. 

BiUrtrate de potasse . . . . ^ Tartre. 

Carbonate de ziuc naturel . Calamine. 

/ Blanc de baleine, 
Cétine. iSpermaceti. 

( Muriates snrozygénés. 
Chlorates. l Suroiymoriates. 

^ Acide marin. 

j ~ muriatique oxygéné. 
Chlore .ii...i.»»» j ^3^ oxymuriatique. 

vChlorine.: 

Chlorures. ... : Mariâtes se». 

Chlorure d'antimoine. • . . Beurre d antimoine. 

! Argent corné. 
Lune cornée. 
Mnriàté d'argent. 
Encre de sympathie. 

- ««""«^ • \Muriate de cobalt. 

... de potassium ... Muriate de pousse sec. 
/ Sel marin. 

— de sodium. • • • • } Muriate de soude, 

( Sel de cuisine, 
, , . (Mine de plomb rouge. 

Chr6mate de plomb. . % ; , ( pi^^y, y^uge de Sibérie. 
( Bégaie de cuivre. 

C»»™-- • • • IVénus. 

Cyanures: • Prussiates. 

^ , ^. * J . f Crisunx de Vénus. 

DeutoacéUte de cuivre ; . . ( verdet cristalisé. 

Dentoarsénite de cuivre, t : Vert de SchéèU . 

-. ^ ^1 J.1* • , Liqueur fum«». de Libavîuf. 

Dtatoihlonirtdétam. j . , [Muftete suroxyg. d'étain. 
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NOTIONS etÀinALBa ET SOMMAIRES. 



Nm 

ÎSablimé corrosif. 
Muriate saroxy^né dm mm 
care. 
DeaiDiiilrate de fev; Nitre martial. 

Deatosulfate de cuiirrc . . . { S^"???:'*» ^**"•• 
( Vitriol bleu. 

Deuloxyde dJarsenic jt,"!"'*" ^^^^^ 

' 1 Mort-aux-rats. 

— a azote ...»., \ ^^ , .^. 

\ Oxyde nitnqoe. 

- de fer jEihiops martial. 

i Oxyde noir de ht* 

- àe merc^e. . , { ^'^'^'^ ^^ 

— de ptonA. . . . Minium. 

l Régule d'étaia. 
Fer Mars. 

ÎPrussiat^s tâph$. 
Chyazates ferrures. ^ 

Hydrocyanates ferrogineuz» 

FerrocyaiiHte de potasse . . { Alcali prussien. 

^ '^ <- Prussiate triple de potasse. 

Finale de baryte Fluor pesant. 

Fluatedecbanx (|f '^^"7: 

( Fluor spatQique, 

Fluor (^1"*''^»5»«- 

( Phtore. 

(Pierre à cantères. 
Potasse à la cluniiu 
— à l'alcool. 
Hydrocbforates Mnriates. 

Hydrochlorate d'amBoniaqne ( S* ^T*** . 
J , ^ l Muriate d ammoniaque. 

Hydrocyanates. . Praissiates, 

H,droc,«...e de to famé. {?|^â. 
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Hydrogène . • ( 

— percarbonë 
Hydrogène protocarbonë . . ] 

— perphosphoré 
Hydrosulfates 

— snlfarét J 

— (sur) d'antimoine. • 

— (sous) d'antimoine • 

Mercure. 

Nitrates 

Nitrate d'argent. ...... | 

— — fondu. . 
Nitrate de potasse . . • . 

— — fondu; . 

Oxalate de potasse • . . 
Oxydes . 



Oxyde de bismuth | 

— de zinc .•.;... 

Oxygène 

Percarbure de fer. . . • . . | 
Percblornre d'étain . . . 
Peroxyde de manganèse. . . [ 

— de plomb . • . 
Persulfure d*ëtain j 

— de mercure \ 

Plomb \ * 



Gaz inflammable. 
Phlog[ogèDe. 
Gaz oléifiant. 
Hydrogène oxycarboné. 
Gaz inflamm. des marais. 
Gaz phosphoriqne. 
Hydrosulfures. 
Hépars. 

Foies de soufre. 
Kermès. 
Soufre doré. 
Vif-argent. 
Nitres. 

Cristaux de lune. 
Nitre lunaire. 
Pierre infernale. 
Nitre. 
Salpêtre; 
Sel de Prunelle. 
Cristal minéral. 
Sel d'oseille. 
Chaux mé^lliqoes. 
Blanc de fard. 
Fleurs de bismuth., 
Fleurs de zinc. 
Lana philosopbico. 
Pompholix. 
. Nihit album* 
Air vital. 

— du feu. 
Plombagine. 
Grasellite. 

Liqueur ftim. de LibavîoL 
Magnésie noire. 
Savon des verriers. 
Oxyde puce de plomb. 
Or mussif. 

— de Judée. 
Cinabre. 
Vermillon. 
Saturne. 
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Protochlomre de mercure. 



Protosulfate de fer • • . 

Protosulfnre d'andmoîne 

— de cuivre. . 

— defer . . . 
-~ de mercure. 



-^ de plomb 

Protozyde d*antimome 
— de mercure 

-~ de plomb . . 



Soufre sublimé 

Sous-acétate de plomb . . 

Somt-borate de soude . 

Soos-carbon. de magnésie . 

— > de plomb . . 



— de potasse 



— de soude . .' 

bir»-âe8toacét. de enivre . 
pci«olOflitrate de mercure 
k deutoéuXbLte de mercure 



i Mercure doux. 
Aquila alba. 
Calomélas. 
Panacée mercurielle. 
Sous-muriate de i 
j Vitriol vert, 
j Vitriol martial. 
' Ck>uperose verte. 
Antimoine crû. 
Pyrite de cuivre. 

— de fer. 
Ethiops minéral. 

i Pyrite de plomb, 

< Galène. 

( Alquifonv. 

I Neige d'antimoine. 

l Fleurs d'antimoine. 

( Ethiops Perse. 

( Oxyde noir de mecenre. 

(Massicot. 
Litfaarge. 
Oxyde jaune de plomb. 
Fleurs de soufre. 
Extrait de Saturne. 

Î Borax. 
Tinckal. 

Magnésie blanche. 
Blanc de plomb. 
Blanc d'ai|[ent. 
Céruse. 
Sel d'absinthe. 
— détartre. 
Alcali fixe végétal, 
i Potasse. 
VKali. 
i iVatron. 

< Alcali marin. 
Soude. 
Vert-de-gris. 
Turbilh nitreux. 

— miD#r«l. 



l 
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S.-hydrochlorate de plomb 

— Hydrosulfate d*antiiiipinfi. 

— ntUnto^ bismoth « . . . 
— tritocarbocatedeisr. . . 



M) CHAPITRB II. 

Noms aneleiM. 
( Jaune angttfis. 
t — minéral. 
( Kermès minéral. 
♦ Poudre des Chartreux. 
\ Blanc de fard. 
' Magiaère de bismûtb. 
Safran de Mars apéritif. 
Y Sélénite. 

Sulfate de chaux \ Gypse. 

^ Pierre à plâtre. 
/Sel d'Epsom. 
— d'Angleterre. 
— T de Seydscbtttz. 
'^ — de Sediitz. 

- J Sel de Duobus. 

— de potasse \ ^ polychrttte^de Claiff. 

— de soudô ...... Sel de Glauber. 

, / Vitrier blanc. 

— de zinc J Couperose blanche. 

Sulfure d'aiFsenic naturel . ,. [ fe^j'^r. 

de potasse Foie de soufre. 

de zinc Blende. 

Tartrate de potasse ...... Bel végétal. 

/ Tartre stihié. 
—de potasse etd*aiUii«pi«ie. ' Emétique. 

I^Tartre antimonié. 



— de magnésie. 



— de potasse et de fer. • • • ,{ 
—de potasse et de^oude . 



— chalybé. 

— martial soluble. 



—de fer. 



/ Sel de la RocheUe. 
[ Sel de S^ignette. 
.Colcothar. 

( Oxyde rouge de fer. 

(Rouge d'Aftgletarre. 

Nomenclature chimique. 

Les noms des corps étant trop nombreux pour qu'on pu»*' 

se les rappeler tons, il était important de faciliter u mémoire 
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Voici le procédé suivi par Gttyton de Morvau^ et qui a tenri 
de point de départ aux progrès de la chimie. Depois soain* 
venteur, la nomenclature a été un peu noodifiée. 
I Les corps simples, que l'on (ïi&tingue en métaux et en cor^ 
non métalliques, conservent le nom qu'on leur donne vulgai« 
I rement. 

I Les sels sont des corps formés de deux corps déjà compo- 
sés. Le corps qui, par la décomposition électrique des srls, se 
rend vers le pôle positif, est un acide ; celui qui se rend vert 
le pôle négatif est une base. Lorsqu'un sel est formé par deoz 
corps oxygénés, celui des corps qui se rend au pôle poMtif, est 
un acide; celui qui se rend au pôle négatif, est un oxyde. 

Les acides ont, en général, une saveur aigre, et rougissent 
la teintnre de tournesol ; les oxydés ont , en général , uns 
taveor urineuse, et ramènent au bleu la teinture de tonme- 
sol rougie par un acide. 

Par extension, on a donné le nom d^oxydes k des combinai- 
sons de corps simples avec l'oxygène, quoique ces combinai* 
sons ne puissent s'unir aux acides, et qu'elles ne présentent 
ni les propriétés des acides ni celles des oxydes. Tel est 
l'oxyde de carbone. 

Si les composés acides contiennent des quantités différentaf 
d'oxygène, on distingue le moins oxygéné par une termi- 
naison en eux , et le plus oxygéné par une terminaison en. 
itfue : €UÀde sulfureux , acide du soufre le moins oxygéné ; 
acide suZ/un^ue, acide du soufre* le plus oxygéné. Les aeidee 
intermédiaires , moins oxygénés , sont désignés par le mot 
hypo : acide hypbsulfureux (moins oxygéné que Tacide sulfu- 
reux); acide hyposulfurique (moins oxygéné que Tacide talfa«i. 
rique). 

Si J'oxygène s'unit en nne senle proportion avec nn corpt 
simple pour former un oxyde, on désigne le composé sous !• 
nom d*oxyde auquel on ajoute le nom du corps avec lequel 
Toxygène se combine ; exemple : oxyde de potastium. S'il 
s'unit en diverses proportions, on ajoute les mots snivantt 
aux différents composés, en partant du composé qui contient 
le moins d'oxygène : protoxyde, ou premier oxyde ; deiOoxyd^ 
oo. deuxième oxyde; tn'toxyde, ou troisième oxyde; t^<roxyde^ 
cm quatrième oxyde, etc. Le moins oxygéué se nomme ordi- 
rtiwiiiwiient oxyde, et le plus oxygéné peroxyde. 

I«4fs^*un sel est formé par un acide dont le nom est tef- 
mioé en eux , le nom du sel se termine ea iUs lorsque le sel 
Usines à Gm. 2 
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eàt formé par ilti «cîcle terminé en ique , le nom se termini 
en «te. Exemples : sulfite de-protoxyde defepf sel formé p4 
rimioti de l'acide sulfureux et du protoxyde de fer; suif ai 
de protoxyde de fer, sel formé par l'union de Tacide sulfuri^t^ 
«t du prOêocyde de fer. Les sels formés par l'acide hyposut 
fureujc sont des hyposulftte«; ceux formés par l'acide hyposi^ 
ivivique sont des hyposulfates. 

Les sels peuvent avoir des propriétés acides, alors on lo 
«Dfielle sels acides; exemple : sulfate acide de potasse. Ils peift 
Toot avoir des propriétés de la base^ alors ce sont des sous^sek 
0a des tels baskfues; exemple : sous-sulfate de profonde defen 
E116I1» ils peuvent n'avoir ni les propriétés acides, ni les prc 
priétés basiques, âlori ce sont des sels neutres. 
t Un même aci4e peut quelquefois être uni à deux bases'] 
•lors il forme «n sel double; exemple : sulfaU d'alumine et à 
potasse* 

L'union des métaux produit des alliages. Quand Tan d 
ttétatix est db éna^cure, l'aUiagé prend le nom d^amalgctme* 

Lorsqu'un aciée est combiné a^ec de l'eau, on dil qu'il € 
hydraté. L<»sq^ Teau est iinve à un ovcyde^ on obtient 1 
i^d^ate. , , ^ 

On donne la terminaison urc au corps non métallique qil 
lacme un coinposé avae un autre corps simple , que ce soit 14 
ttétal ou nn corps noa métallique ; exemple : sulfure «t» Jeâ, 
chlorure de potassium , etc.» auxquels on ajoute, suivjtt^' 
proportions dêscoiapo^, les mots proto, deuto, trito 2 _ 
eUlotfure de mercure , deiutochlohire de mercure. L^rsqo'M f^ 
mm gat dans le eoaip<Mé,.on place tn tête le nom du ^dm 
ï'4^ kit suivre le nott <te l'a«re corps qne ^o^ terminé ttlS 
k^'drogèt^ carbonée. 

L'hydrogène peut, comme l'oxygène, former des pviMij 
«cid»& OU kn 4éâigâ« 941M tenont t'hyOrocidia ; ec leorlim, 
ffc»«ionU«r ta fétéié em fals^M précéder dn mot hydro U 
é'aeide terniM ett iqué on en eux ; acide hydrùâulf 
w^ h^ér^ûlfujri^ué, Oa dit a«si sulfurhyéreux, su 
ànque* Le chloré, )è soufre, l'iode^ etc., donnent, ente 
binant 
nomment 
Kydriodiqi 
Jtochlorates, bydroitilfates,liydriodatès, éto. 

L'oxygène, Thydrogène et le carbone s'unissent dani 
Terses proportions, ainsi qua l'oxygènéy l'iiydrogèna, ]né«« 
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boa et l'azotfi, de manière à former un grand «ombre d§ 
combinaisons. On a donné à chacun des corps produits p«f 
[ ces combinaisons uq nom particulier sans s'assujétir à d'«Q^re 
I règle que de donner aux composés qui oat des propriétés W 
Isiques, une terminaifoQ en Me, et à ceux qui sont acides» U 
i terminaison en ique. Les matières »eatr«$ soni nommé^i 
\ d'ooe manière arbitraire. 

CHAPITRE m. 

DE LA HOUILLI. 

j 

^ I4 beiMlIe semble natnrellemeal d^tinéft ànov» pvocwrer 
|k calorique et la lumière. Elle n a p<is d'ai)^ emptoi, %%t4k 
qu'en général, toutes Iss matières qi^'elle regoplsce si avan- 
tageasement, peuvent être utilisée^ autrement. On n'a pas en» 
core pà se rendre compte de la fqrmàtio'n de la houille. Son 
Usage, anciennement asse^ restreint, ^t devenu considérable: 
tme seofe nsine à g«izde Paris consomme deux centsbateaux de 
Carbon par an ; ce n*est pas grand'cbose relativement aux 
masses énormes de houille que contient [k terre ; mais ce n*^est 
là qu'an point de consommation, (|u'une seule usine, qu'un 
genre 'd*ii»dastirie, et cette consommation est répétée des mil- 
liers de fbîs. 1} y avait certainement de l'extravagance à 
Winsoir de tasiurer le public sur l'épuisement des mines de 
Imiiilk Ç3r la fabrication du g97 i m&i» l^pt^n.ddM , f99ime 
m i|# ml pascf^ q^i doiioe paîssapçs f qetti iMli^^ d«^^ ^ 
nntoiiun^tioQ wt toujours eroi^saçte, isp9i«ei|t/f nt des «(ûnef 
ist iu^ qpe^oB qui ?e pfé«ent« qn^^efois 4 l'pfprit. Heu- 
'eusemeni ^ praît oortain qu'il existe çocorf 4^ I9 booUIf 
tour qoel^Me Q;nt iQÎUe *n$. 

9li, ta l^rancfl, le n^inistr^ de» tr^Tlwc p«Wiic* ^*««t f^U 
m4r0 <Q«9pte, ver$ ta fin de Tannée 184^, d^ h production 
IdtJa 'cOQSODQkmatioo de la bouilk.^ Nous ^mprqqtpàs 9i| 
ra^ 49 l'qdfiio^tr^tMHI les renseignements qui suivent; 

l4> mines de houille maintenant concédées sont ai) Momr 
re ^ 4^2 ; la surface totale concédée, s'élève à 4So546 h^c- 
*'^H FfiKtractiop d< la houille et l'épuisement des eau^ «f 
»ot k\*s^e de I a 1 macHiiies à molettes et 4e 39 1 «lachines ^ 
9pe|if ; çen derqiàres développant vnietf^rce totale de 1060$ 
itevfHf^PepcIfiatr^lUïée!, le^ min^S eïf>l9il4e|[ e»»plQyaie«t 
^554 ouvriers. 
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La production de la houille, comparéeà celle de Vannée i843 
à augmenté de 901999 quintaux métriques ets*C8t élevée à ai 
total de 37837396 quintaux métriques.' 

La consommation de la houille en France a augmcnt 
pendant les quinze dernières années suivant une progressioi 
plus rapide encore aue la production intérieure, parce que 
pendant cet intervalle, les mines^ étrangères ont pris «rt 
part plus considérable à l'alimenUtion des fabriques m 
gènes, de*» foyeis domestiques , des arsenaux maritiiM 
Gomme pendant les années précédentes, ce sont les hoaillèfl 
delaBelgique, de l'Angleterre, des provinces du RhinanDexfl( 
i la Prusse et à la Bavière, qtd ont donné lieu il cette exporti 
iion. Via 

La consommation de Ta honille a été pour t année, 1 
l486Ç5o4 quintaux inétriqaes. 

La iproduetion de la France est ainsi répartie : 

Bassin hooiller de la Loire. . . . • . ia34843J 

— ' de Valendennes. . . • 92717^^ 
^ . d'Alaîs 3696990 

— du Creuzot et Blangy. aaSoooo 

*- d'Aubin. . i5ao«94 

«^ de 58 aùtiret basons 

carbonifères. . . . SySpîio 

• 37817395 

L'importation des houilles étrangères est de 17^.^^ 

Snintaaz métriques, qui, avec le chiffre de laprodoctt* 
igène, donne nn total deS5386a54 quintoux méUKP 
Les houilles indigènes ont été exportées de Frao^ 
Belgique, eu Suisse, en Algérie, en Espagne, en Sa'^JÎÏJ 
dans les états Allemands, dans le royaume des D*"*T^ 
dans les colonies françaises , etc. La quantité ^^.1^ 
517753 quintaux métriques. Cette dernière èvaUiaiio» , 
sonètraite du chiffre total ci-dessus énoncé, on ^^^^^f^St^ 
consommation totale de la France par année est de S^'i» 
quintaux métriques. . ^ 

96. La houille est de différentes espaces qu'il est infr" 
d'observer dans la fabrication du gaz. Il y a des houiU»^ 
donnent desrésnltaU doubles et même triples, toutes <^ 
dérations gardées. A Tiospection, les personnes les p»^^ 
biles poorraieot se troiâper sur les qualités d'iule ^r^^ 
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i houille. lliSt «Jonc bon die n^ s'en rapporter qu'à répreuve lors. 

' qa'on se propose d'empïoyer de la houille que Ton ne çonoak 
pas eucore. 

On sait que U houille est noire; qu'elle brûle s^\ec plus ofi 
moins 4e lenteur; que sa (jkiretç est plus grapde que celle du 
bitume solide, et moindre que celte dujayet; que son élec- 
tricité est nulle par le frottement, à mpins que le corps ne soit 
isolé; que sa pesanteur spécifique es^ movennement de i,3 
comparativement a^veç le poids de Teau pris pouf unijté. 

M. Beçnault a divisé les houilles en cinq genres, dans son 
remarquable ouvrage sur les combustibles minéraux. Dan« l^ 
usines à gaz nous n'en distinguons que deux espèce^ : les 
bouilles grasses et les bouilles sechçs ou m^iigres. 

97. La houille grasse^ ou charbon de £orge» est d*ua Doir 
éclatant et s'enflamnie facilement; en brûlant elle s' agglu- 
tine, devient pâteuse et ce gonfle; elle développe une ^amme 
blanche et beaucoup de fumée : cette fumée n'est pas aus^i 
fétide que celle de la houille sècjie. £lle produit beaucoup de 
gaz peu chargé d'acide bydro-$ulhirique, et v^nç qualité (|e 
coke avantageux. Ou trouve cette espèce de bouille que 
M. Karsten, de Berlin» distingue sous la dénomination qe 
houille àcoke boursoufjlç, dans |es terrains schisteux qui alter- 
nent avec des grès, mais on ne la rencontre jamais dans hs 
terrains calcaires. JLa houille compacte , que l'on ne trouve 
jusqu'à présent qu'en Angleterre , est confondue avec |a 
houille grasse, quoiqu'elle offre des différences : sa couleur , 
dans Té^t ordinaire, est d'un noir grisâtre qui acquiert, 
par le poli , une couleur intense ; sa cassure est plane ou con- 
lîboïde; elle n'est pas (Jure, mais elle est solide ai; point de 
pouvoir être travaillée au tour ; elle est tr^s-légcre; efle brûle 
9teçuDe flamme blaucbe, brillante, très-longuç et pour aif^si 
dire exempt de fun^ée. C'est le cçinncl-coal des anglais, 
regardé com^e la meilleur^ espèce de )iouil)e que ion puisse 

\ eiaployer dans I9 fabrication 4u gaz> 

\ éS. La houille sèche ou maigre, que 14. Rarsten divise en 
deux sortes qu'il distingi^e , d'après les ca^^f^ères ^u cojce 

I qu'elle produit, en houille à coke fritte et hçfille à coke pul- 

\ vémlenft e$^ plus solide que la houille grassç ou cçni pacte ; 
sa coi^eur est d'un noir nioins^ foncé, tifant sur je gfis de 
fer, et offre q^ins 4^ brillant que cellp de h bouille grosse; 

I elk Veoflanune ^vçc, difficulté ; elle dévelojpi^ Uoe J&amme 

: hieoâtre et ^^f^ Jm%^/M^ip.l ^k iJ^'m 

I volume et ne contient pas beaucoup de goudron ; eii« nr 
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s*agglathit jamais ou presque pas. Cette esqpèce àt honilit» 
désavantageuse k la fabrication du gaz, est techerchée par- 
tout où l'on tient à obtenir une plus grande quantité de ca- 
lorique : eJle convient aux grilles beaucoup mienz que les 
Houilles collantes. La houille à coke fritte s'agglomère assa 
cependant pour que les morceaux ne passent pas à traven 
les barreaux; c'est principalement cette espèce de bouilli 
que nous venons de désigner. La houilie à coke pulvéruletU, 
proprement dite, ne contenant pas de bitume, ne produit 
presque point de fiimée, comme celle de Fresnes par exem- 
ple, ce qui permet aux brasseurs de l'employer dans le toO' 
raillement des grains. 

99. La classification des bouilles d'après M. Regoanlt est: 
i" Les anthracites et les houilles anthracitenses ; 3^ les hoail* 
les grasses fortes ou dures : 3** les houilles grasses marécbaleSr 
4" les houilles grasses à longue flamme; 5® le» houilles sè- 
ches à longue flamme. Il distingue, suivant leur âge géologique^ 
quatre formations carbonifères qui sont : 1" La grande forma' 
tion carbonifère^ qui se compose des terrains de transition 1 
• formant Tétage inférieur, dans- lequel on ne rencontre qos 
l'anthracite, et de l'êtnge supérieur, qui constitue le terrxii 
houiller proprement dit. 2° Les terra/n5 secondaires doutl'éogt 
inférieur se compose de grès bigarré, muschelkalk, marne» 
irisées et des terrains jurassiques, et dont l'ébge supérieorie 
compose du grès vert et de la craie. Aucun caractère extèriwr 
ne distingue les combustibles de ces terrains des combof* 
tibles des terrains iiouillefs proprement dits; on leurconscrtl 
le nom de houilles, quoique certains combustibles de la crai^ 
tels que lejayet, portent le nom de lignites, qui n'appartieit 
qu'aux combustibles de la troisième formation. 3* Leslcr* 
vains tertiaires, qui renferment premièrement une espèce de 
houille imparfaite dans laquelle on remarque parfois des traces 
d'organisation végétale, et. que l'on nomme lignite ; «ecoo- 
dément, des bitumes quelquefois disposés par coucbe& à U 
manière des bouilles, et qui sont évidemment des prodoitt* 
la décompo<%ifion des. autres combustibles par l'action At |* 
chaleur. 4* Enfin \a formation contemporaine, où lescombtist»* 
blés, tels que la tourbe, se forment journetlement. 

Il est à remarquer que chaque variété de combusibîrt 
néranx possède trne composition chimique qui est la ©^ 
et qui a , par conséquent, les mêmes propriétés. 

Il est fort important d'étudier, au moyen do tableaa»»" 
tatit^ leifréiitiltaU çbteiiUs par M. Renault. 
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100. Il est impossible de passer en revue les bouilles cfe 
chaque pays, et aailieurs ce travail ioduirait dans de gravés 
erreurs. Quoique les faoailles d'une même espèce présentent 
les mêaies caractères, il n'en est pas moins vrai qu'elles ôî" 
freot, suivant les pays, des résultats sensiblement variables, 
et, dans ^a fabrication du gaz, on s'aperçoit même de diffll- 
reoces de production notables dans les différentes concbes 
d'an même dépôt, et parfois jusqiiè dans les diverses parties 
d'ane même coucbe. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que l'on ne doit employer ^e 
des bouilles grasses et donner la préférence à celles qoi pro- 
duisent le plus de gaz et le plus beau coke. Ces houilles, sui- 
vant M. Thénard, contiennent 3o à 4o pour loo de matières 
grasses. On comprend, pour le fabricant de gaz, toute l'im- 
portance du choix de cette màtière,,puisque la production est 
plus grande , avec les mêmes dépenses de toute Aatùre, en 
employant de la houille grasse au lieu de houille maigre. 

Les houilles anglaises jouissent d'une grande réputatioD, et 
le gaz qu'elles fournissent est très-beau; mais nous préférons 
leshoaiiies belges, du Flénu, qui produisent une plus grande 
quantité de gaz et qoi sont plus avantageuses sous le rapport 
du coke. La réputation des anglais est méritée, mais elle ne 
tient qu'à plus de soins apportés par les extracteurs à nfi 
fournir aux usines à gaz que l'espèce de houille qui leur est 
coQvepable. Les Belges , au contraire , quand ils donnent la 



arboiMS et (fe l'azote , en sorte que la proiduction en gaz et 
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ammoniaque est sensiblement diminuée. La houille pent ïi 
chauffer et éprouver une telle fermentation, qu'elle finil 
comme on l'a vu dans quelques navires , par s'enflammer. 1 
faut donc, quand on le peut, mettre la houille à couverte 
ne la recevoir que bien sèche. Ou l'empêche de s'échauffer e 
introduisant, à mesure qu'on l'emmagasine, des tubes en osiei 
coniques et emboîtés les uns dans les autres , placés verti 
calemeut, de distance en distance, dans le tas de' houille. 

Il y a un grand avantage à n'employer que de la houille qi 
n'est pas humide ; on ne doit pas se servir de celle qui aéfi 
mouillée, et l^ou ue^doit pas penser que l'on puisse lui rendii 
•a valeur primitive par un moyen quelconque de ^essiccatioi 

Parla dessiccation l'eau de la houille humide produit, eolj 
décomposant, de l'acide carbonique, de l'hydrogène et del'hi! 
drogène protO'Carboné, aux dépens du gaz hydrogène bi-ctfj 
boné,qui est le plus utile à l'éclairage. 

M. Penot de Mulhouse attache une grande importance | 
l'état hygrométrique de la houille : selon lui, laquantitédo^ 
d*écUirage produite par la houille humide est à celle prodoili 
par la houille sèche dans la proportion de 1 60 à z4o ; ^ H 
commanda même de ne l'employer qu'après l'avoir faitséefaef 
devant les fourneaux, en observant toutefois de ne pasU 
laisser trop dessécher. Jusqu'à présent on a assez négligée 
conseils de M. Penot à cet égard. 

Le prix auquel revient la houille mérite naturdloM^ 
d'être considéré. Celle de New-Castei revient à j? tr, 76 <> 
l'hectolitre , rendue à Rouen ; celle de Mous ne coûte qs> 
I fr. ao c. rendue à Lille. Les houilles françaises , parmi les* 
quelles il s'en trouve de bonnes , sont très-rarement «^ 
ployées, excepté dans le Lyonnais, oii l'on se sert de lahootBi 
grasse de Saint-Etienne, qui produit beaucoup de gazt**'' 
qui contient malheureusement beaucoup de soufre. 

Of^ emploie U houille au chauffage des cofnues, soifisti 
facilité que l'on a d'écouler le coke; dans ce cas, il ne fnt P" 
se servir de la houille grasse ou collante que l'on destiae i|| 
fabrication du gaz : on ne doit employer à cet objet qM* 
la houille maigre dite houille à coke fritte. 

101. U y aurait avantage dans bien des localités kèottt 
la préférence au chauffage à la houille. Cet avantage neiii 
pas dans les villes où le coke ne s'écoule qu'avec diffia»|jj 
Ce n'est qu'une question d'intérêt à apprécier. U est essen* 
pour se faire une idée juste à ce sujet , de ne pas oublier ■ 
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qoaDti^ dct calorique développée par chacun de ces combas- 

tibîes : uu kilo, de bouille produit k peu près 6000 unités ca- 
loriques et un kilo, de coke, 65oo. Comme on le voit, le coke^ 
1 à puiJs égal , est supérieur à la houille; mais, à volume égal, 
' sa paissaiice calorifique est moindre. Le coke se débitant à la 
mesure, il pourrait se faire qu'il fût plus avantageux de le 
veudre que de l'employer. 

Produits de la distillation de la houille. 

102. Les produits que Ton obtient en distillant la houille, 
varient suivant fa température appliquée à l'opération. C*est 
ce que nous alfon^ avoir occasiou de remarquer en nous occu- 
]>ant de ces produits. 

La houille contenue dans une cornue chauffée au rouge 
cerise prodiiit des gaz, des vapeurs et da coke. 

Les çaz et les vapeurs s'échappent de la cornue, le coke y 
reste. Parmi les produits volatils, il en est qui se condensent 

" at gazeux ou 

le donne du 
•ogène demi- 
Jrogène, des 
carbone, de 
(hydrogène 
arbone, plf^ 

^pension par 
MriQcipe que 
[tent dà gaz; 
^ dégage est 
s lès propor- 
est d'autant 
iiouille a été 

commence à 
[ui demande 
atre époques 

us h'aut , est 
jue de 0^911 
[uand on Ja 
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Le deuxième prodait est encore noe eipèce d*liui1e mais 
qui fournit *de la naphtaline et de la para-naphtaline. On peut 
les séparer au moyen de l'alcool qui dissout la naphtaline, 
•ans presque attaquer la pai a-naphtaline. 

Le troisième produit est gluant. Il n'est pour ainsi dire 
composé que de para -naphtaline accompagnée d'une matière 
visqueuse qui fait que sa purification est excessivement difâ< 
cile. 

Enfin , le dernier produit ne se distingue du précédent 
qu'en ce qu'il est accompagné de cette substance roussâtre qui 
se trouve toujours en terminant les distillations de ce genre. 

Ainsi, à mesure que l'opératiop avance et que l'on élève li 
température y les huiles deviennent de moins en moins vo- 
latiles, et le résidu , tant que l'opération n'est pas poussée i 
bout, est une matière noire, épaisse, qui forme un corps so- 
lide et qui peut se dissoudre de nouveau dans les huiles qui 
l'accompagnaient. 

On peut encore fiiire subir à chacun de ces produits d'an- 
tres distillations successives qui produiront des huiles de pini 
en plus volatiles, et obtenir enfin un résidu très-dur, grisâtre 
spongieux, comme le coke, et qui ne se dissont plus dans kf 
huiles volatiles. 

Ce dernier produit est le carbone qui était en suspension et 
qui forme un cinquième solide sur quatre cinquièmes liquide! 
que l'on obtient du goudron. 
.^ La para-napthaline contient la même quantité de carboai 
" et d'hydrogène que la napthaline, c'est-à-dire ^ sur loo par- 
ties, 93,8 de carbone et 6,2 d'hydrogène; mais comme la den- 
sité de sa vapeur €st de 6,791 et que celle de la naphulioe 
est de 4*528, il s'ensuit que deux volumes dépara-naphtaline 
en représentent trois de naphtaline et qu'elle doit avoir pour 
formule Ci* H«. 

Sans pousser bien loin la distillation du goudron, on ob- 
tient la moitié de son volume d'huile. Nous reviendrons sur m 
iujel à l'article puits augôu4ron, 

La naphtaline a été le sujet de nombreuses recherches ; 
Brooke en a obtenu une plus grande quantité en mêlant II 
goudron avec de Teau, de l'hypochlorite calcaire et de l'acidl 
iulfurique, et en distiUant. M. Laurent indique de ne preudtf| 
que l'huile qui vient la première quand on distille le go«< 
dron et qui en forme la moitié, et de la faire traverser pciA 
dant quatre joon par an coarant ^e chlore. 
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En distillant la houille , il y a un degré de chalear qu'il 

iiiDt atteindre, mais qu'il ne faut pas dépasser : si le goudron, 

ai l'échappant de la houille, est soumit ii une température 

suffisante, les hydrocarbures viennent se mêler au gaz et en 

aogmenter la valeur ; mais, si la température est trop basse, 

ik ne sont que vaporisés et s'unissent au goudron avec lequel 

ils se condensent, au détriment du gat; au contraire, quand 

la température est trop élevée. Ton a plus de eaz et moins de 

goadron ; malheureusement cet excès de chaleur décomposa 

I les gaz carbures. Ton n'obtient plus que du gaz hydrogène 

1 jdemi-carboné, et la décomposition pourrait aller, en doublant 

i te volume du gaz, jusqu'à ne plus produire que de Thydro- 

f eue pur. Comme Ion sait que le gaz ne doit son éclat qu'à 
iprèMncê du carbone, on comprend que cet excès est aussi 
dangereux que le manque de chaleur. 

104. L'eati que produit la distillation de la houille se for- 
: me de l'oxygène qu'elle contient , qui se combine avec une 

-patûe de l'hydrogène pur. 

105. Vammoniaque se forme par une combinaison de 
I Yaaote contenu dans la houille et de l'hydrogène. La cha- 

leor ronge cerise ne peut décomposer le gaz ammonbc, 
\ dovtdenk volumes sont composés d'un volume d'azote et de 
1 ittk dliydrogène. L'azote et l'hydrogène ne pouvant se com- 
^bioerquiune haute température « si le degré de chaleur 
B'e^ pu assez élevé, il ne se produit que peu d'ammoniaque, 
le goudron, l'eau et l'ammoniaque qui s'échappent de la 
CQfine à l'état de vapeurs , se condensent avant d'arriver à 
t^^iHtour. 

l|ft» Voxydede carbone^ qui est une partie d'oxygène unie 
à oraiie carbone, TAyc/ro^ène carboné, l'hydrogène percarboné 
et UtimUs folatiles, forment le gaz destiné à l'éclairage. 

107. U^ctde carbonique (volumes égaux d'oxygène et de 
taàtoae) et l'acide hydro-sulfuriffue (un volume d hydrogène 
;jMV on d^mi*vo|ume de soofi'e) qui sont unis aux précé- 
; %l|l^ tont Oeux qu'il faut éliminer, et c'est à cet objet qu'est 
I tiWitti Tépurateur. Ce qui restait de l'ammoniaque a dû se 
Stttkàn dans le laveur. Quant au sulfure de carbone , qui 
L ^lilitoem ent n'existe qu'en i>etite quantité, on ne peut pas 
IfmkMMrnsser par les moyens ordinaires. 

*" ' nous sommes déjà occupé de ces différents eorps an 
des • Notions géoéraieSy » e^ nons.y reviendrons en 
dea appareils. 
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ï^. Le 4:ok^ est le principal des produits secon^ajrei 
d'une usine à çaz. 

Sa qualité , sans atteindre celle du coke produit par les 
fours è. cokej^ peut cependant, an gré du ifabricant de ^az, 
être plus ou moins bonne. Mais il y a une chose certaine^ 
c'est que la qualité du coke est toujours inverse à celle du 
gaz. On ne peut pas espérer d'obtenir les deux produits en 
bonne qualité et en grande quantité. 

Les caractères distinctifs d'un bon coke sont : i® Une frac- 
ture nette, égale et présentant l'aspect de celle de la fonte | 
a** qu'un mprceau de coke soit une masse compacte sans cre- 
vasses et de la gravité spéci6que de i,io et même pla^ 
3o qu'étant exposé à une chaleur blanche , il se coi^jJiD? 
entièrement sans laisser de mâchefer ni de cendre. 

Pour peu que l'on soit familiarisé avec les deux geof»*'* 
^brication du coke (celle des grands fours à coke et cellfià^l 
cornues d'usine à gaz) , on comprend facilement qaeï^^^^ 
peut être semblable à l'autre. Dans les grands fours à ^«i 
il y a une masse considérable de houille dans laquelle ^fc* 
nepénètre que de manière à former le coke le plu? ?^ 
possible sans avoir égard au gaz qu'on laisse évaporer lé^j^ 
du reste, n'a presque pas de valeur; tandis que, cfaps ^of ^' 
Dues, la couche de charboi^ se trouve instantanémeat 9^ 
par une foirte chaleur qui le décompose et sépare la pof^<* 
volatile pour ne laisser qu'un coke spongieuse et friaÇl* y" 
n'a pas grande qualité, mais qui a permis, contra jrei9ejji} 
celui des fours ^à coke, d'obtenir un gaz riche en i>Pî|yO|' 
^cla.ir^n^^ ce qui était f'ohjet principal du travail. 

Néanmoins, dans les usines à gaz, le coke est encore ^^^ 
honne qualité pour que un peu plus que le tiers du coVej^o* 
duit suffise à ea fabriquer une quantité semblable- Mo%f^ 
100 hectolitres de coke, on en emploie 37 ou 38 auchau$|^> 
et il en reste 63 ou 6 a i vendre. On obtient même quel^* 
fois de plus beaux résultats. 

109. La production par la distillation de I^ ho^ilt^«M^ 
divers corps dont nous venons <Je parler, varie bçatjpoçj? ** 
quantité, et ^ous ne pouvons en donoer qu'une jj^Q^s^^ 
très-approximative. 

Ui^ liectplijtjre 4p bopu^ bouille peu^ donner : 

ûo à 39 Mètres CMhm ée g*z d'édaiinage ; 

1 20 à i35 litres de coke ; 

10 à i5 litres d'ammoniaque et goudron. 
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fil i'on ronUit rapporter toutes les ezpërieiicet frites à ot 
iBJet, on pourrait emplir un volume sans pour cela rien pron- 
rer, car diaque circonstance différente occasionne un résol* 
tat différent, ce qui fait qu'il est impossible d'établir des bas^ 
générales qui puissent être de quelque utilité. Du reste, noi^ 
feriendroDs souvent sur ce sujet. 

CHAPITRE IV. 

DES FOURNEAUX. 

110. La construction des fourneaux est , sans contredit « 
J*objet le plus important d'une usine k gax. On s'y propose , 
avec une quantité donnée de houille, d* obtenir le plas de gaa 
et de coke possible , sans perdre de vue les qualités de cet 
produits ni la quantité de coke employée au chauffage , ni la 
détérioration desd)jets. Enfin, le plus beau résultat est celui 
qm donne le plus de bénéfices. 

Il ne Êiut pas croire que l'on puisse construire un fourneaa 
sans connaissances spéciales et sans expérience : ici rien ne 
doit être confié au hasard ; tout doit être raisonné et surtout 
appuyé sur la pratique. 

Nous allons étudier avec soin quel peut être le meilJear 
op nous appesantir sur des futilt- 
é briques relatives aux rayonne* 
ti, par n'importe quelle cause, 
le et incertaine. 

iser, en premier principe, que le 
\ s'affaiblit en raison inverse des 
-dire que si , à une certaine dis- 
certaine quantité de chaleur ; à 
recevra plus que le quai't; à une 
ième, etc. Et aussi , que le calori- 
re qu'on ne peut le conserver, le 
rête^r. 

Aiusi , en théorie comme en pratique, il est reconnu qu'il 
fa'st placer les cornues le plus près possible du foyer et lés 
mettre le plus directement que Ton peut en contact 1 une avec 
l'antre. Mais cependant,, sous aucun prétexte et pour les 
raisons qui seront déduites , on ne doit jamais monter une 
cornue à feu nu quand on veut distiller la houille. Nous in- 
listoDS sur ce point, car c'est nne faute qui a été souvent 



dby Google 



go CHAPITHE IT. 

c(ijpûiX!^e et qui se f j^pète quelquefois par^ni les perso)9][^ j|ai 
manquent d'expérience ou de connaissances spéciales. 

Il^a transformation partielle de la houille en ga« s'ppèfç a 
]a chaleur rouge clair, et le fer entre en fusjou au rpiige 
l)]anc. Si toutes les parties du foyer dpnnaient une c^jeu]: 
égale , il n*y aurait pas à ce sujet d'inconvénient à placer la 
cornue à feu nu; mais, comme il arrive que, d'un côté, la 
température peut être trop basse , pendant qu'elle peut , d'ua 
autre, être excessivement trop élevée, la portion de la comae 
qui se trouve en contact avec cette dernière partie du foyer, 
se fond, ce qui la f]i,et hçrs de service. Aucun doute p*e^t per- 
mis ^ cet jégard. 

Quoique 1§ destruction de I^ cornue soit une rdisôn suffi* 
^ante, il y en 9 encore d'autres qui font proscrire le ihocfë ÏÏ6 
jDQontage de cornue à feu nu : c^est qu^e les Qaz càloridoèi 
n'étant pas mélangés, la distillation se fait d'une màntére 
irrégùltère, et que la flamme n'étant pas <}irigée, il esl îtppài- 
;çible d'empLoyeir plusieurs cornues sûr un seul fpyef-; c'e qui, 
pa définitive^ rend les fourneaux à voûtes et à carneaui plus 
l^cpuoipiqueç. 

Nous allons immédiatement décrire le système de fonrneaa 
^^connu le in^lleur e| ^^ppté, à de très-petites modifies iipns 
près, par les f'ngènieurs et constructeurs d usines à gàîz les 
plu$ savant^ et les plus expérimentés , tant angfafs a% 
ffançais. 

Ou a toujours i!|)erché ^ réunir sur un seul foyer le pfôs 
grand nombre de cornues possible, pourvu qu'elles sç^t 
çbai^ffees ioutes également, et on ^ trouvé qu'un fournée à 
çinqpornueç, toutes considérations gardées, donnait lestnéïf- 
îeurs résultats. A^Q^j * cjiaque fois que la consommattoâ ^^ 
permettra ^ noq^ conseillons dç femploi^f de prélMéreà^ i 
touf autres. 
\ tSous donpqps^ pi ]L |es dessins dç ce fourneau. 

Fi'g. 78. — Vue de face. > 

fi^. 1% — Coupe verticale de face. 

jfi^. ^Q. — Coupe verticale longitudinale. 

fi^. Ç|. — Coupe horizontale, au-dessus dà ^tçr 
et en*dessous des çornue$. 

fi^.diS^, — Qoupe horizontale a^-dessus des t'opîs 
cornues. 

-f*^- 95' T- fouge liorizqntc|lç £iu- dessus ^ |Jl 
grande voûte. 
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Tontes ^i9S Jçttre^ md^catrices correspondent mx% mémei 
points. 

112. a, Coirniie$ en D, ainsi norpnjées é cause de la res- 
(emblanca de leujr forme arec cette lettre renversée. On i 
JFalt des cornues à peu pr^s de toutes les formes; quelquei 
personnes continueut de donner la préférence aux cornues 
. cyliodriques, elliptiques ou eq oreilles» qui forment, avec les 
coroues en D, toutes celles employées aujourd'hui. Les cor- 
nues qui doivent être adoptées sont celles qui se prêtent le 
mJeqxà être groupées dans un fourneau; qui se chargent et 
se déchargent le plus commodément ; qui exposent une plus 
grande surface 9 l'action du calorique et qui permettent 4 
^Dtes les portions c)e j^ hpuille, étendues en lit uniforipe, 
{l'être chauffées également. Les cornues en Ù offrent tous 
ces ^vantage^. 

Les dimensions des cornues ont aussi une importance no* 

table, et l'expérience a fait préférer les petites aux grandes 

lorsqu'il S*agit (\$ les grouper. Il en est peu oui atteignent 

deux métrés et demi de longueur, et leur diamètre inté- 

^nr est frareoient de cinquante centimètres. Dans les four- 

T^i^^^ fl une pv deux cornues, ^u contraire et comme nous 

Ig verrons pluç jçin^ ce^ diweuçious spnt qi)e|quefois dé^ 

Wfiée^. 

Ici les cornues ont 3"*i33 de longueur | 0^*35^ ^e h^^ten^ 

sseur, et pèsent envîrp|) 700 kil.; 

ind de la cornue doit étr« plns^ 

iiectoHtre de l^ouille qui forme up 

o^iSoj et 1^ distillation dure siif. 

\ France , préfèrent Is» çpnJOCs 

p^ une co^c]tle de houille aus^i 

distillatioi^ q\^e quatre heure^. 

tivçrçes cornues employées dai|s 

^onf part^géef ; «baque personne 
dification Veut la faire prévaloir 
)veution un mérite qui n'appar- 
in apporté (^ans 1^ manipulation* 
»as, jusqu'à présent, donné àf dijF- 
)ijt bien coçisidécé, npnft p^psops 
e*t c^Uii «^luellement js» iis^ge à 
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1 19. n faut tjae les cornaes soient en fonte grise de bonne 
qualité et de deuxième fusion. Les fontes du premier jet se- 
raient toujours d'un mauvais usage. La fonte blanche entre 
trop facilement en fusion et peut se fendre dans \ei varia- 
tions de température. La fonte noire est perméable au gas 
après très-peu de temps de service et s'altère de plus en plus. 

Quelles que soient la qualité de 1^ fonte et la forme des 
cornues, elles finissent par se déformer et éprouver une alté- 
ration qui nuit à la production du gaz. MM. Taylor et Marti* 
neau furent conduits à faire la remarque de cette altération, 
généralement reconnue aujourd'hui , en fabriquant leur gaa à 
l'huile : ils observèrent que la puissance de leur cornue al* 
lait décroissant, c'est-à-dire que la quantité de gaz produit» 
diminuait de plus en plus ; n'ayant pu lui faire recouvrer sa 
valeur primitive, en la nettoyant avec soin, quoique ne pré- 
sentant aucun changement apparent, ils essayèrent d'y intra« 
duire des fragments de briques et obtinrent un résultat satis* 
faisant. Mais il est à remarquer que ces fragments de briqoti* 
doivent être renouvelés de temps en temps si l'on ne veal i 
éprouver une décroissance de production. 

114. Il faut, avant de monter le^ cornues, l'es épronverè 
une ou deux atmosphères pour reconnaître leurs défectuoM- . 
tés. Cette pression, que l'on peut porter jusqu'à deux atmol* 
phères et demie, suffît pour que le liquide traverse lesfisM* 
res ou autres défauts. 

Les cornues doivent être montées horizontalement. 

115. Quelques chauffeurs s'entêtent à vouloir seservirlt 
la pelle pour charger les corpues, mais il est constant i^ 
l'emploi du scoop est infiniment supérieur. Cet instrunml^ 
PL yi, Jîg. 142 et 143, est formé de tôle épaisse et d'un man* 
che de fer en T. Lorsqu'un homme seul fait le service dot 
fourneaux, le. scoop se place sni^ une espèce de brouefirA 
trois roues et munie d'une crémaillère qui permet dtli 
baisser et de le hausser au niveau des cornues du pretfKr 
ou du second rang ; quand le chauffeur a mis , dan» 1^ 
scoop, le charbon qu'il doit introduire dans la corolle^ 8 
s'occupe de décharger cette cornue , en prenant les précM* 
tions voulues; il y foit glisser le scoop jusqu'au fond et. M' 
faisant faire un demi-tour, la cornue se trouve parltH^ 
meut rechargée; mais, lorsqu'il y a plusieurs hommes éêêp 
ployés aux fourneaux, la brouette est remplacée par deaf 
hommes qui posent le scoop en travers d'un tnppcMt qmitt 
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nwiw^gnpBttt, eh^can de U\ir côté, jusqu'à T^iDlïoacliiire d^ 
la.coroue , ok le troisième boimue c^ui tieat le manche , lo 
pousse et exécute la maoœuvre. 

Les Anglais ont nommé cet instrument scoop (^'ils pro- 
noncent skoup)y à cause cle sa ressemblance avec Tinstrument 
dont on se sert dans ta marine pour vider l'eau et que nous 
appelons écope. Il nous semble qu'en France, nous devriouf 
donner la préférence à ce dernier nom. 

Les dimensions du scoop pour le service des cornues que 
noos venons de décirire doivent être : longueur, î mètres; dia- 
mètre, o*3o5; longueur du manche, o"33o, et à peu près la 
jDéme mesure pour la partie du maUche qui Ibrme la croit. 

116. B. Tête de cornue. Quoique l'on soit exposé à qoet- 
qaes faites lorsque 'les tètes de cornues ne forment pas une 
seule place avec le oorps 6ê la cornue , oo oootiaiie de Ict 
faîM €o«Hêr séparément, ear cette partie ne s^msant pas, il tA 
réwllte sa béiié6ee sur l'achat de la fonte lorsqpe lion rem«« 
place "Ns vdeitles cormies^par de ^etiv««« San épaisseur est de 
o"o 1 9, istsa iongoeur de o*s 55 ; ekc p6rte, au sommet, uQ socka 
ou «datliolteneat àestkfé à reoevoâr le tayaa d'aseertiioo ; ca 
socle est renforcé afin de former, avyc le toot de to^aa qa*ii 
reçottkH»^ gracide épaisseur, 4e maai.ère à copteoif pliM de 
CêÎ0n%ne,fjfi ^4v(^^ qui, s^np fîel*, p>çcmi?ulcr3it à ce^ «i|» 
droii et Som^m^ *• cofp^ppfi e* dur, uà iqu'Qp pffqf U remar^ 
qucr Ml IkiHd ^ .Aba4MM^r?3 ^ ^M^W*», sa d^co^jppsç |'j| f 
retombe, et reprend son mouvement ascensionnel. 

Ia |to« ^ Ja mr^^ ^ r^e h }^ cqrnve paf 4^ bjrides, 
que {^ttfm^^ deifxpHèqçs, au moyeji de boulons ^uè To^ 
seiye ff^^rt^m^nt apfè^ Ravoir rempli {'intervalle d'un cimeo^ 
qui f;é^i^^^feu, t'a^tr? e^tr^muë flç la t^te de cornue ^'^^ 
iffffi ï^nhstof ^ routai sof lequel Vot^pratenr vient 9*applit» 

|I7. ^ JE'ramce» )e 6iixpn\ cjopf nous yenoûs dç parler 
se ç^mpojif 4^9» le? proportions çuiyantes ; oo (riture bieq 
ea$«Mle ^o^r^mmes ^e.muri^tç d'ammoniaque, 3o grammeè 
de 1^ «le sfofre ^ çjijtyiron 486 grampies de limaille de fer, 
Qnflif^t ce ffiéhxi^ bien au sec, et lorsque l'on yeut s'eo^ 
saflF^ Pfi y ^ufe, poqr une partie > vingt parties de nou- 
v^ tifliaiilç dfi fer e^ de }^eau jusqu'à ce qn u ait atteint un^ 
com^Dçe c9J?vf nable. 



^ 4ftj|ef^rç, icfe cim/Buf ^ poq^pwç d^ I, oncç dç sa} 
imoniac, i once de fleur de soufre et 33 onces de li- 
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maille de fer. Pour s'ea servir, il suffit d'y ajouter Veau qui 
doit l'amener à uae consistance pâteuse, et de le laisser re- 
poser pendant quelques heures avant de l'appliquer sur ks 
joints. 

Le mastic d'Acquin se compose d'une partie de fleur de 
soufre , d'une partie d'ammoniaque gris , dissous daus Tcau 
bouillante, et de quatre-vingt-dix-huit parties de limaille de 
fer. Il doit être employé de suite. 

En Angleterre, on ajoute quelquefois au ciment, cinq par- 
ties de fine terre de Stourbridge^pour une de ciment. 

En tous cas, il faut que les limailles ou tournures de fer 
soient passées au cribla et ne contiennent aucun corps étran- 
ger. 

Les ingrédients qui composent ce ciment, qu'on app^ 
ordinairemept cimentée fer, éprouvent un grand degré é^ÊC* 
tion et de réaction qui en font une masse qui prend corps 
avec les objets que Ton veut joindre et qui est aussi solide qua ' 
la fonte de fer; il a aussi la propriété de se dilater un peu «C 
se solidifiant, ce qui rend encore le joint plus hermétiqne. Ca 
mastic est employé, dans les usines à gaz, pour tous les ob* 
jets en fonte qui composent le fourneau. 

On empêche le ciment de découler avec des morceaux 4a 
zinc 9VL de tdie que Ton retire quand les intervalles ont étft 
bien emplis au moyen d'un bourroir en fer^ ou ciseau catié 
émoussé que les anglais appellent caulking-chisel (ciseau M 
calfat). 

118. La tête d'une cornue (P/. HI, fi^. ÎOO, 101 et 101^* 
PL lV,fig. 114, 115 et 116) est garnie de deux ordUes S 
dans lesquelles s'adapte un petit bras en fer, A , qui a Ui^ 
même, vers l'extrémité opposée de celle qui s'introduit diM 
ForeiUe, un œil F destiné à recevoir la traverse B au mitieaii 
laquelle s'engage la vis C qui doit presser sur l'obturateocU. 
Cet obturateur porte deux poignées G qui servent à le |Mf«o- 
dre et à le poser sur les deux bras A sur lesquels il glisse quakil 
on fait mouvoir la vis C ; quelquefois ces poignées sont Hêl 
fer, ajustées ou mobiles ; mais, plus souvent, elles sont ooo* 
léesetne forment qu'une pièce avec l'obturateur; Il existe 4; 
la surface intérieure da l'obturateur, une rainure saillante qpl 
«'emboîte dans la tête de la cornue. C'est entre cette 



et les bords de l'obturateur que l'on a le soin d'appUqaV 
d'avance un lut d'argile et de terre réfractaire. On doit s'aW 
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tenir Remployer à cet objet la vieille cluiax des èpnrateiin 
dont l'impureté peut venir se mêler au gaz. 

Le devant de la tête de cornue et la partie de l'obturateor 
({ni vient «*y appliquer,. doivent être parfaitement ébarbés et 
même limés, s'il était nécessaire , pour obtenir le meilleor 
assemblage possible. 

119. Lorsque l'on veut décbarger la cornue, il font desser- 
rer un peu la vis et frapper sur Tobturatenr de manière à for- 
mer, dans le lut , des fissures par lesquelles s'échappe le gaz 
que l'on doit enflammer avant d'enlever 1* obturateur. C est 
nne précaution indispensable pour éviter la détonnation qu'oo« 
casionerait le contact de l'air ambiant avec la comne incan» 
descente et le gaz. Cette détonnation que les chauffeurs an- 
glais appellent un rap (lape, chiquenaude) , peut être dange- 
reose. 

Pour éviter les pertes de gaz qui s'effectuent pendant que 
1*00 charge la cornue, on a eu recours à divers moyens dont 
le meilleur serait celui de M. Bruntou, qui se trouvera décrit 
plus loin en parlant de tout son système de fourneau poar 
lequel il a pris un brevet en Angleterre ; mais, quoique Tom 
ne puisse prétendre, par le système actuel, ne pas être asso- 
jéli à une perte de gaz , il est certain que , dans fespace de 
moins d'nne minute qiie dure le chargement au moyen du 
aeoop^ le dégagement an gaz étaut, par rapport à l'état de la 
lionille, pour ainsi dire nul, car ce dégagement ne s'opère pas 
spontanément, il en résulte que cette perte est peu sensible. 

Quand on décharge les cornues d'un fourneau, il faut corn* 
nm»cer par celles du rang supérieur. C'est, du reste , la ma- 
nière adoptée par tous les chauffeurs expérimentés, qui sont 
ainsi «zempts de quelques inconvénients qui pourraient sur- 
venir en commeâ^nt par celles qui forment le rang infé» 
tkur. 

ISO. b, tuyau d'ascension, monté verticalement,, d'une 
Mido pièce. 

M, tnyan en pont. 

«, toyau plongeur qui, au moyen d'une bride , s'adapte 
$ag le barillet qu'il traverse^ Son extrémité inférieure est 
immergée de 0*100 à o"i37, dans le liquide que contient le 
famIUt [PL V,Jig. 135 et 136). 

Cea trois tuyaux sont reliés ensemble au moyen de brides 
et par les mêmes procédés que pour la tête de la cornue. 

d, bonneU qui recouvrent les deux exuémités supérieures 
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eu tuyau en pont et cjcfi peuvent ^enlever à volonté pont 
ùêtMffV», saits zutrà àétsn^esneùU le toyéu d^atsëvasibn et ^^ 
tuyau plongeur, li» oi»tfubtion« auiquelles peut, à- ce qa'iê 
earatt , donner haw^ancft Tair atmosphérique qui s'y intro- 
duit à'cha^ttt dfiar^ I>ans tel ustue» où la dispotitiûn dev 
ttrmat^y^sÀaaùB Uau è df Créqaeotea ohstruction^danè le con- 
densateur, ces bonnets ne sont que po«^ atr sotntttcït àU 
tnyaàx, c£ Un psn siifdlTir^6)enl(fm«nt, àfiw qtfe ^efl&rt d« 
•oz feswMi 10» de ce eM plutôt q|iç dfe crave» utt^pafreiK 

1,06 jaifiti d«s boAnte^ jont^Fdtiwiirfentdnt fait^ avec dw caè» 
ton, d«6O0pé d'avanacet trauifè d«ur fimifé de ^ai«e de lin, 
^a^ee k wantie enftpleyé anx^oft^ non «outti4é à imei fotW 
«bakur^ que Ten itttcrp(»9aê««r» feè« dèuit pièces ava«t de s#* 
•st Ut'élcroua. 

>ai. «t bariUetab («ata d« oJ^d-^ d» diamètre» JovigesA 
tous les fourneaux dans toute leur longueur. On rappelaUaCHéi 
ti^dakydmiUiftts, du nom hydt^Hc mtftttqtselm d^onfietft le» 
aurais, et qui «igniiîe, à-peu près, tuyau-principnK tùycnifi^ 
4r«diq«e, teat^à caos&de sa diineasienv ^e dn liquide ffPk 
<ei«tie»tf mais , en France, la nom d« barillet a p^vali^ éfe 
foas nos ? «raats l'emploient. 

Le barilie^ doit être monté au^dess*^ des fesTpeewi dMk 
«ne poMfiiou par£»ic«ment horizontale et à l'abri de 1^ âl^AiliÉ 
qui s'ècbappe des cornues; H peut'étrf en. tête- ou^ ett ImM| 
mais^en^îénéral, il est en fbnte-dçiai^',04t^d^^^febelik'|<éM 
joints aoôt faits e» cim^ant de-ler, . 

Eu cmnmep^antta^bricattot daiuMine-uriiiif ett înflMM 
<U l'eau dana le berÀllali oe«taea« est bientôt -rearpllâiaéélat 
d« goùdrmi cfc» letu^acMd^écoiaieQacM flcra»:^ (j^tderct»* 
«temi&eat W iMkea^ du imiiea da baHUen 

On peut noatar le bâriHet suria nai^oaiiert* dès fbunMi^ 
ee qui étite les piliersetQin barrasse mdins; ^aais, s'il ^atwB^ 
quelques réparations à faire > ce mode offre d'assez ^UMÉi 
i«eon¥éttie»ta. AUBit, dans les grands éc&blisgefMnts^ pPik» 
t-on le monter en-devant des fourneaux ,en le faisant iB|M#j 
ter par des piliers. Ainsi qu'on le voit danstle dessfsy le%iiP 
iUilet se trouve à la distance la^ plut rapprûelvee pots^e âa 11 
^rnue , et cela 9^ de ne pat^ laisser unç plus' gMilidë I 
^ear de toyaa dam^ laquelle pén^réVaie l'air extlriai^. 

Sans cette raison, qui n'a peut*étve pa% anitaort d^impoMMlA 
•^'on lai eue donné jusqu'à présent ^ mais «ue laquelle o#dl 
pas eneoM acquit l'ei^iriaobe népesiaire ppar se proaan^éK 
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il vaudrait heancoap mwux placer le barillet à l'extérieur de 
la salle des fbmrs, sbit'eù lé sdtitenauten l'air, soit en Viaimer- 
gfeatlt datis une espèce de fossé rempli d'eau c|ue l'on pour- 
nitclianger deteinpïea teiïips pout* àugnienter le pouvoir 
réfrigérant. 

PL. IV, fig. 121, se trouve cet arrangement de barillet avec 
^tuyaux V on pourrait mêraë^, au llèu des deux bonnets qui 
Sbnt aux sdihtpet^ sur lef devarit pour nettoyer, n'en mettre 
(jù'un, comme jî^f. 134, PL V, qUî fleriT|etirait de péuétrer aussi 
fadlemeut dans l'un qtve dani l'autre tuyaii. 

Il y a encore^ /jy. 136; PL V, linairrangement plus simple et 
qui réunirait toutes les qUâTlItês s'il n'offrait quelques diffi- 
cultés quand on* vedt nettoyer" le barillet. On voit, dans 
ce dessin, c{ne le tupu d*ascensi6u A traverse le barillet B 



banllet. 

I14I /, foyer' de' U' largeur de 355 millimètres, garni de 
barreaux, dont nous donnons la forme et les dimeusious PL 
in, /^. 103. 

Usines m Ga%, 9 
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125. Ces hàrreauK sont mobiles et places c6tc à c6te n 

deux supports. Au lieu de Jes assembler eu périma neuce, oa H| 

, serve au contraire du jeu pour que la dilaUtion occasiool 

sur le fer par la chaleur ne puisse empêcher de les enleri 

quand il faut lés nettoyer. 

Cette précaution est nécessaire, car il s'agglomère toujom 
du mâchefer (ou scories à demi-vitreuses) sur lesbarreaux, « 
qui, eunt incombustible, obstruerait bientôt le foyer, si ' 
ne l'eu débarrasî»ait de temps en temps. 

Nous avons vu des fourneaux où, sous prétexte que «■ 
scories ne se formaient qu'au contact du fer, on avait entièfl 
ment supprimé les barreaux, qui se trouvaient remplacés pi 
une espèce d'attente en briques de chaque côté latérale 
f»yer ; ces briques ne se rejoignaient pas et laissaient au i 
lieu un intervalle libre, de toute la longueur da foyft 
d'une largeur de o",ioo à o^iSo environ. Comme lasar^ 
supérieure de ces espèces d'attentes parallèles est en talus, le 
morceaux de coke, au lieu de passer à travers l'intervali 
s'arcboutent et soutiennent les morceaux supérieurs. Qaafl 
le fourneau est nouvellement construit, ce foyer marche bii 
et semble supérieur à l'autre ^ous plusieurs rapports ; mëiM 
bout de quelque temps, des morceaux de briques se cassent «I 
se réduisent eii poussière, et le jervice se fait très-mal. (^ 




«..'>.. wwM« ^vuwciuucuv cucore irnis OU quatre pi^ 

cent de résidu incombustible ,11 est possible qu'il noosci»» 
duise k quelque perfectionnement. 

126. w, plaque en fonte, épaissede o", o3 7, destinée à p«i«^ 
ger la partie de maçonnerie qu'elle recouvre et à receroirii 
porte du foyer. Ou y pratique, au-dessus de la porte, unfMlil 
trou correspondant au-dessous de l'intrados de la voAtedw 
foyer, qui permet d'introduire un petit tube en fer, >«a«il 
petite gouttière, lorsque Ion veut brûler dii goudron. 

127. V, porte du foyer dont uons donnons un dessin détail 
et sur une plus grande échelle PL IH, fig. 104 et 105. K«É 
devons faut^ observer qu'il est indispensable que l'espace Aè 
cette figure soit rempli d'une masse réfractoire. 1 

128. X, baquet ou cendrier en fonte, qui sert qaelqaefovl 
évaporer les résidus dont on ne peut se défaire autr«mi^ 
Beaucoup de personnes croyaient, et croient encore, qufl» 
tous cas II est nécessaire démettre de l'eau dans le baqœi. 
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klet : depuis quelque temps, dit 
is la construction des cendriers 
de très-bons résultats. I^e fond 
le couche d'eau de quelques dér 
continuellement par un petit 
jusqu'au fond du bassin, et par 
[ui conduit au dehors le liquide 
schanfBé. Ce petit bassin d'eau, 
mante da foyer de haut en bas , 
itnre de la partie inférieure des 
! plus longtemps, et empêche 
ftussi fortement par l'adhérence 
s, la vapeur d'eau qui se dégage 
rersant le foyer, donne plus de . 
maintient lorsque le çbarbun 
rodnirait plus par un courant 

le à l'époque où M. Pécletl'é- 
, chaleur^ au sujet des foyers de 
trûlait de la houille ; mais elle 
, car, dans toutes les usines bien 
fenrs de mettre de l'eau sous les 
u occasionne in refroidissement 
ité du calorique, et quelle né- 
)u reste, l'expérience a toujours 
itances différentes peuvent pro- 
et qu'il est extrêmement facile^ 
, puis en n'en mettant pas, oér 
fen qui procurera le plus d'éco- 
it voulu constater qu'il n'était 
le l'eau dans le cendrier, et que, 
ingénieurs très-capables recom- 
e, car ils estiment que les avau- 
eau ne compensent p^tj^le refroi- 

ic accès à l'air extérieur. (Voir 
irement c'est une ouverture ver- 
Li sol, à l'horizon du cendrier, et 
des grilles ; de cette manière la 
quantité plus considérable qu'il 
averture de o»,3oo de hauteur, 
er. Dans notre dessin, la bouchf 
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n*a que o",076 de hauteur î 
rizontale dans le sol, comox 
fig. 92), dans le but de forme 
cornues soient à une aussi gi 
"Verticale. Ou comprend que, 
vail, il y a avantage de dio 
doivent atteindre les ouvrii 
lorsque cette hauteur est en( 
nues du raog supérieur. Mai 
résulte du rétrécissement apj 
il procure encore une éconot 
est si bien reconnu en prat 
peu de temps, des fourneau 
ouverture et qui marchaient 
deux portes, l'une pour le fo 
Nous ne rechercherons pa 
en contradictioa avec la tjiéc 
établis pour déterminer la g;i 
rapporta la quantité dç 4:0a: 
à beaucoup d autres cofisidér 
staterJe fait. 

Toutefois i^ se jpovir^^i^ m 
certaines conditions à rempji 
qui mériteraien^t d'être étudie 
mis à l'examen des sayantsâ 
omis de faire uf^e bouche ejl 
la plus satisfaisantje *, m^^s il 
l'on ait donné une solutiop l 
Nonobstant ce que nous v 
blier les principes auxquels 
et qui sont eii rapport avei 
neaux et la cheqùnée. Qua|] 
est long, comme les frotte.n 
diminuent la vitesse, il fau.t 
})ouche'; mais quan4 ce a. 
fourneaux en général , ce^te 
elle fournira toujours jHie si 
que la vitesse y sera d'ai^^uj 
plus petite. 

On observe très-soqTeqt, 1 
tivité c|e la combustion et I« 
l'ouverture d'introduction d 
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notre ihéone, cette diminution ne peut avoir qn'nne influencé 
«oiitraire. Cette anomalie apparente ne se manifeste jamais 
ffoe quand une grande partie de l'air affluent échappe S ia 
combustion, ou paice qu'il y a trop peu de combustible sur 
la grille, ou parce que les fragments de combustible étant trop 
volumineux, laissent entre eux de grands intervalles, ou enfin 
quand le combustible brûle sans grilles; alors, on conçoit faci- 
lement qu'en diminuant la quantité d'air froid qui afflue sur 
le ounbustible, la portion qui échappe à la combustion deve- 
nant plus petite, l'air chaud, après la combustion, conserve 
nne température plus élevée, et le tirage augmente. 

S'il û'y avait pas économie à diminuer 1 orifice qui donne 
accès à l'air froid, il serait toujours plus commode de loi 
donner une grande étendue, savif à régler le tirage au moyen 
du registre dont nous parlerons. 

130. S, voûte du foyer. Sa construction, ainsi que celle de 
tout ce qui avoisine le foyer, exige l'es plus grands soins et 
l'emploi des meilleures briques réfiractaires. 

131. m, carneaux deo*,o76 sur 0^,0^6, ménagés dans la 
voûte du foyer pour donner passage au calorique. 

132. n, murs de o" no d'épaisseur, qui s'élèvent jusqu'à 
l'extrados de la voûte du foyer, qui supportent les pla- 
ques I, et entre lesquels se trouvent les carneaux m. 

t, plaques en terre réfractaire sur lesquelles sont posées 
les cornues qu'elles protègent contre l'action trop ardente dn 
foyer. . . 

D, pïaques en terre réfractaire, destinées à empêcher la 
deitructiou de la maçonnerie, dé manière à ce que le four- 
neau puisse servir à user plusieurs cornues. 

133. p, maçonneries en briques réfrac taires, sur les^ellas 
sont posées les cornues du rang supérieur. On n'y met pas de 
plaques, parce que l'action du calorique, qui diminue en rai- 
son inverse du carré des distances, y est plus modérée ^jue 
sur les cornues du rang inférieur; et qu'on n'a rien à crain- 
dre à ce sujet. 

Ï34. Y , voûte qui recouvre les cornues. La distance qui 
les sépare doit être d'autant moins grande que l'on voudra 
qae le calorique exerce plus d'action. Il s'opère dans la dé- 
pense dn calorique une différence énorme, qui suit toujours 
la différence de cette partie de! la construction. Ainsi, le 
pànage ne doit jamais être plus que suffisant. Cette voûte 



« 
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n a que Tépaisseaç d'une demi-brique pt ^Qxt pÇrir ime ï 
^ace intérieure aussi uoîe que possible. 

o, carneaux ^e la voûte du fourqçau de i^^tOiS 
g" 1 1 4» par ou s'échappent les gaz brûlés pour se répcj W T 
Je conduit où se trouve Je registre. 

135. y, conduit spéciale chaque fourj^au, 4e$ffazbr^i 
Nous reviendrons sur ce conduit, sur les carneaux et ta ? 
che, dans une vue générale, avant de terminer ce chapitL^^ 

136. z, registre en fer, en tôle, ou en tçrrç, qui sert à \ 
riger le foyer. Au moyeii de ces registres et de çiçlui de 
cheminée, ûs questions relatives aux dimensions à donuD^^ 
Ja bouche du foyer et aux diamètres de? cheminées se 
vent singulièrement simplifiées; mais cependant, i( nefai_ 
eûtièrement s'y fier et négliger pour cela tous les soins < 
l'on doit apporter dans ces constructions; car il faut être l 
persuadé que Ton ne peut pas entièrement remédier, 
moyen des registres, aux vjces de construction. 

137. r, conduit général des gaz brûlés, parcourant toijtel 
la ligne des fourneaux et aboutissant à la cheminée. 

138. s, regards en fonte qui servent à apprécier la ma 
du fourneau. 

^, ouvertures ménagées au bas des murs Y pour nettq^ 
fourneau. Elles sont fermées, au mur de façade, par une J 
et un tampon en fonte comme les regards. 

Le fourneau que nous venons de décrire, est un 

Î»lus parfaits et des plus récents. Nous l'avons donné tel 
e construit M. Clegg, qui peut, ajuste titre, être rega 
aujourd'hui comme l'un des ingénieurs les pFus capables (_,. 
nous ayons dans la construction et la direfction des ustoWj ' 
|[az. ■ 

DES FOURNEAUX A TROIS CORNUES. 

139. Quoique les fourneaux à cinq cornues soient le» i 

leurs, nous ne devoi^ pas moins nous occuper des ai^^Tg|J 
puisque l'on est souvent obligé d'en construire. ' 

140. PI, U\fig. 90, 91, 92, 93 et 94, se trouve nn l 
de fourneau k trois cornues que nous avons dressé en cheptli- 
à le rendre le, plus parfeit qu'il nous a été possible. Noufl 
croyons pas utile . d'après la description précédeute , ^i 
expliquer tous les détails ; mais nous devons faire obs^^ 
que la bouche du foyer n'e$t pas construite de la mêine ri^ 
nière que dans le fourneau à cinq cornues; que les cônrat 
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sont un ftxx ebaugées , et que la voûte inférieure ^U maçon- 
nerie y est supprimée. 

141. Comme nous attachons une gr^de importance à la 
construction des fourneaux à trois cornues, nous avons crû 
devoir encore reproduire les plans donnés par M. Clegg, tt 
que Ton trouvera PL MUfig, 96, 97, 98 et 99, avec les cotes 
principales. 

142. Dans un fourneau â trois cornues on peut les em- 
ployer beaucoup plus grandes (|ue dans un fourneau à cinq 
coroaes, et il arrive quelquefois que leur embouchure est 
moins grande que le reste, comme on le voit PI. VI, fig. 146 
et 147, ce aui ne change rien à la disposition de robturatenr 
que nous avons donné sur une plus grande échelle, PL ni, 
fig. 100, lOl et !02. Seulement , nous devons faire observer 
^oe la face inférieure de ces cornues , quand elles ne sont 
pas en oreille , comme PL III , doit être plate et de niveau, 
comme PL Vl, fig. 146. 

Les cori^nes en oreille, qui reçoivent ce nom à cause de leur 
forme et que nous venons de citer, seraient les meilleures a 
employer oans un fourneau à trois cornues, car elles produi- 
ront plus de gaz, la surface de houille exposée à Faction du 
ca^pnque étant la plus grande possible; malheureusement, 
1e«T tond se déforme et il est fort difficile de les charger aussi 
convenai)Iement qu'elles devraient l'être pour produire le 
{Minimum qo*on en attend. Ce sont ces raisons qui leur foqt 
!{ir^rer Içs cornues en H. 

DES pourhkaux a deux cornues. 

]143. Les ionmeaux à quatre cornues n^étaQt pas en usage 
da$k& le mode actuel , nous n'en parlerons qu'à la 6n de ce 
cBà/>itre en nous occupant de quelques systèmes de fourne^u^ 
ifjm j ne serait-ce que par rapport aux noms de leurs inveu- 
ttffHTB, raérft«nt d'être eonnus. 

9^ la quantité de gaz pro^i^fe par ^tois 6oi:n|i«ft est 
4idérable pour la consommation journalière , on est 
I se servir d'un fourneau à (jeux cornues. C'est ce qui 
.Ei4liQt l'êU 4an$ les petits éta)>|issements. 
_ léxx eornués se montent co^paç dap? les grands fouç- 
JMH^f C^e dj^encè i^rès que ceux-ci permettent de lesem- 
|kfW^|ln& grande qq^ Us ipurueau* à cjuq cornues. Qnqji 

«^tt*siçws %e^iyo..*,?/.^ iQfi„io7,m m 

litfi — 111, 112; — ll5; — et 119, Cette dernière a été 
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A^nnée ainsi oue hfig. 120, par M. d*Hàrcourt. On remwqw 
a?^W ; rsIrvVla'oûte de fondation et qu'U a donné .ml 
Jorle.Lverture à la bouche d'^ /«f ^J- ^^V^' ^ ^^^^^^ 
ces petite» constructions, on ne fait pas ^^ ^ff'""*^^^^^^ 
an fover.aui nécessite ainsi plus de raaçonuerie et élevedawo- 
ie iKnues, est au moins un peu plus petite, sans c^«^ 
I^nt ÏÏe nous donnions pour infaillibles les autres foura^a^ 
où l'on voit que cette bouche est excessivement relrecie « 
Béce«Sie une très-bonne cheminée. A ce sujet, le lecteur do.l 
être suffisamment éclairé par ce qui précède. 

DES FOURNEAUX A U«E COBKOl. 

144 Quand une cornue suffit à la consommation, on « 
proportionne la capacité à la quantité de hquUle qaeioa 
veut v introduire. ;gi 

11 y a plusieurs manières dp construire un fourneau qu« « 
doit contenir qu'une cornue : quelquefois , le caloriqae 
sort du foyer que par un côté de la voûte et ne ress^^ 
fourneau Jpr^ avoir chauffé toute la surface de \a^ 
qu'il enveloppe, que par un conduit,qui lo«6« ««/'^^ 
cette cornue Plus souvent, on emploie le système ordiuw 
arcarneaux, comme P/. IV, /, 123 124, 125,o« 0.« 
en Angleterre, on donne même la préférence a la disp<^»" 
qui se trouve /ï^. 117 et 118, PL IV, oà l'on voit que la«P 
nue repose sur la voûte qui n'a qu'une épaisseur d «ne «^ 
brique et qui se trouve un peu aplatie pour la rcceroi^ 
doit seulement prendre la précaution de garantir le w. 
extérieur de celte cornue de l'action ardente du foyer, i» ^ 
masquant avec un carreau réfractaire. On comprend qo*. 
ce point, le calorique, qui passe dessous et dessus la conn^ 
agit avec une telle énergie qu'il détruirait promptemeot<^ 
partie de la cornue si elle y était exposée à nu. 

OBSERVATIONS RELATIVES AUX FOURNEAUX. 

Outre la construction du fourneau, nous avons *W^ 
direction qui, par rapport à l'usure des cornues, à \a^ 
tion de la maçonnerie et à la production du gai, esi 
grande imporunce. Effectivement, il ne suffit pas quci*- 
soit bon, il faut encore savoir s'en servir. ^ 

145. Noos avons dit en commençant que les cornues def« 
être chauffées h 900 degrés centigrades , on , pour mie«" 
Urminer ce degré de température» au ronge cerise. Co»»* 
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ne fait que rarement usage dû pyromètre pour se rendra 
compte, il est bon de se familiariser avec an genre d'appré- 
ciation par la seule inspection de la couleur, et, pour en fa- 
ciliter les moyens, nous allons reproduire ce que dit, àt:^ 
sujet, M. Becquerel, dans son traité de physique : 

Le TQDge naissant représente 5i5 d^«s 

— - sombre .... 700 
' — cerise compacte. • Âoo 

-— cerise 900 

r~ cerise clair ; . . 1000 

I/orangé foocé 1100 

— clair • . . • ^ laoo 
JLe blane — . . . • • i3oo 

<— éclatant . ... . i4oo 
int • . . jSoo 

1 bon travail qi/en cbaufFant 
une manière régulière. S'il était 
11; il faudrait plutôt se rappro- 
Je de tomber à une température 
1 excédant sensiblement le rouge 
neaux est rapide; la dépense de 
rable, sans profit ; et le gaz est 
ie de son carbone: il est certain 
lus basse , tons les corps suscep- 
z que contient la houille , ne se 
ent une plus grande quantité de 
[uantité et de la qualité du gaz. 
l'accord sur ce fait, il serait inu- 
'en est pas de même de la mau- 
[ues usines mal organisées de 
les heures qu à d'autres. La pro- 
avec la consommation, et les ga- 
apacité telle qu'elle permette de 
r sans qu'il soit nécessaire , au 
I , de pousser, comme disent les 
es différences, dans la marche 
t entraînent à plus de pertes de 
Les directeurs d'usines doivent 
ïin à ce que les cornues soient 
ronge cerise. 
|ue tout le calorique produit par 
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le combustible soit transmis à la houille, ce qui serait le nw 
plus ultra; mais nous pensons qu'il y a encore des amélio- 
rations à apporter dans les fourneaux. 

Il paraît même certain qu'il n'y a que quelques centièmes 
du calorique produit par le foyer qui profitent à la décom- 
position de la houille, et que, sur la quantité qui pourrait lui 
être appliquée, les deyx tiers au moins, en sus de ce que loo 
ne peut espérer d'utiliser directemeiit à cette décomposition, 
ne produisent pas encore , à beaucoup près, même dans W 
meilleurs fourneaux, l'effet que l'on se proposai 

Nous aurions vouUi exposer ici les données sur lesqneliej 
repose cette théorie ; mais, outre l'espace considérable qau 
nous aurait fallu, nous avouons que ces données sont telle- 
ment compliquées et tellement vagues que nous avons pa, 
sans excès de modestie , craindre de nous perdre et d égarer 
av/ec nous les lecteurs qui auraient eu la patience de noai 
suivre dans un labyrinthe de causes, de conséquences, » 
calculs et de déductions qui, en tous cas, nécessitent un ou- 
vrage spécial. Du reste, les personnes qui voudraient appro- 
fondir cette question, devraient l'étudier dans l'excellent ou* 
vrage de M. Péclet< qui la traite dans tout son enscinW» 
avec un talent remarquable. 

148. Pour en revenir à notre fourneau , les cornues, coi^j 
tinuellement chauffées, doivent durer quinze mois, et pw«i» 
faire produire, par hectolitre de houille : . 

a6'',764 cubes, ou 26764 litres de gaz d'assez bonne qw»* 
i3i litres de coke de bonne qualii*» 
6 lit., 4^0 d'eaux ammoniacale^ 
6 lit., a5o de goudron épais, 
o lit., 045 d'huile ou hydrocarbof» 
volatiles, 
et la dépense en combustible pour chauffage ne ^^*^ 
excéder 5o à 5a litres de coke, ou a3 litres de charboa, » 
7 litres de goudron, par hectolitre de houille à distiller. 

Nous n'entendons parler ici que de la houille de boaj 
qualité et du fourneau que nous avons décrit. Il est ^^ 
qu'il n'y a que peu de fourneaux, et dans des circonstanfiJI 
non suivies, qui aient pu dépasser ces proportions que beiw 
coup d'usines n'atteignent pas. 

Du reste, ces résultats sont déjà très beaux si on les t 
pare à ceux généralement obtenus il n'y a que peu d'anné^i 
encore aujourd'hui, par qujelques usines niai menées qm^ 
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produisent qne 1 1 à 1 3 mètres cubes de gaz par hectolitre 
de hoaille et qui consomment plus de la moitié da coke pro- 
duit. 

I4d. Leprincipe des fourneaux que nous venons de décrire» 
très>modifié aujourd'hui, est dû à M. Rackhouse'. Il a eu pour 
but primitif de ^rarer à la destruction des cornues, sans égard 
à l'augmentation de combustible qu'il nécessitait; mais comme 
i présent, au contraire, il est reconnu que par le mélange des 
gaz caloriques, que produisent les carneaux,on obtient, toutes 
eeosidérations gardées, une économie au lien d'un surcroit 
dans la dépense du combustible, il serait bon de ne pas s'é' 
carter de ce principe dans les recherches que Ton fait pour 
améliorer encore les fourneaux. 

On doit principalement porter ses vues sur le chanflage, et 
disons-nous, il est fâcheux que, pour déterminer dès à pré- 
sent le dernier point de perfection que l'on pourra alteiudre, 
non» ne puissions pas donner, d'une manière certaine, corn- 
bien an kilo, de houille, par exemple, nécessite d'unités calo- 
riques pour se transformer en gaz; combien un volume quel- 
conque de combustible, employé au chauffage, peut produire 
d'unités caloriques directement employées à cette transfor^ 
matioD ; combien il s'en perd, etc. 

Il est constant que des ameliorations.se feront; mais, faute 
de prindpes reconnus, puisque, parmi les savants, ce qui est 
émis par l'un est réfuté par l'autre, nous serons obligés de 
continuer à modifier, en tâtonnant , comme on y est arrivé 
anjourd'hoi , à force d'observations et de persévérance , en 
nous emparant çà et là de ce que l'expérience nous aura 
appris valoir mieux. 

Aucun fourneau, soit à une, à deux, à trois on quatre cor* 
nmeg, n'est comparable à un fourneau à cinq cornues sous le 
rapport du chauffage. Cependant, comme il est quelquefois 
iadâpensable de s'en servir, nous n'avons pas moins dû nous 
9B acenper. 

Dtpois quelque temps, on a récommencé des expériences 
ar iâ fonrneanx à sept cornues et à deux foyers; nous avons 
Bénae vu un fourneau à douze cornues; mais nous ne croyons 
uis atile de nous étendre sur ces réminiscences malheureuses 
[oi «'écartent par trop des constructions que l'on est habitué 
i regarder comme les meilleures. 

I50. Le chauffage des cornues s'effectue au moyen de la 
(ouilie, du coke ou du gouJroii. Kous avons donné ci-dessus 
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l'es diverses «quantités de ces combustibles nécessaires à 
décomposition d'un hectolitre de houille; il est donc bien 
cile de calculer suivant leur valeur respective, (pet est le t 
avantageux à employer. Ce n'est qu'une question de loc^i 

M. Crol! , qui dirige l'usine de Brick-Lane , appartenant, 
la Chartered Company , à Londires, et dont nous aurons oc© 
sion de parler pour un sysième d'épuration et un systëiA^^ 
fourneau, a introduit une amélioration qui offre Ijién t^^' 
ques difHcultés, mais qui ce[)endantj avec un peu de l^oi 
volonté de la part des chauffeurs, n'est pas impratièablf ij^ 
consiste, lorsque l'on décharge lès cornues , à inirodaiiv 
coke rouge dans les foyers qu'il est nécessaire d'alimei 
On conçoit facilement que ce procédé , fort simple du ' 
ne peut être qu'avantageux, et l'on a constaté qu'il pi 
sait une économie d^au moins dix à douze pour cent, jiski 
heureusement, les chauffeurs préfèrent employer lê è^ 
froid, car il ne leur occasionne pas cette chaleur exceffcf 
que produit le coke rouge. 

Depuis que Tengoueraent du bitume est passé , on 
rarement un débouché raisonnable pour le goudron ; 
l'emploie-t-on de plus tn plus au chauffage des corn 
est certain qu'en général, il est plus économique r 
autres combustil}les et d'un usage commode : il suffit» 
on le voit Pi. Ht", Jig, 95 , d'établir un petit conduit ( 
bout est en fer, que l'on règle au moyen d'un robine^ 
laisse échapper un petit filet de goudron qui va , au 
d'une espèce de petite gouttière aussi en fer, se ré 
une couche de coke préalablement embrasée. Quel 
petit tube en fer est replié de manière à porter direçî 
ie goudron sur le foyer ; mais il vaut mieux empV 
Ijouttière qui permet d'apprécier la quantité de go» 
s'introduit et que l'on augmente ou. que l'on diminâéj 
les circonstances. Nous avons dit qu'à la plaque *' 
Jig. 78, on réservait un trou destiné à l'emploi du 

Beaucoup de directeurs d'usines redoutent le g< 

3 «tel ils trouvent l'inconvénient de crasser les m ^_ 
'être sale : ce reproche n'est pas dénué de fondeoBen^ 
il n'a pas l'importance qu'on lui donne quelquefois : a^ 
peu de soins, le goudron n'occasionne pas de saleté 
halle des fours, et un fourneau bien construit peut fiii 
•t nettoyer par les regi^rds que l'on y réserve. 

151. Dans la construction d'un fourneau, l'on sait 



l 
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ne pose les cornues qu'après avoir laissé sécher tout l'inté- 
n'enr, et qu'après les avoir introduites ^ l'on attend encore 
Jivant d'allumer^ que toutes les parties de la maçonnerie qui 
forme la devanture soient parfaitement sèches. Ce n'est que 
lorsque toute l'humidité est évaporée, que Ton commence à 
cbaotfer. La plus grande attention doit présider k l'action 
d'allomer un fourneau : il faut commencer tout doucement 
et ne pas craindre de mettre un jour de plus pour atteindre 
le rouge cerise qui s'obtient ordinairement en cinq ou »ix 
jours et qu'il faudrait peut-être mieux n'obtenir qu'au bout 
de huit, surtout si le fourneau n'était pas excessivement sec. 
Il faut aussi avoir soin de ne lever le registre que progressive- 
ment, afin d'éviter toute transition brusque. 

Les fourneaux doivent toujours rester allumés, à moins que 

des circonstances forcent de suspendre leur marche ; mais il 

faut aussi de grandes précautions pour les éteindre, et Ton 

doit continuer ^ alimenter le foyer, en diminuant graduelle- 

s que l'on en a mis à les allu- 

int refroidis, ce qui nécessitera 

I l'on est arrivé au point de ne 

ins le foyer, il faut tenir le re- 

ira baissé peti| à petit, entière- 

le travail, il se forme dans la 

e , une croûte plus ou moins 

alorique et qu'il est important, 

er qooiqn'elM adhère à la cor- 

r ainsi dire qu'on même corps. 

ancoup de peine , à coups de 

Lvent pire que le ma^l. Ueureu- 

n laissant introduire l'air froid 

itractait de manière à ce qu'on 

|ue la cornue était restée en- 

^viron douze heures ouverte. Cette méthode , extrêmement 

ÊMile et qui n'of JFre aucun .danger, est actuellement suivie, par 

tonte%les personnes qui la connaissent. 

La première chose,, quand on veut construire un four- 
nean» est de déterminer les dimensions des cornues avec les- 
qudkBs.en met toutes ses parties en rapport. Nous aurions pu 
multiplier à l'infini les exemples ; mais nous nous somines 
coatenté de retracer seulement les cqruues qui sont le plus 
généralement a4optées, P/. VI^ /y. 146 et 147^ 148, 149, 
150, 151, 153. 

i/tines à Gaz. ■ *^ 

i 
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*tîou9 avons déjà ^it que les j)etites dinérences que l'on 
|)e«ty rcHiaï^^WPiiVratpas^ftfndei» portante, et qWesi,taid 
notre fi^re, Pi. H, non» ayioos donfté pibs'de haticéfir â^M 
cornue , ce n'était qu*«ftn d'jf pouvoir ititjfochiivft ime co«eMl 
pbi3 éi>ai§^ àe iiomlle sotimise à ubeHiistHIatioti âesht beM 
'au Heu tfe'qiMilre ; «nais lorsque Von ptéfère* ti'eBfrplbytef ^ 

3aalt^ heure» à chaque op^(idu,'il ^^mt 4- proposai 
oiiiïera«*eoiTrti«9 une fonde-plus a|>hi«î&. Noiw âvottacil 
li'mivcr rfn avaniïige , pat rapport «Wx^refVoirffssiertiértts,!! 
rintttoiiïtssio*! dé l'air^t at« pertes , à trfif ô h» citargéâ ^ 
^rtes,*q«oiqti^l«|[« formé *n defnkrsoit eti'qtàaMrtë éWà 
qualité ttïOHitl*'^i tfiiisi que ce4a *«i ttfconm»; tùais^ il né-lfli 
|ias, eu $'pc<mpatit ci*»0' point, iftégU^jeri es ôBtr«s 4ô*«él 
rou recberche la tnétkode qui oHte 1^ jiitis <fè(;oiW»aiié^ 
tout »>i*»i cklcyé^j'iiWi* pewiàtôus^à cdiyseiHer fesyvi^nfé^ 
nousavdna décrit ; c*€»t d'alHeurs celui affopié^^rks'iiifl 
leurs 'iB|[éiiiëiire, qua»diil»iï'én« p«w éga^ au colce. 

la^. Ofi -f^, Ph^H %. *?S(H'auPtr€»), que kf fonracatt' 
tîoftstfdit "sur ufl^vofi|lfraf«V aù'^ieude tiaire repésJBt i^m 
•tte maçonherie «lip*4eW|îiîeîte:teisde eïi' eoataùtqcirav^?^ 
codchê d'air. (ÎWe^ëtliJIif^ ,^Wop^gttgée jMtpâ^à M<î 
l^^^erf e cepe^ntie^'iott^iïêHM' dé ninHfiidité c^i ^ 
-uta reftfDidfea»iM^ T» d wto te, ^^t yire«A'»«tnitf éctffloftiiè^ 
bustible qui, dans de certaines circonstances, pel]«;^ftHèI*4 
tfu'à qniilzé poât ètsat. Mllài6//eu<^<eeCMi;('lleac^ |)h<it] ' 
l'on Àait' qtkf ta ^«MfrMé 'tkalwitf par rày0ifii«bM»b|É^43<i 
conpDftOiu» ^tt^ ^ns l-^AfiM8p<ière''qa*ai» détftà^r É. 
aitisi, il n'y a |>as^^ dMHIès*<à «et^if^i^ ,<>«t ri>n'tite¥«* 
jburs, à iBOhis de<Cl!t<èdiiélxiii<M<it|ipéi*ieAcb<t, ^hihtyg' 
neanxsnr- des voûter ^ iiNir <éenNft^^^'|le* i W wa l ii i iM iur>*' 
d^^i^aaisi fiilM«b«ët^e#fM«1^n p(etit«il«r^liu ^nd' 
de llntcrpoiitdHI'éè èMelfèé d^iy><liiM<i«rtbâtoCf«>]«4iM 
HéHe dC9 fbiltiMMiY^ béi|6i^ «hi 'mi^,' nWt pM^'iidÉNMllh 
paisqixe l'on verra, qttand^noat^parlerens daa>tbwiitié9$, )|li 
ce moyen est cdnnu depm^ kngtéttfpt'e» Boo»te. * '«4 

153. En résanié> }a constM^thm d'un fooÉBcan; s» fwÊfmk 
obteuir de bons résnUfetts» «xige leé'pliis grand» «tfins'èi^ 
réunion de l'expiétfencc à qtjeiqtji^ ^sonnaissàiïœt .• CmI 
partie la plus Itnponàttté d^MieniiMtf'Cr oetlevfefrsT'Ia^ ' 
génieur doit porter tntitdss'solikitttdcr; éffeetiv«MlBllC, 
autres appareils ne soi^tque les corollail:esdeeciiiM,fltlé 
peau, si nous pouvons ne^us exprimer ainsi > «et l'âme ^\ 



dby Google 



i 

OBSBSyATIONS RCLATlTES AUX fOURllBAUX. 1 1 f 

H^fl.à g9au GormneiUxioncsç fait-il qu'il y ait des ip^^énieiics 
aisniasQUciaiits ou assez igoçrants^ et des propriétaire» d'u- 
ùaefi qui ooa^^f eçi^eut ^ssez peu leurs intérêts, pour confier 
entièrement l'érection des fourneaux à de simples ouyrieri bri- 
qmm^Tst ^J^estM^as^fsà^jovijm%ywF: nops connaissooaii P»! 
ri6^de^r4q}4aeai:£a4^als Jié simiples ouvrier^ venus en Fr^no» 
par hasard, quUouiB^oteuu^ tellement habÂiués à'travaiû 
1er à leur gfiisef ,à,vue de ne%, comme. Ton djt, qp'iU préten* 
dent w viMiloir suivre aucua^ïlaajet qu'iUjCroien^ q^at^our* 
d'4)ui» coi»a^ii.y,A<trenté aus^ iUu^t depo^çr.dej^ briques 
l'oœifur.rsiaf'e* dfi manière à. pouvoir cbanffer à nMi^ i«8 
Goroi9f^|>Ottr coustruire de« fourne^aujs* Mainteuapt^^ iipu# nf^ 
devons ^MS^.ootts . étoiiuer de , n^çi:44uUt4 de. certaiu^^prfin 
priéjl»if^',4'M»ines qyiaudjl s^âgjt^de r^4u|tat4 k obtepii;^ JUe^ 
oèBM» €»u6e« peoduUeAt les m4m«sXfet«>: t^i^qu^c^fa- 
ml sera 9i^é^«d^ jaaius,igito]rantf^,l!on i»^içi^t p^ ^espé-^ 
ser àm parv^çnjk a^ but.queies savants; et lestpersopues ki 
(J«s; 4?«p#Wps QHt, 40l. cecJiercher a^cf, ip^elli^ce, et p^r*t 
sévéraDce avant de 1 atteindre. Ici, nous ne dérogeons jias k 
posfMraiwip«%:,nwii^tn^v,o/^,pas Iju^çHtifll» de.r^ya^r l'ou- 
mer>i4^1^'^M£i^''^u<(lfH><! espèce, d*aptitu4ç que ce.soiti^ 
maiit h cba^mi^ «on. uca^iMil. ; 4, i'^ipg6»ifH4f}.K <¥)^çp^v%» 4 
ro«iTipr*i'Wc«t»pn\ .„ . ... 

153. Nous ne dpwJ^w^pas^qt^f^ettl^4e.B^M^)Je^4«^e l*iq>^is^ur 
Jelei w««9»WWîr*B,,qui.eist.iU^piWut.fp»r> ipiportau< w^t^e- 
tiieni^ 4t4Xl||erMi», de caluwqjtté. Ç^. é«»t«*>»OWfîti'^^m^t pluj» 
|]rrandes que les é|uii8seurs sont ^^oil^^|Qrtes^ ainsi qu'on ^4 
te vfàtt 4^ le tabJcaM s|iiv^ul^ 4pi^f p^, M<, d'HorcgiK't, q ni 
iup|iP9^,lf^J^f>Qfuff)^â ij^(érii^ui^ dtf,é)urn^i|, àr. iQo degr^ 
centigrades. Nous aurons, dit-il, pour les quantité^ d^'dijileur 
>er4H<B,,m mi^fkemre^j^ letrayo tvyiiw w r .et pa/f,i»k^i^ carré, 
^oTBps yfl wiii /iMs i 4i|^i«i»tes épais^euïïH.savioM' i 

— .... «jaa 2»i,7 

. ■.. -^ :.•..'. Oî44 la^f • 

•••'•• — • I'*- '«' .■ '^51* > • • io8»^ 

..-*•' •'..'.«.■*; o^ ' ' ^a,3 

... . .^- '. v.<- . .,.-«^à^ ■ * • yiv« 
— • . , . o^99 63,o 
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il parait aussi que la quantité de chaleur perdue rette dincl 
les proportionâ exactes des excès de température, ceet-à-^**^ 
que, pour une épaisseur de o", 1 1, si l'intérieur du Écmrr- 
au lieu d'être à ioo% est à 200", au lieu de 366,4» ©a 
73i,8 calories perdues. 

Ainsi, supposons que la température moyenne de I' 
rieur soit de 900®, et que l'on veuille ooimattre ia perte 
le rayonnement, pour une épaisseur de briques» 0^4» - 
aurons, d'après le tableau, 9 X ' ^9» » =* "^* unité» 
fiques par heure et par mètre «arré. Si Ton aïknet 
surface intérieure au. fourneau, qui se trouve à cette 
pérature, èoit de 16 ttètreà carrés , ce qui comspond, 
près, à uu four de 5 cornues ; si, de plus. Tépaissear 
est de 0,44» an trotive que la quantité de chaleur^ 
heure serait de 1162 X i6«i8592 unités cdoi _ 
On appelle unité calorifique, la quantité de chalear 
saîrepour élever d'un degré centigrade b températore 
kilogramme d'eau, et Ton sait qu'un kiUHçraaune de *^ 
développe, par sa combustloti, environ 6obo osntée 
fiques. 

Maintenant, si nous voulons savoir combien de 
de charbon sont néeessités par cette cause de pertot, 
mettant comme exacts teaddff^sei-desRis, nonttlevrm 
ser 18591 par 6000, ce qui nousdoni|era 3kil.099par^ 
Si la distillation eoînplèite dttre6 heures; 
Si l'on emploie ii5 litres ou 9ikileg. dehonflleè 
opération, et que les demc tiers, au moin», de la * 
emportés par les gaz brtflâi ; 

Il en résultera drabord une perte de iSkil. Sgiifà\ 
33 ; ce qui équivaut, SttT 91 kU. de houille, à une 
peu près 60 kil. 

Il y a encore d'itttref canses de pertes de caloi 
cdles-ci, bien que -nousr ne «Mîïtisiions pat Te» 
chiffres, vleanent d'étiw OHldaes tellement firappaa 
démontrent d'une manier* sensible llmpTftanne V 
tructiou plot -ou moins ^pavfaite. . . 

Nous vieBOBs de dire qu'il y avait eneon d'antna < 
de pertea de chaleur : il ^n existe ^oocasionées par i 
tîtude de circonstancea qu'il est fort, difficile de < 
d'une manière précise, mais dont on se doute à peu pt^i 
voulons parler des divera vapports qni doivent exister i ' 
bouche du loyer, les grilles, .la coodii da < ' " 
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«aroeanz da foyer, lés carneaux de sortie des gaz brûles , le 
eûndmtàlb cbeiainée et la monduf aeciioi| d« la chcttilaée. 

lie priB6i(ie U fiifi&«i»pta, et par conséquent le pinsfiicilt 
à saisir, e«| eeliu qui exi^pe que le paeMjge ck la cbfimnéa 
daas at pactie la plu» étroite joiC aa moMW écal à la somme 
éms passage» datoi» les ciMidiMl&'paTtiaili«rs a c]Mqt|a ibor* 
neau. Mais ce n'est là qu'un principe vague , qui ne peat 
rendre aocnil service, et il resta ioaionri «ne part importante 
k faire : ecst ctsilâ durplns ou maint da (filatoiioin des gas oc»* 
castonée par èaur terapératoee. at de la Êw&Uté au de Ijespèee 
d« rêastnaee que l'on vent qn*iU éprouvent à sortir d'nn en«- 
«Init , suivant -qu'ils y sont «écesaaires ou noisiblea. Ainsi , 
avec une bonne cfaonmiéa^ la boucbe du kuraaau devra être 
aussi fictita <{tte pOKible afi|i que l'nir ambiant ne puisse, en 
s*y introduisaiit en excès , refroidir le Cayey; précaution qui 
aérait d'autant plus néoaesanre que le cok^ ipm l'on brûlerait 
fierait -en mefeâaux asaea gros ponr permettre à «et air de 
ressortir par. lu cheminée, en n'aq^ant fourni qu'une petite* 
4{aantilé d'oau^pèné au £ay«r; c'est pourquoi^en brAlant du 
goudron, on su4)prinie , pour ainsi dijsc » l'accès de l'air exté- 
téncur, aMisqus n*«Q enite pas araiaa en c^nafitité, suffisante 
pour feomir Toxif^ène » nécea&oife à la coifibustioa de et 
liquide; easuiie,. comme al «st essentiel « d'un côté> de se 
débarrasser des gaz dès qu'ils sont brûlés, et, de l'autre, -que 
Jeur oombMStÎQn soit complète pendant qu'ils se troavant datas 
le même oompaetiaiant que les cornues, il faudrtôt que le 
conduit desffazbrvlés au^destns de la grande voûte et qui 
commufiique au conduit général, fat «u moi»s égal à la 
somme en oayerâices pratiquées À Ja potite itoûte 4Uhdes- 
SOIS desteoTOMs , «t que las owrwtnves de la grande route 
«o-^essos des csrnass lassent* «en total, un peu moindMs. 

40n trauvsia *n CluapiAre » obaminée ^ les données qui 
complètent juatant qiM pwsiblBic&<|ai précède aur ia. CQm<- 
ba^iian at ée fhwilfaca> 

DaMsta, mmm devpns poévenir ;^«e «as.doMoéesi ftinii.^^ 
"oettis queaiau» «oaoos. d*énetÉM aoi^t >vagna» et «enumtrent 
joararflamant ides «imiialiasiqfli ioskt q9^>,4m$t oatasirusfe 
è.tO«p ail, il sraat mioux fuiiure lès imodièles qNÛPné donné 
des féMdtftisiaaÉislEiîsftptft^ ^la d'alk^ar esémvmmit .une 
théorie qui peut vous entraîner dans 4as>ro4 < B i p tal é l'abti 
4asyiriftmq si^jtaawpawd »as>tos T W gérow«s iles^plm yipiuw és, 
quand ils veulent innover brusquement et trop s'écarter de 
l'expérience acquise longuement et petit à petit. 
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Cornues en terre, 

1&4. On a essayé, à plusieurs reprises, de solistitaer des 
carnucs ^n terre ans comu^ en fente. L^ premièm teata- 
tkes de ce |^re furent faites» il ^ a plus de vinc^anc, par 
M.- Grafeon > <}nt>est aussi l'inventeuc des cornnea coastmltts 
en bri^i^es, et d'un genre d'«xtracteinr que «es donnèfat né- 
tessiteat* . - ^ - ♦ . - 

On a trouvé dana le« eomaes en terre, Tovantagedu piii et 
cekii de pouvoir le» mettre en oontaçt plus direct avaeki 
Ibyer . Mais aussi beaucoup) de personnes les ont fihtndannon^ 
parce qu'eUes se laissent traverser par le gaz; qu'eUea- ae Hsi^ 
dent; que l'on ne pent les laisser refroidir; qu'il est impoK 
sible> d'enlever- le graphiterai s*y forme, etc.- . ^ti 

Ce sont Oies diverses TâisMKB p^or et contre ee gcttindt 
cornues qu'il fiiu^ei^aminer» 

Disonb d'aboraqae, tout étant bennes, en général, les eof^ 
Hues en terre peuvent avoir fait nn mauvais service, soit p«F' 
la mauvaise qualité de la ^rre, le manque d'ezpéiieace dam 
leur fabricatiou on enfin l'ignorance -de la manière dont e«' 
doit en diriger l'emploi. 

Les opinions Içs plus •coatradictoires existent a«* ce-gemt' 
nie cornues^ -et l'expérience nW pas encore décidé la.'Âaaim 
d'une manière quelèonqne. Le fait est qu'il- serait rfifficilwili 
se prononcer à ée sujet, car les résultats obtenus et 
, pointss se trouvent entièrement opposés : ainsi « nous 
de cescorimes durer trois «t 4|natre ana, sans dépôt 
dc|nt de graphite , tandis que d'autres se fendaient an IbMtdl 
^uélc^S' jours, ou s'emplisUieut par nn dépôt d'nnsi dp#r 
seUr de plus de cinq^niimètiies sur toutes les parais. •«•):■ 
•' Un désavantages dsaeerrnues en terre est de ne coàlsM» 
cinquième o« le sixième du prix de ta fonte et de damijti 
d)(f- bonnes conditions, bcaeieoirp plus longtemps epf Vmêm 
«ièrest^Da^aianièrequesi/un. fottfiiean de cinq corMMi-flltf 
terre existe le double qu'un monté en ooniiiés on 
prpfitod'nn bénéfice qaiipent être de 4ooo à 45ooi 

Les cornues en imm pan vent être exposées A no* _^ 
quelconque saqs qwel^^ità crailMka de les fbndn^d««£ 
nière que l'on pnéfiiio de- llavantàg* ^psoprocnn i\ 
Ir plM dinocc à f actiéç du loyar^ ca qui pènnat^ta 
d'agir pkiè^aaagiquemen». 

Ltt ttnw a dne propriété iwp UiqiMllii •» M s'astimi 
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prononcé : c'est celle d'être trèi^niautais condactenr de la éhà-- 
Unt. Ce fu'il y a de eertain, c'est que nous avons vu prodoire 
par des cornues en terre, da gaz en pla& grande quantité et 
de nieiUenre qualité <|Be par de»cornnes eafonte. Sans cher- 
cher & expliquer ce fait , qui est asseï généralement recoiu 
nuj il était cependant impotuntde le constater. 

Les Qhjectiôns sérieuses 4 Fadoption de» cornues en terre . 
soDtceUes^ dans des cas particuliers, du dépôt énorme qui 
s'y accumule et des fuites. 

Quant an dépôt de graphite, il dépend probablement de la 
manière de chauffer^ car nons avona remarqué que parfois il 
•était presque nul. Noos sommes enclin à penser que si les 
fours sont construits de manière à ce que la chaleur soit éga«> 
iement répartie 4 et qu'on la maintienne constamment à 900 
degrés envirop^^et inconvénient n'^t pas autant à redouter. 
Les fuites dans les cornues en terre sont inévitables; 
mais on y remédie autant que possible , en bouchant les en- 
droits fendillés, li est inutile de s'occuper ici des- cornues qui 
se Rendent considérablement et qui sont hors de service après 
fort peu de temps ; ces accidents ne devant être attribués 
qu'à une confection défectueuse on à une mauvaise direc- 
tion du fourneau. Nons disons que les fuites sont inévitables, 
parce qne, d'abord, le gaz^ s'infiltre à travers les pores delà 
terre quand la cornue est neuve, et que ces infiltrations ne 
nvent bouchés, ce qui arrive 
«que la terre, contrairement 
à la chaleur au lieu de se dl* 
traction la fait se fendiller et 
lient un libre passage an gaz 
ne le graphite. 
Fficile à décider. D'un cêté, le 
lue est nuisible à. la ptoduo» 
nécessaire pour empêcher les 
)n de* là terré et qui sont teU 
noncer à le« boucher. Cette 
opéNttion ne se feit qae poot les fuites accidentelles et nota- 
ble» qt» se déclarent. 

Hotre opmioQ étï que , plna tard» les comne» en terre se- 
rait eselusivement employées; mais aussi qu'il faut , avant 
qtM fos profite de tous lesavantages qu'elles peuvent procn* 
rer^qne l'expérience nous apprenne à les confectionner et à 
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Josqa'alort la prëféreac* doit ééra donnée à k ioikte, c'est 
ee qui fait que nous ne nons sommet occapé, dans le» di¥«ff| 
fourneaux dont il a été parlé , que des oomnet comfMiaéM ik 
cette matière. 

La forme des connies en terre est assex invariableaMBit i W 
plus on moins aplati ; mais leur ëpaiisenr subit des changeoidnCi. 
assez notablesj et ces différences, jointes à (elles des qualilÀ 
de terre et des procédés de fabrication , doivest ètrie pottf i 
beaucoup, sans parler de la direction du fcmmean, dans les! 
résultats opposés que l'on obtient. i 

Le corps seul de la cornue est en terre : la téla «st •• foi% 
et s'y adapte de la manière ordinaire. 

Les fabricants de cornues en terre doivent apporter ligiojirfi 
les plus minutieux à leur confection et n'employer qne et 
la matière d'une homogénéité par£ûte. 

Une nouvelle disposition de foarnean dans lequel on ae «M 
de cornues en terre vient cfétre imaginée par M. Lemnx» ^ 
a fort ingénieusement combiné des massifs en terre réfn«tt^p%. 
au moyen desquels l'intérieur du fourneau» au lieud*étrt«« 
briques , se trouve formé de quelques-uns de ces mae " 
lement, ce qui facilite beaucoup la possibilité de foire •WJH ' 
ser lu chaleur sous chaque cornue avant qu'elle Se rende mt^ 
ie conduit des gaz brûlés^ 

L'ensemble de ce fonmcaq |>rÔBet de beaux rèsul 

fonctionne) comme «ssai, d'une manière très-satisEHi|gik, 
mais il iaut attendre) aVant de se prononcer, que V 
toit venue coniirmeir les prévisions que l'on se foit à càti 

M» Lei^ottx a réùhi dans ce fonrneau tout ee qui 
voir produire une amélioration; «nssi n'a*t-tl pet n<|li^4f^ 
vësèHrer unie couche d'air entre deux voûtes ^«i «e M ~ 
«u*dë88us des cinq oornaes. * 

\ î^ii ■■ 

DE ^QUELQUES SYSTEMES DE rOU'RNKACX P^iOPO^A .. 

155. NottsailMis maintenant nous oocnper de ^__ 
tèmestdfr^^foiaraeànx^ qaLloiiA été proposée «n Ai 
ïîous devons prévenir nos lecteurs que ces àitmg» fo 
•oit è canseide ieor «bm^ioaioti ou 4'aato'es 4ésa<vi 
malgré la sàftériorité q«e le«r attribuaiiuM. les en» 
«urieç fonmeaÎBi'^^ous venons de décaèro», m-'oni _ 
été qon titès^tieii adbptéa M tfm l'on n'n jpM e«t<«iti 
périence nécessaire pour analyser et démontreijbi^ 
on les désavanuges de chacune de leurs parties. 
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Sjrstème Brunton {John), 

156. Oo troQTe les dessins da fourneau formant le système 
de production de gaz de M. Brunton, >¥^. 126^ 127, 12^, 129 
et 130, PI. y, où les n^émes lettres correspondent aux mêmes 
objets. 

À, A, sont les têtes des cornues dont les obturateurs, garnis 
de boîtes , se tronrent joints d'une manière permanente au 
moyen du maçtic de fer. 

B, B, sont des trémies ou aoges pouvant contenir lo à 
i5 kilog. de houille qui, en tirant une trappe à frottement* 
tombe dans la cornue par le col D. 

£, fourneau projetant au-delà de la face de la maçonnerie 
• qai support^ les cornues. La direction du calorique est indi- 
quée par des flèches. 

/, f, manivelles qui mettent en xaonyement les pistons con- 
tenus dans les boîtes de la tète A. 

6, cornues cinadaires auj^quell^s on peut dânner une autre 
forme. 

^ H, tnyan ouvert dans la cornue et clos à sa partie infé- 
nenre en plong^eaQt dans l'eau dans laquelle tombe le coke, 
lorsque l'on introduit une. nouvelle chaige de charbon qui se 
trouvait dans la trémie B et que I'qu fait avancer au moyen du 
piston delà tête A. 

I, tuyau d'ascension par lequel le gaz se rend dans le ba- 
rillet. 

ndre .quelquefois compte 

iles doivent être établis 

ite. 

e est celle comprise eatre 

ation est de i5 pour cent 
i décomposition. , . 
'il donnait une économie 
et qu'il produisait, d'une 
cent plus de gaz. 
C% a compris à l'examen des figures que ce. système consis- 
tsJl^à introduire U charhçvi et àretirer £b coke sans ouvrir la 



^Cquie le charbon, en se transfionnant en coke, se hopi^* 
i<>mk«l pf«ii4 oft volame qui occasionna d'aat»nt plv9 de 
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résistance qu*il frotte contre les parois de la cornue» Van^xa 
a.cni utile de donner un plus grand espace à Tendroil 'que de- 
vait traverser le coite avant de tomber dans le baquet rtiflpU 
d*ean , d*où on le retire au moyen d'un râteau. 

Chaque charge de houille n'était soumise qu'à une distilla- 
tîori d'une heure. Cette méthode semble offrir h^aucoupd^- 
vantages, parmi lesquels Tautetir cite, outre cduâ de 35 poaf 
cent plus dega2, ainsi que la facilité et Téconomie du'ttwrâiri 
ceùi de faire traverser aux premières vapeurs qui se d*gag«nï 
dé lèi houille que l'on vient d'introduire dans là cornne, ««« 
masse de coke rouge qui doit tendre plus parfdite là décODH 
position de ces vapeurs et diminuer énormément laq^irt>te 
de liquide qui se condense au détriment de la: quâité éÉ 
gaz en même temps que de la quantité. Les raisons' sar le» 
quelles s'est basé M. Birunton^ pour adopter son systènrtV ««"* 
que le naphte et le goudron (carbone et hydrogène), fttit 




rie reste plus autant à absorber par les ë|)nrattBttrSî Pj***^ 
s'unit au carborie du goudron^ pOiit" fotrmer an ^'WjÈÏ 
pendant que d'autres pSfrtieS' d'hydrogène et de èi*W* 
s'unissent et donnent naissance à l'hydrogène dMrbetlé. ' 

Système Géorijes Lowe, . ^' 

I9T; ée système, chtHM èû AnglMerre sous \é ttbvii^ 
procating retort, et qui se trouve représenté P/. V,^. ÏM^, 
et 133, atvaiif pour bot pririciptil dé tirer tim« le pBVti"* 
ble des premières vapeurs qui ^ôcliap|fenc éë Ite kbv 
ceàtaét de là e^ieûr, et l'inv«nt«tii< avait imo^fié «te*^' 
Struire un fourneau de quatre cornues,- diviséiea Atflf^ 
èe cornues qtrf, am AMyen dé* vàWe» à frotteDoMAts, of**^^ 
le Iravaitqtiè Toa eomprefedvft par la d«soripti&ii siiWWrf*'; 
Fi§t. 131, e^turie érlévati^tf dé'deax paire* de- coiIftM* 
Â* A^ A3 â4, s^at k9 c^ntàa^f B; B.., tayaviit d»a««rt*ig 
C'C'G^G^ valves à frottements p<yar oitvi4ir ««£«««* 
eomnranicatiDn entra 1^ comaas atlaèariMet Di 

Fig. 133^. est V^é^iîott^ du dëlriièéa^ oiéai^^lbaiMtf^ 
E E, tuyaux qui communiquent aux cornues; P'F*, *t*^ 
à frottements- pour arvdtar, an btisato^r tk tmimnààtà^^ 
Fig. l^<e^laplaadel»fair«<ià«ériawr*ttevpé»iiMB9i 
La marche de l'appareil était oelle-d : Supposons le four 
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j ijeato chauffé au point de di«iM^ la houille; que ropératién 
i Aire SIX heures; que lee obturateurs des cwuues A^^Tî 
I *ont retires, et qu après airoir introduit la J>e4iil le au movtii 
j descoopsd nue lougueur moitiéde celle des cornues, on mlùe 
I jminediatenieotles obturateurs eu place : les valves F* et F» 
6om ouvertes , et G, et C^ sont fermées. Les vapeu»$ bitumi- 
neuses qui «échappent dans le premier «ornent, passeront 
par les tuyam EE^ ainsi que par toute la longueur des co^ 
Does J-ôojges j4,et A^ et se couvertiro« enga^qui se rendra 
dans le barJIet par les tuyaux d'ascension sur Lquels soiî 
fixées les valves C et d restées ouvertes. Après^is he««^ 
de merrche, çest-à^dire au uùUeu de lo pération , les valves 
C. et C3 sont ouvertes, F» F^ foronies, et le gaz, provenant 
des cornaes A- et A^ pa^se par leurs tuyaux daISS 
Les cornues A* et A4 sont alors chargées et closes ; les iralvei 
F' et F-^ sont oavertes de taouveao , et C» et C4 sont fer*, 
mées. h operflion est maintenant renversée, les premièrée 
Tapeurs passent par les deux.eenmes prennèrement^^chargé^! 
jusqu à *^e q«eleur charge soit épuisée, C' et C4 sont ouver- 
tes F. et^Faier«éesfltiach«i^e..e|iiée;^nch«^S^ 
diaiemcnt de nouveau et on répète fa fe«»et»w dB?yali«is.> 
On est oblige de reconnaître que cette méthode est com- 

ST^^^*'"^*^^ *^^' ^^^^^' °^ ^°''™^»* '« premier système 
deM. I^,et elles ne ,éut qrfufle *adftii>n à celte invLiion 
quia été appliquée, par k compa^ie Impériale,'^* rasine-de 
Pifttras, ou elle na pas entièrement répondu 'à rattente 
DitersH «il^ifiéatiMte «ut auccessîvemeiit été apportées afin 
det«fWiie cette idée, qui nous' virtitTependaiit'd^un d^ 
homitièseomWéréâ avec iraiéon comme deâ plat eapâMes. 
^^stème de cornue à charge mçbîîe. 
#«a hetptkm»^ imams déâ^é an Angleterre par le 
nom de revolmnq web retort (cornues à. toile reufente), aé%é 
^^y?«^émUi'hnuéhiKpf^mé^^^ quantité à la 

towdciwniHeettpeëtaRiiNPoaaàjtet an Ut mmee, demaaièle 
k iacaavcttir knmédlBtemetit en ga» 4it é réalia«r , mms 
li^qMS f^iports, ks vues des systèc^K qiiu.HiKis. venons de 
alec.^ pMcipalenaeot *ft aieaiècedliic^oko la h^HiJIt, et 
leiTettreç le. coke -. an «^pérviiieu «*iï»,qii4t fems- h»» diatit^ms de 
a houille, se dégageant et» »éêm*^^twU^,.9'mm»i^t ft^mr 
orawpu»^a*4e»meiHéure.qfKUité et .n piji» grande quan- 
ite qaea (urbanisant la bouilU en masse, ei que la prodwe* 
bi»d«f<Miérgn8eMit infiniment moindre. 
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Li base de ce système est de foiré arriter la houille dan 
la fcomue par un entonnoir, snr une espèce de toile métaUiqni 
sans fin , qui roule snr deux axes k la manière des coqrroies du 
machines , et continnellement mise en mouvement par «nj 
force extérieure. Ce monvement est réglé de manière à tu 
qu* avant qne les petits morceaux de chari)on n'arrivent et m 
viennent tomber à l'extrémité opposée de la oomne , ils ^ 
séjournent lo à i5 minutes, pendant lesquelles se ferme k 
[az. La quantité de houille nécessaire pour vinçt-quattv 
teares, devrait être mise, préparée en trà- petits morceenlj 
dans l'entonnoir d'oii elle tombe an fur et à mesure dans fa 
cornue dont elle parcourt toute la longueur. i 

Il est innile d'entrer ici dans tous les détails, très^Iongs m 
reste , de ce système qui ne parait pas avoir réussi et si 
lequel, en tous cas, l'expérience manque. On comprend q« 
ces détails de chaîne on toile sans fin, mise en moaveneg 
continuel, doivent être extrêmement minutieux, et l'on 
çoit anaii que, quant à l'introduction du charbon et à la sod 
fie du coke, on peut y apphqoer quelque système anakigae' 
celui de M. Bmnton. 

fystème de M, Croit. 

159. Ce système a en pour but prmcipal d'écoDomîMC^ 
combostihle, et, diaprés M. CroU, il ne nécessite, pour 
fage, que la pour cent de la quantité de houille a c^ 

Nous donnons. Pi. \, fig. 137, une section traasvenall 
ce fourneau dont voici la description : A, foyer ; BB| 
ports formant cameaux et qui, avec les murs de devmt 
deirière du fourneau, soutiennent la cornue en t«i 
l'autre cornue en terre, 2, est aussi soutenue par ces nn 
par un massif réfiractaire placé au milieu de la ^miétt 
rienre de la cornue 1. 

F, mur qui sépare les cornues en terre i et a des 
fonte fo et a*. On espace est réservé pour permettra 1 
nque de passer faalement (entre le sommet de ce 
l'intrados de la voûte) des cortiues en terre aux r 
fonte; 66, plaque; H, camean en dessous de la 
La cornue a<^ est supportée par le mur de devant et des 
sifs ; placés derrière la cornue i». 

Le calorique passe du foyer A par les cameaux B B, _. 
avoir cbaufFé les cornues en terre i et a , il descesd 
toure les cornues en fonte avant d'entrer dans it 
de s'échapper, en gax brûlés, par la cheminée. 
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Système de MM. Barlow, 

leO. tatjig. 136, PL V, est du des fours qui ont été mon- 
tés il y a <iéjà long-temps par MM. Barlow, et que l'on conw 
prend sofôsamment à première vue pour <]u*il soit inutile 
d'eu faire U description. 

CHAPITRE V. 

TE LA SALLE DES FOURS OU BALLE AUX FOURNEAUX. 

161. La meillévre disposition à donner anx fourneaux se- 
rait de les adosser l'un k l'autre sur deux rangées; ou même, 
en donnant vers le devant des cotés de fortes épaisseurs de 
maçonnerie, de lesi grqpper tous an tour de ta cheminée qui 
s'élèverait au centre'; mais ordinairement, tant pour écono- 
miser le terrain qiie if>our rendre le travail plus facile, on éta- 
blit les fourneaux sûr une seule rangée , comme on )e voit 
fig.. 169,;f 70 et 1*^5; ou bien,, la porte étant placée au milieu, 
deux! ranges de fourneaux sont formées de chaque côté op- 

possible deTavantage que don- 
'apport du caloiimie, on a soin 
uX contre le mur da la salle des 
aeanx ne se trouvent en con- 
>uche d'air chaud. 
s ^d'uae saMe de fours doivent 
s qae ^tsible. On en Voit les 
éMTl oÀ lee conahles sont en 

I sont ttnefaalle'defoQrs'qni a 
offrir le plus de gayttntiës -en 
t strictement nécessaires. Cette 
eaux , de cinq cornues chacun^, 
te vilfe eoneommatit environ 
ir chaque unit. Sur ces hmt 
ctiOnnent ; et les deux autres , 
remplacer ceux qui sont dété- 
ri^M4s Oh-auicqaels il survient quelqn'accident. 

164. Dans la figure WO, du a utilisé la forme du terrai» 
7>otM*^foire -un ét^igj:imr â coke. La décharge de la eornàe , 
«illsi qu'on le voit, tombe dans l'espace en devant du four- 
Usines à Gai, it^ 
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nean et déronle josqa*au réservoir par on plan incUi 
Cette salle de fours, beaucoup plus grande que la précédeo 
contient 55 cornues. Le magasin au charbon s'y trouve adi 
se, et comme il est toujours nécessaire d'emmagasiner; 
bouille avant de s'en servir, cette disposition, qui offrei 
tous cas l'économie d*un côté de mur» est assez avantageui 
Quand les fpnrneaut ne sont pas construits de manièi 
ce que le coke s'en aille tout seul de la salle des fours» on 
sert d'une brouette pour le transporter à l'endroit où 
doit réteindre. 

165. Ces brouettes sont ordinairement établies comi 
PI, VI, fig, 144 ou 145. Elles sont entièrement en fer et 
tôle; seulement, comme le bois est> contrairement au! 
très-mauvais conducteur du calorique, on pourrait, ainsi qn 
le Yoitjig, 145, faire des poignées en bois si l'ouvrier 
trouvait incommodé de la chaleur du fer. C'est pour la mé 
raison que la poignée d'un fer à souder est en bois et 
l'on jpeut employer ce moyen pour tous les. instruments 
l'on est obligé de tenir dans un foyer ardent et dont la diali 
incommode. , 

Les brouettes à coke, par les différences de températi 
auxquelles on les expose , se déforment promptement et 
sont pas de longue durée , anssi doit-on en simplifier aoti 
que possfble la construction ; elles ont trou conditions 
remplir : elles doivent être légères, solides et faciles à • 
nœuvrer ; la plus fopile à faire rouler, serait celle de la ûff. 
145; la plus solide serait une brouette ayant nne roue u 
graii^ pour faire un demi-tour qui viderait le ooke 
qu'elle touchât an sol, et qui n'aorait pas besoin de bas 
ondontlarone serait surmontée» en travers, d'un demi^^er 
en fer qui atteindrait le même but en le faisant rouler sur 
terre sans que le corps de la brouette, dont il serait isoU 
touchât non plus ; la plus facile à manœuvrer et la me 
embarrassante , dont on je sert aujourd'hui , est celle dà 
£gnre 144. 

166. Mous avons dit que les combles des salles de 
étaient en fer; outre la nécessité, on y est obligé par les, Tè% 
ments ; cependant, on en construit tout de même en ' 
comme on le voitp/. VII,/^. 175 et 176. 

On couvre ces combles en tuiles , en pannes, etc., ooi 
iUns toutes les autres constructions*- 
Il y aurait peut-être une disposition de couverture 
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îonnait être employée avantageusement dans les usines à 
Rz ^ Boas tenions parler des couTertures en tAle, telles que 
I. Ghameroy en a fait construire une pour son atelier de fo- 
ineatioa de tuyaux de bitume k la Villette, ou telles qa*on les 
létabliet à Londres. Ce genre de couvertures étant peu con- 
b en France^ nous allons fourmr quelques renseignements à 
b sujet. 

Les couvertures en tôle furent mises en usage à Londre» 
vrs Tanikée i83o, par leur inventeur, M. Walker, sur un des 
tiagasin» des docks, qui a plus de 6tt mètres de longueur 
IH' plus de 1^8 mètres do largeur^ 

Ces eouvertnres ne sont autre chose que des foosUes de 
file, cannelées au moyen de cylindres, et présentant une sur-* 
kce garnie d'arêtes et de sillons ahernatifii dans le sens de la 
dugnenr. Par cette modification, une feuille de tôle qui, lors^ 

t'Mte est posée horizontalement > possède à peine assea de 
œ-poor se tenir dans cette position, est transformée en uno 
Irie de petites vo&tes butant les unes contre les autres , et 
bésentant tonte la résistance qu'opposerait à la Aexion une 
prie de demi-cylindre» creux. M. Walker dit qu'une feuille de 
Se,^0si cannelée, supporte, sans plier du tout, un poids de 
lOo livres. Cette tôle cannelée serait d'autant plus propre à 
tiQSKmir les toits que les sillons rassemblent l'eau pour la 
joa^tifedaBS lès gouttières; ce qui n'est pas tout : les fouil- 
lai» yen de rester plates, étant en outre bombées suivant 
IB» certaine courbure et sur leur longueur, servent à former 
dH&ear lo toit une voûte d'une très^grande force, qui n'exige 
MNomplei d'un comble en charpente- on d'appui d'aucune 
isplée, «eepté sur les larmiers- où elles viennent s'appuyer* 
Une fois qu'en connaît la portée du toit, on peut, en assem<« 
kkiot diverse» feuilles par des rivures, former un arc ovt 
kedte esses étendu pour couvrir sans appui tout ce toit. A 
UÊmires, m» toit de cette espèce, de lOo pieds carrés anglais, 
peifKît s37 francs. 

;\ , aiAPiTREVi. 

• ••• DES CH£M117éES« 

IW» En général et à moins de circonstances impérieuses f 
es sfcirtnéii sont rondes, polygones è nx ou à huit côtés, 

m ' — 
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Sens tous hs rapports, on doit donner la préférence à II 
form« circulaire ou s'en rapprocher le plus possible. 

La Solidité et le tirage sont les deux points qm doive* 
préoccuper l'ingénieur qui construit une cheminée ; Vélo 
gaoce ne doit venir qu'après ; et les ornements ne doivent j* 
mais y être employés qu'autant qu'ib déguisent <|ueiqi4 
diose d'utile et epi'îls n'augmentent pas la dépense. 

Pour déterminer les dimensions d'une cheminée,' il £audrai| 
pour une hauteur donnée, prendre en oonsidératiou la qoaa 
tité et la nature du combustible ; la conformatieo des ipnSkà 
et l'épaisseur de la eoudie qui les recouvre ; le nombre dt 
foyersv la distance de l'orifice qui amène l'air froid air lH 
foyers; la quantité d'air nécessaire à ralimentation des foyn) 
dans un temps donné; suivant la nature dn combustible ^ t 
quantité d'air qui échappera à la combustion; la tempéraà^ 
de l'air extérieur; la température de l'air qui parDouma i 
cheminée; la vitesse de l'air chaude la température qui defN 
exister à rorifiée infériear de la cheminée ; le parcouiia <l| 
foyers, par les carneàuX et les conduits, jusqu'à l'entrée de | 
cheminée; les pertes de chaloir; les frottements; la nittse.A 
matériaux; la quantité d'effet à produire, etc. < 

Nous veyoos déjà que, pour une usine à gaz, on nepiO^ 
pas (ahé une cheminée n'ayant que les dimensions rigoi 
sèment nécessaires, puisque les différentes causes qui 
mineraient ces dimensions se modifient^ varient presque 
nuellément. Aussi est-il inutile d'exposer ici la théorie 
plète des cheminéety comme nous serions obligé de le f 
nous nous occupions d'an genre d'établissement où ces 
dussent être permanentes. 

Cependant, nous allons démontrer, autant qu'il est n 
sairè pour une usine à gaz, que les conditions de lù^fê et da 
solidité ne doivent jamaiit être abaudonnées mi battfd^ «t 
qu'il existe certains préceptes, appuyés, de Texpéiî^ 
qu'un ingénieur ne peut se dispenser de connaître. 

N'oublions pas d'abord qu'une ordoonance de police âl 
ao août i83.4f fixe là hauteur des cheminées, pour Pariljj 
à 3a mètres, et que dans tons les départements, dttf 
devraient avoir, à' peu près , la même hauteur. Il est vii 
qu'on n'y tietit pas rigourettsement la Hiaitf et que.» iut. piM 
çieurs points , cette ordonnance éprouve le sort de «elleti 
171a à i7a3, qui règlent les dimensions à donner anxeht^ 
minées des maisons j>articulières^ de la façou la plus favort' 
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kleà la production de lu famée dans les appartements, cjb qui 
les a feit cotttptèfemeut tomber en désuétude. 

Il n'est pas nécessaire qu'une cheminée ait 3 a mè'tresrd'éfé« 
hOKtiim; mais cette liauteurne peut être nuisible, et il fouttou» 
jours donner aux cheminées la plus grande hauteur possiUei 
Onytroare favahtagedu tirage et d*une moins grande incom- 
modité pour les'voistus, non pas que la hauteur de la chemi- 
née diminue la quantité de fumée, mair, en cas de rafeles, elle 
Lest répartie sur une plus grande surface, et, en temps cahne, 
pHe se^onve portée au-dessus des habîtatbns, qui n'en 
^roBTent aucun inconvénient. 
I' Lotfque tes ingénieurs le peu vent, ^s aiment à faire de 

iUes géminées; c'est une occasion, assez rare dans la con-' 
ion d'une usine à gaz, de déployer leur goût et de mettre 

profit leurs études en architecture sans nuire au but pro~ 
' Et il est à remarquer qUe l'élégance d'nne dieminè» est 
itement en rapport avec sa solidité et sa bonté : ainsi, les 
tinées coniques , qui se rapprochent plus on moins , pour 
forme d'une colonne de l'ordre Toscan ou Dorique , sont 
tainement les meilleures en même temps qu'elles sont les 
^Ins belles, et les cheminées carrées, qui sont les plus laides, 
sont aussi les moins solides et les moins bonnes. 
- Lesproportions d'une colonne, il faut le dire, ne «ont pas 
jlpardèes dans nue cheminée, dont Textrémîté supérieure est 
toD^ours trop mince, puisque l'on voit, P/. VIII, que cette eztré« 
aûté n'atteint pas un module de diamètre, tandis qu'une co- 
lonne de l'ordre Toscan ou de l'ordre Dorique devrait aToir; à 
cet endroit, un diamètre d'un module et huit douzièmes de 
AoduU, et qui devrait même être renforcé puisqu^en raison de 
la grande élévation, l'éloignement suffirait pour le faire sem- 
bler à l'Cfiifplas petit qu'il ne serait réellemettt; 

Nous donoons, Pt. VII, /î^. ISB et 189 , les tracés des co«* 
lonDet dont nous Venons de parler et qui pourront peut-être 
aider à un arrangement d'autant plus agréable à Fœil que 
l'on s'en éloignera moins. 

Nous- ferons observer, pour l'iotelligence des proportions; 
quéféit module on entend, en architecture, une mesure de 
cotrvttrtbn spéciale à chaque ordre, et qui est la moitié du 
diasiètre du bas de la colonne f le modale^ pour les deux 
drdiVt qui' nous occupent , se divise 'en ûonUe parties que 
Vom appelle parties de module, " "' 

On fidoQte deux choses en construisant nne cheminée : on 
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redoute qu'elle ne donne pasassez de tirage ou qu'elle s écroule. 
Cette dernière circonstance est plus fréquente que la p^- 
n^ière, et nous avons vu, depuis quelques années» beaucoup 
d'accidents de ce genre. 

Un fort tirage est une chose essentielle et qui ne présentt 
aucun inconvénient, puisqu'il peut toujours éire modifié ^ 
moyen du registre, tandis que l'on ne peut pas remédiera 
un manque.de tirage. 

Il faut que nous soyons bien convaincus,* avant de noui 
occuper des diverses manières de faire les cUeminées, c^q'^^ 
ont une importance très-grande par rapport à iadé{)âised( 
combustible; quayec une mauvaise cheminée, il n'y a pas "^J 
bon fourneau possible, et que, fort souvent, on s'enprsna 
aux fourneaux qui yont mal , tandis que ce serait à la che* 
minée qu'il, faudrait attribuer la cause de leur atauvaul 
marche. , V • i 

16B» On sait qu'une certaine quantité d*air est.uéccssajrei 
|a combustion , m^i* .o^ ^'^^^ P^* encore paryen\|.à nebii* 
^traverser à la firille dp fourneau que la quantité d'air Wg®"^ 
reusjement iudispèusable ni à le faire brûler eutièrç»*»^»" 
passe au moins deux ou trois fois plus d'air froid par les ioy*î* 
que le combustible u en nécessite et qui ressort par la ^'f"''' 
née sans être br(ilé. Cela tient à des circa»i&tauces q«» "* 
suivent pas toujours la même loi progressive:, ainsi, o^JJ 
voyons qu'un Itilogramme de houille, quj dégage 6000 ^ 
ries et opère sa combustion par^7438 litres d'air en abioo'*^ 
1 562 litres d'oxygène, nécessite en pratique ao,ooo bw*jjj 
tandis qu'un kilog. de coke, qui dégage 65oa calories et** 
la combustion s'opère par 8820 litres d'air en abso^-baot 10^ 
litres d'oxygène,- ne nécessite en pratique que i8,o««»^ 
d'air. , . 

On comprend facilement qu'il faut éviter les ®'^^f%^lj 
traversent le fourneau ^^ns se brûler, puisqp'ils ne s'écW»^** 
inutilement qu'aux dépeùs à'une perte, de chaleur q»»»^ 
cela, se trouverait utilisée si les fourneaux et la àf^^ 
étaient combinés de manière à ce que les gaz ca|oriqHP" 
s'échappassent du fourneau qu'après avoir été brûlés «Hièi* 
ment et sans intromission d'air inutile. 

169. Cette ppinion se .tpuve confirmée par le tabU^*** 
vafat que nous devons à âl. Péclçt.; 
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128 CHAPITRE YI. 

V On voit dans quelle progression augmente la perte de cha^ 
Jenr, soit -qu'il y ait moins, d'air brûlé^ soit que la tempéra- 
ture, à l'origine de la cheminée, atteigne un plus haut de- 
gré. 

170. ,tJne objection se présente naturellement, c'est qoe 
nous recommandons un fort tirage, qui se produit par Tatr 
cÇaud, et qyejiousyenpnsjdevoir que l'air occasionait d'au- 
tant plus de pertes de chaleur qu'il était plus chaud. 

Mais l'air chaud n'est qu'un des moyens qui déterminent le 
tirage , et il y en a deux autres, qui sont : la forme delà chemi- 
née et la nature des matériaux employés. 

Ce sont donc ces deux dernières causes qu'il est intéressant 
d^etudlêr^ afin d'avoir recours le moins' possible à l'air chaad 
qui, comme on le voit dans le tableau précédent, lorsqu i^t- 
teint 4ooo à l'origine de la cheminée et que T^r est à mMié 
brûlé, ce qui n'est 'pas considéré comme mauvaises conditions» 
donne encore une perte de chaleur représentée par o, 3»48; 
c'est-à-dire que, par cette cause, le tiers à peu près de la 
chaleur produite se trouve perdue. 

Nous allons (P/.VII) nous servir, pour l'étt^e de la formedes 
cheminées, des figures données par M. Péclet. 

Comme le frottement est proportionné au carré de la vitesse 
etenraisoninverse du carré de la section^ on voit que lesfomes 
fig, 182, 183 et 184, si elles ont une même ouverture au som- 
met , seront plus avantageuses que la première (/^. 180), et 
d'autant plus que les diamètres seront plus larges en dessoos 
de l'orifice «t que cette augmentation se prolongera sur une 
Plus^l^d^itêndufiUBAr Un phénomène analogue à celui des 
diaphragmes placés au-dessus des cheminées, il arrive qaeU 
pression qui se manifeste au sommet delà cheminée étant une 
plus grande fraction de celle qui existe au bas, la vitesse d'é- 
coulement est plus grande que dans la i%g. 180. 

La forme 181 p ourrait, suivant M. Péclet, s'employer tvM>- 
tageusément^'aprérûnê déduction qu'iïlTrède'cè^qu'ilafô 
des diaphragmes inférieurs des cheminées; knais elle n'est 
poml en usage, ajoute-t-il, parce que la construction d'une 
telle cheminée exigerait trop de dépenses et parce qu'elle se- 
rait encore moins avantageuse qu'une dont le diamètre cylin- 
drique serait égal à son orifice supérieur, comme ^g. 180, 

Il est certàià que, parmi ces diverses formes , la plps avan^ 
togeuse^, sous tout les rapporU, est la ibnn$ coniquf^ 
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Rfelatiremént à la plus grande vitesse d'ëcbtileAiéntpar im 
rtéme orifice supérieur, il estévideot, d'après la métne auto- 
rité, que les cheminées les plus avantageuses sont encore les 
plus larges, tèrininées en haut psè l'onfice donné fig. 185. 
La dépense est plus gràiJde tfi cet orifice est court et cytlndri* 
qoe, comme/^r- 186; et cette dépense est encore plus consi- 
dérable si^comme/^. 187, l'orifice est évasé. H y a, entre ces 
trois orifices, un rapport de dépenses comme entre fe« nombres 
63, ^3 et 95. 

ni. La majeure partîieFdes cheminées diminuent, eH épais* 
leirr eittérieiire; d'environ' ô», o3o paf niètre, et le rayon' in- 
tériénr n'a nnr retrait que de o"; à^è par mètre. Quand on era^ 
ploie de bons matériaux, ces proportions sontparfarinesvtpett- 
▼ent être sttïVies en tôùrte sûreté. 

nî. Le tracé d'une cheminée est donc une chose très fadli». 
M suffit, fg. 190; de supposer un canal intérieur de la hau* 
téw^ètdti diamètre supérieur VôiH as A,B, C, D. Pour le ttacé 
intérieur, on partira des points C D et où arrivera aux points 
e, /. en feissant âèi dristanccs entre A, e, et B,/, égales à au^nt 
de fois la moitié de o», 02^, <j^e8t- à-dire, o^'voiamaltipttépar 
lé notnbréf de métrés de hauteur de la'chemiiiée ; pour le tracé 
iszt^eufr, ott partira de* points k; i', éik laissant entre* Cf hj et 
D, i, la largeur d'une brique et an arrivent att« poiars- ^, y» 
qui auront été, déterminés par autant de fois o"*, 01 5 qu'il y a 
de mètres de hauteur, nombre auquel on ajoute la largeur 
d'une brique. 

liôus croyons que c'est une en 
que, dans les proportions ci-de^£ 
les points^, y, prenc^re d'aborc 
an'tant de fois o", o5 , que la t} 
de hauteur, ce qui,vpour la cl 
une épaisseur de i"*,.3a au ba 
que o",6e et que , bien certaii 
solide. 

Apféi àvctfr établi W trèièé ttHHtaè tkHii venons de le <fire, 
en j^occupe de Fa' figure ^iie doit avoir la cheminée et l'on se 
réqjprôche autant que possible des colbnnes fig. 188^ et 189; 
kns cependant àVolr é^ard anxt disproportions des diamètrei 
^i, dans4es colonnes, ne dinlintfent que d'un sixième. 

lii «trifabë étféHctttt^ de* la/^. 191 est, commef dans notre 
triieé, eotriqtié v «tids^ ^iieiquèféiâ elle est fotfflée , komtùe fi^ 
lS2f de surfaces cylindriques décroissantes, 
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173. La surface intérieure varie aussi « comme on peut le 
voir/^r.. 193. et 194. Les inventeurs attribuent à ces diverses 
dispositions de surfaces intérieures et extérieures , des effets, 
plus ou jnoins véritables y sur la marche d'une cbemioée. Il 
paraît même qu'il serait fort difficile de décider s'il existe, 
sous ce rap|>ort, une amélioration ou non; mais »ce qu'il y a 
d'incontestable, c'est que les circonstances forcent quelque- 
fois, par rapport auxoatériaux que l'on est obligé d'employer, 
d'avoir recours à l'une de ces dispositions, qui peut aussi, par 
rapport à une très-haute température, offrir plus de garanties 
de solidité. C'est ce qui a lien fiq* 195 pour une cheminée à 
armatures; ces armatures sont beaucoup plus faciles à oiooter 
et produisent plus d'effet sur. une forme cylindrique qoe^ 
toute autre. 

1^4. M. Péclet termine son^phapitre sur la construction des 
cheminées, par la description d'une cheminée telle qu'on les 
construisait autrefois en £cos$e pour les distilleries. Elle est 
aunposéej/jr. 196, de deux enveloppes entre lesquelles règne 
un intervalle fermé de toutes parts (excepté ji la partie snpê- 
riieure ), qui sert à empêcher le refroidissement de la foini^ «^ 
<|ui contribue, par conséquent, àactiverle tirage; l'enveloppe 
intérieure était en briques réfractaires, et l'enveloppe exté- 
rieure en briques ordinaires. Voici, d'après M. Péçlei, les di- 
mensions d'une de ces cheminées : 

Hauteur. . . . . ... : .cas i8",i8 

Canal intérieur cylindrique; diamètre, e» o^^^ 
Epaisseur de renveloppe intérieure; 

haut et bas. ' . . . . . . . «*« o",« 

Enveloppe extérieure, épaisseur au? 

bas. «=3 o",45 

Enveloppe extérieure, épaisseur au 

sommet. . . • e» o*,x7 

Intervalles des deux enveloppes, haut 

et Bas . . ■ . tiâ o",07 

. J75. Nous allons aons occuper du diamètre de» cheminées. 
Nous avons fai^ de grai^Jes recherches à ce sujet pt nous 4«' 
vons dire qu'en pratique comme en théorie, il est epcore 
fort difficile, soit par une cause soit par une antre, de Hea 
préciser à cet égard. C'est, du reste, l'opinion de M.Piipin, 
de M. Payen et de M. Péclet, qui avouent que la vi]tes»e de 
l'air chaud, par exemple, qui est on des élémenU nécessaire» 
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âo calcul qui sert à détorminei' c« diamètre , île peut pas , 
cPane iDamère certaine, être appréciée. lyaillenrs, nous Ta- 
voBS déjà dit, les cause» qui pourraient déterminer le diamètre 
d'une cheminée où la combustion serait constante, ne sont pas 
applicables à une cheminée d'usine à gaz, où, au commence* 
. ment, pea de fourneaux, dont le nombre va toujours pro- 
greisant* sont allumés, et où l'on brûle tantôt du coke, tan- 
tôt de )a houille et tantôt du goudron. Il faut donc néces- 
saireraent se résoudre à faire une cheminée assez grande pour 
sn(fire^toutefi les éventualités , sauf à en régler le tirage par 
onregifte. 

Pour une cheminée de 3o à 3a mètres à sur&ce intérieure 
conique, l'orifice supérieur aura un diamètre sufGsant s'il 
forme une ouverture de o'^^po. 

Cet orifice devra avoir la même largeur dans une cheminée 
carrée que dans une cheminée Conique, et, dans Tua os 
l'autre cas, les dimensions peuvent être un peu augmentées. 

Pour une cheminée à surbce intérieure cyiiudriqne , le ca- 
nal doit avoir i",i5 de diamètre, et ce canal doit être d'une 
largeur égale si la chemiaée est carrée. 

Les dimensions que nous venons de donner sont les moyennes 
observées sur les cheminées qui, toutes considérations gardées, 
fonctionnent aujourd'hui de la manière la plus satisfaisante. 

Les modifications que l'on voudra y apporter pourront 
être suggérées par ce que nous avons déjà dit et ce qui nous 
reste à dire sur les cheminées en général. 

A la suite de déductions théoriques, M. dHurcourt a établi 
la fonnule suivante pour déterminer la moindre section d'une 
cheminée : 

Il faut écouter 'à la hauteur de la cheminée calculée en mètres, 
la longueur des cameanx gui sépare la cheminée du foyer; muU 
txpUer cette somme par 9,4 ^^ diviser le produit par la racine 
carrée de la quantité de houille à brûler par heure, estimée en 
kilogrammes; 

^omter 1 3 au guodent obtenu f et extraire la racine carrée de 
cette somme; 

Multiplier laracine obtenue par la quantité de houille à brûler 
par heure, et diviser le produit par la racine carrée de la hauteur; 

Multiplier ce dernier résultat paro,^5 ou o,^b , suivant tex" 
ces de tirage que ton désire avoir i pour obtenir en décimètres 
carrés la section cherchée. 

jpette formule, extrêmement simple, est précieuse pour avoir 
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ttn chiffre qui soit un minimum. -ft est vrai qu'elle n'est ap- 
plicable que dausié cas d'un seul foyer ; m^m, «i peeoànt la 
lonP«eur du ffrand conduit commuai tous les^our»e«i« et 
k listaucequi «eséparedes foyer^, oo-aura f^»'^^^^ 
Wen «BsiWe, quoique ne tenant pas compte des petits car- 

Ou pourra remarquer qu'à peu de choses près» ce que nous 
dwons pins ^liaut sur les diewètres intérieurs des chemtBées, 
est d'accoit* avec les divers cheminées dontnous avons oc- 
casion de donner »es desMos. Nous sommes même, u lan 
veut.4'afccerd avec la théorie ;^n*is<8 n'est, il «st «ai, €^ à 
l'aide de la possibilité accordée, en pratique, dau^T^tt^ «t 
mime de tloitbter \a section d'une cheminée, dédnUedes^r- 
éwii/es. Lîéiasticité de cette oUervation met la théorse et la 
pratique d'accord. 

1T6. il est bien vrai, comme senible le dire à peu près 
M. d'HurcOurt, que si les cheminées coniques s'élevaient in- 
définiment, il vaudrait mieux, sous le rapport du tirage, en 
abattre une partie ; mais, comme ce ne sera jatnais «te qui 
arrivera, on doH rester convaincu qu'une plus grande hau- 
teur, en conservant à l'orifice supérieur un diamètre coave^ 
nable fct qui peut facilement se déduire de ce que nous ^Fftn» 
journellement sons les yeux , ne pourra être qu'un lïien. • ' 
177. La solidité d'une cheminée, et c'est' là un pqintfttt' 
important, dépend de sa forme, des nwtérîaux et des fbim|« 
lions. , , •,^f^ 

La forme des.(^eminées dqiUtre pyr^mi^Iç,» etpppç fYÔm 
déjà vu, en nous occupant du tracé d upe ,chep>inée, mm U 
diminution du diamètre, de bas en haut, est de p"4Ç^.,{i^ 
tipliépar le nombre.de mètr^ 4e te?iifÇ,iM?r , 

U y aquelque chose d'é^onwaut, a^-pç«mi^ ccmp4r<ï»t.4*qp 
cette masse de briqu^çs , simplement smierposées jaMpiàvï*»* 
h^iuteur prodigiiwse, qui ^«iste aux A^forts des plus.gr- 
coups de vent; mais, en y réfléchissant, l'on voit.,q»e; 
.«onstructioii rcmpUt tell^jmpnt bi<^ toutes les copditig' 
solidité, qu'au contraire, on est étonné d'apprendi»/ 
.ait. des cheminées qui croulent. Et, cependant, ç'^t ■ 
.cideut très'fréqueut. 

,Les ch^ninées circulaires u'ont^ pas été ,pUis exempt^ 
crouler que lei cheminées carrées, quoique -ces dçmière» i 
freut plus desurEsice à l'effet du veut; mais ce n'est p«« 
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fn'Ufaut chercher la câusé'des accidents; elle réside ordi- 
taireBieiit dans j4«6 'f otKbticms; 

Leain3téiiaox<(aeTcr|iempleiedans la construction d'une 
'iiemiiiée^sont46»jbrii|«e9et le métier eu ciment. 

Le revêtement intérienr-t a» has de la cheminée, doit être 
orme de briques réfrâctaires et de terre à briuqe crue, ou 
le terre àâmrneaaxji'aption de la chaleur, à cet endroiC, 
létrtiirait..piomptealtnit la «hentin^é sàtn cette précaution. 

Ce n'est que pour les cheminées à très-hautes temipératures 
[u'il ébt nëctsnire de laite etftièremént en briques réfrac- 
airat.lei9eti^einen^iist^îâ«ir,des dieorinées et de n'employer 
)ne delà terre à brique crue qui; en ce cas, se cuit et forme 
meJiaBont extrémeiâetlt isoHd&, tandis que le mortier, s'il 
SBtraît du sa\»l6 calcaire ^anrs «a composition, ne prendrait. 
^% de conlistance. • ^ 

.Mais dans-^QS cheminées ^ an contraire, où la température 
le dépasse guère 4po®> la terre à brique crue ne se cuirait 
;>as 0t i^anrait jamais d« Consistance, tandk que le mortier 
ait jnecxJu sable 8itio«ax«tlDélanigé, si l'ôv i«uf, avec un 
peu de terre à l>rique crue, forme un ezcelleut ciment qui 
ioqûcftriméf^nde'Mflldité« ' ' • ^' - 

iTtie faut pasr oablier t^t le plâtte ne peat être employa 
seal, <:ar il Berési$tctoitinême pas à une tèm^râture de iSo 

liBS krM|ue8 exDpIayées sont des briques ordinaires qui doi- 
vent reoiplir detix dOttditi<kis * de nepas'éelacer à'une tentpé- 
ratere moy^ane , è*est-à-dll^é de^4 ^ 5qO*; ni s^-ahérer'à la 
ploie. «(M» d«iioonii, «ir<€hHpi«re dtis «aves, quelques in« 
(lices relatifs à la qualité des brigués. ^ 

On ém^e^t'téfdtettâti^'/irculàites, des briques faîtes 
npt^Péù qttè Pott^cÉiiibi'âti^é^tetnèirè ^frfëaabte. C'est, 
l«Mq(iel*oà netpent*^^ iprdCulFe#i'fe<^lemeWt'de fefes"4iriqnes, 
xmtàwttAÊOM'^ Ihi^diêr^feT' Me anVre forme j et alhrs . 
on doit 'donner la iM^Akèncè 'à lei formé f)oflygfdnate à- sf'c 
ou 4 irait phtlt. Il e^dsté p(^= dâ Rouen; à ta Pondre, une 
rheMinét:>Ck^84i«k]<è, â six paiu,qài of^e un ma^ifique 
aspect. 

Dans les environs de Lille, où il existe nne grande quantité 
de ^leminées l^oléec, parmi lesquelles il s'en trouve d'assez jo- 
lies, <|iioiqi»'en ^^kéral elles soient moiBs1>elles qu'à Rouen , 
en 1© t«rt d'échUrandage |>our construire les cheminées. 

C'est «m to»k^ pé^ éheminées doivent se construire san» 

Usines à Ga%, > ^ 
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échafaadage, et un bon oumer, aidé d'oft nuiuiiam, àA 
terminer one cheminée en trois ou <]natre semaine», ««ivanl 
les dimensions. On voit qn outre un meilleur travail , oe modk 
procure encore une grande économie. 

Quant aux fondations, on comprend qu'il est impossU>]e à» 

Î»révoir ici toutes les circonstances qui diuvent déterminer s^i 
e choix des matériaux à y employer, et sur les proportion 
à leur donner. . . 

Au chapitre des Cuves nous entrons dans des détaik aasci 
longs sur ce qui peut avoir rappok-t à ce genre de tniTail^ ë 
l'on peut, au besoin', le consulter. 

Seulement il y a une observation particolière. à laire i«h| 
tivèment aux fondations de cheminées : c'est qu'elles oat H 
poids énorme à supporter sur une petite surface, et que toaH 
les précautions possibles doivent êtres prises pour prévvaj 
le moindre afEsdssement. 

Maintenant nous allons cfiercher dans l'application, 
enseignements plus directs sur la instruction des 



178. En 1829, M. Clegg a construit à Tosineàgc* 
Fulham, sur un soi de gros sable, uiie cheminée de %n' 
dont nous donnons le dessin fig. 197, et qui, malgré m 
ture du sol , qui était on ne peut plus mauvais, a se 
jusqu'à présent sans la moindre déviation et sans ««iim— , 
pèce de crevasse. Nous donnons, dans cette figure, toute» 
mesures et les renseignemenU relatif àcette coBstnietion:i 
l'on peut se trouver dans la nécessité d'imiter, surtout 
le rapport des fondations. 

179. M. Buckman cite, dans son ouvrage, la cheminée <k 
M. Robert-Mutric, à cause de la solidilé ^'il lui a Calln peipi 
résister à l'ouragan qui eut lien en i8i4, lorqn'eBe'vêiii^ 
seulement d*étre terminée et que l'échafaudage n'était pas vm 
core enlevé, ce qui offrait une plus grande surface aux rtnt^^ 
Cette cheminée, quia 36"*,5o an-dessus des fondations et ~ 
nousdonnons ( fig, 200] la coupe et tontes les cotes, naea jtr 
pas, comme on pourra le remarquer, dans les proportiooa 
nous avons données précédemment. 

180. Nous reproduisons (/^.198) un projet de ch< 
par M. Clegg. Nous croyons que la chemmée serait 
mais nous ne la proposons pas pour raodèS sous le 
de la beauté, car nous lui trouvons une physionomie trop 

. glaise. 
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181. Dans le département du Nord, où toutes les chemi- 
aées se constrnisent an moyen d'un échafaudage, on al'ha* 
IliUide «le les terminer par un carré en fonte d'une épaisseur 
assez considérable et qui, s'il n'ajoute à leur bonté, offre au 
poiiu anz regards un aspect fort agréable et les termine très- 
bien. Noos avons tracé une de ces cheminées Pi. Vin, ficf. 199. 
• 182. Nous n*avons parlé que des cheminées en briques, 
^fpraiqse, sons le rapport du tirage, les cheminées en fonte se-^ 
vaient les pins avantageuses et qu'après elles, viendraient 
les cheminées en tôle. Ces premières n'ont pas été employées, 
aiaîs on a fait un fréquent usage des secondes ; effectivement, 
tant pooT le service qne pour I économie, elles devraient avoir 
b préférence, ai leôr dorée pouvait être plus longue ; malheu- 
sçoenl, eHes s'oxydent trop focilement. On a aussi essayé des 
Ibcannaes en enivre; il parait que ces essais n'ont pas eu de 
pBPi t e» car on s'en dent exclusivement aux cheminées en 
iriipice* 

, Qao^B'anfireinier abord on pense que répaissear des che- 
rocnrer un tirage supérieur , on 
ces de M. Péciet citées diaprés, 
issenr, la nature du corps dont 
rce nne grande influence sur le 
•minées de ao". de hauteur ; de 
la température, an bas, de 1 5o% 
ao°; elles donnent les résultats 

re an sommet. : . . S;*». 

^■,74 

reau sommet. . . . loi^ 

4»,48 

reau sommet. . . . 148^ 

3»,27 

re an sommet. . . . 1 1 S*'. 
3»,o5 

''fS:i^t qoe les cheminées en poteries sont les pins mau- 
IMiitqae le fer et la fonte, quoique, d'un antre côté, bons 
Ihiiiyritnrs de la chalenr, ont aussi la propriété d'offrir à Tair 
UjMi^^j^ résistance et de permettre nne plus grande vitesse , 
pM|^ «nnséqnent accroît le tirage. 
•'H^frlia cltearinée pent être attenante à la halle aux fours, 
^mk/g. 17Ô, on enétr« séparéa et çommuni^er aux 
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foyers par un canal en briqves 
neaux à sa base. 

On cite un fait assez curieux, 
qui peut exister entre le foyer el 
d'attirer l'attention des savani 
donnéejs théoriques : C'est la c) 
que à Dolphinholme d{ins le Làr 
dans unchamp^ où elle s*élèv< 
quart de mile des foyers avec i 
moyen d'un canal. 

D'après ceU il est fort diffic 
longueur du canal qui conduit 1 
cheminée. Da reste, on peuft i 
l'on ait une grande distancée f 
recommanderons seal«iiieiit <de 
ce canal à l'abri du refroidisse 
brusques qui angnièntant ks^^fo 
diminuent le tir9ge. 

On voit, d*après ce qui .pH 
cheminées en général, qu'elle 

184. Sous un prétexté ou stt 
niears esquivent ces difficultés 
pour deux fourneaux, ou mé'm 
fout-oeau ; il est vrai qu'on tiro 
d'une mise de fonds moins foi 
tout d'un coug; mais, exc^pti 
comme nous allons le déuioûl 
blés : * , . 

La surface d'une grande clien 
les surfaces réunies des pétilles. 
y a, dans les mêmes proportion 

Les petites phemiuées. n'ay^ 
base, ue peuvent être élevées ^ 

Dans une grande cheminée, 
gulier, parce qu'il s'y opère uiii 
variations qui surviennent dani 

Et enfin, comme ce, i^'est, < 
qu'elle ne croît que suivant \^^ 
sorte qu'une cheminée quac^fuj 
plus, la coustfuctiôu. d'une grâ 
mique que la construction de pi 
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Cette dernièn observation sera rendue pins sensible par 
fadiiffres: 

i* Supposons nne grande cbeminée , dont nous allons po- 
1er lés éâifttê arbitrairement, sans nous occuper des dimen- 
jSons réelles, de i*>a5 de diamètre dans toute la longueur du 
bmAl et de 3 a mètres de hauteur ; 

La section, ou le passage, de cette cheminée sera de 

, Et sa superficie sera de 'iS tnètres csrrès 6636. ' 

1* Supposons encore ao petites cheminées de o*,a8 de dia- 
Bètre sur i a mètres de hauteur ; 
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Ce puits est ordinairement place dans un endroU ffuré 
de l'usine et à proximité du magasin ^i^.f;ési^fi^. 

Les liquides sont conduits dans le réservoir j^i^^dâuE^^r^ 
ou par un seut tube » avec branchementy qu^ 'premj^'iiM^WKÉ 
au barillet et à la caisse du coudensateijr ef^y^ei^t a4j»pi:^râf^ 
le puits où il plonge jusqu|aù fond, de manière à étryçtou|ô«r] 




ment le puits. • ' . .y ...... t «• ,i j 

Le goudron étant plus lourd que 1 ammoniaque, ces çkw 
corps se superposent dé manière à ce que Von peut'en sooâr^ 
l'ammoniaque. 

Les eaux de condensation marquent depuis i jusqu'à 5 À ^ 
terme moyen 2 degrés, à Taréomètre de Beaumé ; l'ammo] 
qnedu commerce marque 20 à 21^ et se trouve mêlé i 
quantité d'eau telle qu'il ne forme que 18 à ao pour cent 
pouls total. . , ^ ^ . . . 

On retire l'ammoniaque des eaux de condensation par U 
procédé don.t le principe est simple : il consiste à iustitk 
ceseauxsur delachauxparfaitementéteinte; l'ammbnifgaej 
déffage et il se forme du carbonate de chaux et du SQlrare< 
calcium. Ce procédé d^te de i845. C'est M. Mallet qijis'Sl 
est le premier occupé ; M. Lamingue, qui a égalemeat obtrt 
de bons résultats, est venu ensuite. ^ , 

L'a{>pareil breveté qu'emploie M. Mallet (DictK>a. di^ Al 
et Manufactures); se compose : i*' de deux cnaudières jistil 
toires, munies d'agitateurs, «âontla première est di^poMea 
rectement au-dessus du foyer, et la seconde est chaufiteepi 
la chaleur perdue et par tés vapeurs de la preinâiW; 2* ^ 
vases laveurs à la chaux, destinés à purifier le gaz^ analogiM 
aux épurateurs d'as2nVsàga%;.3*^ â'ttn sei^entin aà se (X^ 
dense le gaz ^ammoniac, et qui est refroidi par les eaux q 
doivent être distillées daùs Vôp^ratlcAi suivante; 4^ d'un va 
destiné à recevoir. j'animoni^que condensé idapfjp^ serpent! 
5» d'un flacon de lavage cfestiné à épurer I ammoniaque}^ 
>t m» appareil de Woolf, pont la dissolutioii du gkx * 
échnppé à la condensartion et qui se dissout dané Tea 
t)6mt«nàentce8 vases. L'iimmoniaqu'e recoeilll Aèm lé^V 
vase ne marque jamaiis un degré suffisant, oh \t 
dan» Vappareil dlstlflatolre, au moyen d'ufae pom)[>6 

L'alcali < auHttoniaque) '^ae Ton «btlénC par t6 *p\ 
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marqèB ai à ii^ àTaréomètre ; il n'est pas parfaitement blan< 
^ Qontient encore un peu d'huile essentielle ; niais l'expé* 
nence a prouvé qu'il donnait des résultats aussi bons dans 
l'applk^tion que l'alcali parfaitement pur. U ne se vend que 
So. fran<^ les i po kilo. 

Le procédé de M. Lamingue est moins connu, il diffère sur- 
tout do précédent, en ce que l'ammoniaque est épuré de l'hoile 
êmpyreomatique, qui est dissoute au moyen d'une huile gérasse ; 
le produit épuré de cette manière est beaucoup plus pur et ^ 
convient peut-être mieux dans quelques cas où il est nécessaire 
d'employer . de l'alcali parfaitement pur; il se vend 75 £r. 
les 100 kilo. 

Si l'on préparait l'ammoniaque au moyen du sulfate, il se- 
rait impossible d'arriver à ces prix. En effet, le sulfate d'am- 
moniaque coûte déjà au minimum 5o fr. les 100 kilo., il ne 
donne que 1 10 kilo, d'ammoniaque à a i<> et, au prix de ma- 
tière première, il faut ajouter les f^ais de décomposition, U 
chaux,, le com|)ustible, la main-d'œuvre, etc„ etc., et le bé- 
néfice du fabricant. 

M- Dai^.a établi le^t^bl^au suivant qni indique approxi- 
OMitivemen^.fa proportion réelle d'ammoniaque qui existe dans 
une dissolution à des pesauteurs spécifiques différentes : 
PwtflwrtpMficple. Anmoniaqm. ' Eaa. 

0,8750 • . . . 33, So . . ; . 67,50 
o,S8*^5 .... 29,15 .... 70,75 
0,^000 .... i&,oo . . . ' . 74»oo 
0^,^0154 .... a 5.37 .... 74,63 
«^,91 66 .... ^2;07 .... 77,g3 
bt^f&S .... i^M .... «0,46 
o,93i6 .... 17,54* » . . . 81,48 
P',gtt5 . '. . . ^5^i88 .... 84,12 
0,9435 '. \ . •. 14^5^ . . i . 8 M? 
0,^476 , •. . V -i*,46 .... 86,54 
0,95 f) '. . . . 12,4* .... «7,60 
o,'$545 .... 11,56 .... 88,44 
o;^575 • . '. . . 10,8!» .... 89,18 

«"Z»^' '. ". •• • ïo.'ïf • • '•• • H^^ 

0,9619 .... 9,60 .... 90,40 

*' ' ^•^ ••'* -i ' . » ^,5o . . . , 90,5© 

- >i«dOO *' '» 4' • o,<A> ' .... i00,ôo 

On voit, \ l^nspectidu de ce tableau, qne l'eau diminue de 
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deùsité an fat et à mesure qa^elle coatlént ana plof grande 
pfopovtSon d'ammoniaque. 

1S6. L'ammoniaque, qui se forme à une grande chaleiirpax 
l'azote et Thydrôgéne, contient une partie de cyanogène qui 
ft^eat formé par l'azote uni au carbone. Ce cyanogène a été nti« 
lise avantageusement à la fabrication du prûsstate de potasse 
sans le secours de substances animales. 

M. Jacquemins (Annales de physique et de chimie, p. - i^d, 
année i843) dit que la quantité de cyanogène et craoates que 
renferment les eaux ammoniacales, est assez considérable pour 
que l'on puisse, en saturant deux litres de ce liquide, d'acide 
sulfurique et en y ajoutant un sel ferrique, obtenir t8,S^ 
bleu de Prusse. 

M. RuUmann, professeur de chimie industrielle à LHlc, 
nous a dit qu'un hectolitre d'ammoniaque pouTait produire S 
à 7oagramme8 de bleu. 

Il obtient aussi directement le sel ammoniac en faisant 
bouillir l'eau ammoniacale atec de la t:haux délitée. 

Veid ce que dit M. Jacquemins an sujet des eaux ammonia* 
cales : 

• J'essayai d'abord de constater la présence du cyanogèoe 
dans la chaux du dépurateur, mais je ne tardai pas à me con- 
vaincre que celle-ci ne contenait point de cyanogène,- et je 
présumai que ce gaz s'était dissous dans l'eau destinée à ili** 
soudre les produits amnioniacaux. 

• En effet, j'ajoutai de l'acide suif uriqua à ces eaux» jusqu'à 
ce qu'elles fus^en^ légèrement acides «.puis j'y ajoutai.un stl 
ferrique, et j'obtins un précipité bleu assez abondapt« Deaz 
litres de liquide me donnèrent i gr. 5 de bleu de, Prusse, et 
j'estime qu'un établissenient de 8 à 9 mille becs, peut (oomir 
par jour a kil. 7 4^ cette matière. ... 

« Je dois faire obsorver toutefois que le produit amsiobteau 
est loin d'être beau, etqpe la préparation du sulfate d'aluBe- 
niaque, au moyen de ces eaux* se tjrouTe .coqupliqiiée psr la 
nécessité d'évaporer une giande quantité dp liquide. ^ tandis 
que, lorsqu'on ne prépare pas 1« bleu de.Prpsse^ o^i «e con- 
tente de distiller en partie ces eaux avec la chaux , et de re- 
cueillir les vapeurs dans.del'acidesulfi^riqueconvaiiableoMttt 
étendu. /a ., , 

« Il me parait évident que le cyanogène, dans oattédrcoo- 
êtance, a^ été pfodpit.pair l'action de l'ammomaqnajiV le car* 
bone, et c'est probablement aussi par suite de cette réactiou 
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qae ie cyanogène se produit dans là préparation da bien de 
Prossè. Toujours est^il que, si ]*on fait passer du gaz ammoniac 
sor un mélange de carbone, de fer et de potasse , chauffé au 
rouge dai» un tube de fer , il se produit du ferro-cyaoure ^e 
potasdum. En traitant ensuite ce mélange par l'eau , j'ai ob- 
tenu un liquide qui, filtré, acidulé par l'acide snifiirique et 
mdié de persa]£ate de fer, m'a donné un beau précipité 

En 1 848 fdnq ans après que ce qui précède avait été pu- 
blié) 4*Academie s*ést occupée d'ttne question analogue dans 
les dreonstances stâtantes : 

Dans une usine à gas, près de Rouen, lès allées du jardin 
fuirent recouvertes d'une couche de chaux ayant servi à la dé- 
puration du gaz, et sur cette couche bien battue , ou étendit 
du sable dTaQuvion. Au bout de quelque temps, on fut fort 
étonné de voir apparaître une belle couleur bleue àur la plu- 
part det cailloni blancs ùu jaunes dont le sable était entre- 
mêlé. M. le professeur Girardin a voulu savoir quelle était la 
oattire de cette matière colorante qui s'était développée dans 
deft ceoMfiiions si iAogulièreà , et vdici le résultat de son 
examen % 

IM éUx. ne «ont pas colorés dans toute leur masse ; c'est 
seulement fur la face qui teposait directement sur la chaux, 
que \i couleur se montre, et en^core n'apparalt*elle que par 
places. Cette couleur est tantôt d'un bleu vif, tantôt d'un 
bloi veniâtre , parfois ce n'est qu'une faible teinte bleuâtre. 
L'eau «vive cette couleur sans l'attaquer ni la dissoudre. Il 
en est de n^me de l'esprit-de-vin et de l'acide acétique. 

L'acide dikn^ydrique la fait peu à peu diëparaltre en se co* 
lorant fortement en jaune , et en prenant tous le» oaraetères 
d'aae dissolhtion ferriqoe. 
La potasse caustique la dissout immédiatement. 
Par ia caicinâtion, la «ourleur «e détruit; le silex devient 
l>nin , puià H>agcsâtre, et laisse exhale^ des vapeurs alcalines 
<piont l'odepr des matières animales. Traité alors par l'acide 
chlorhydrique^ le silex décoloré cède â l'addB une assex forte 
p*>poirtiMl de fer. 

^ U est évident, d'après tdus ces caractères, que c'est dn bleu 
de Prusse qui colore les sifcx dont il est question. *- Mais 
<{MUe peutéèrehirausedesà prodttcclon^Toid ce qui semble 
Ittpltas vralsemblablfr à M. Giririin s 
La chaux qui a servi è l'épuration du gas renferme ton- 
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joim un peu de cyairares» qui , dissoui p» lei Vtpeors at- 
mosphéricraes , pénètrent dans la pâte du silex et rëagiisent 
siir l'oxyde de fer qui s'y trouve , en formant dn biea âèa 
Prusse. 

Ce n'est pas là le seul exemple des réactions ehimiqaes qwA 
s'effectuent après coup dans les minéraux , en y prodnisaiit 
des colorations nouvelles. Ainsi , c'est par une introductiott 
toute semblable d'oxyde de fer dans certains os fossil«s qu'il ••• 
crée du phosphate de fer, qui les colore en blanc et les ohang» 
en turquoises. 

pes effets d'imprégnation et de coloration p^ voie tM*^ 
mique ne pourraient-ils pas servir à expliquer comment il se 
fait qu'une ^nlistance blanche comme la silice se moatn 
presque toujours colorée par l'oxyde de for en jaune, en- roogVf 
e^ brun.en noir, ainti que cela se remarque surtMt mr leii« 
lex de la craie. Il est probable que c'est à l'état de silice ^3m^ 
tineu^e que la masse a été pénétrée d'anedissolntionfornira»' 
que, plus tard, des liquides akalins ont déoompofée en s'infil* 
t^nt à leur tour. . 

187. Le plus ordinairement l'ammoniaque est employé 
comme engrais, soit en le mêlant avec de l'ean saturée d^aci^ 
muriatique pour lui donner de la consistance \ soit en t'eflh 
ployant à l'état liquide, mêlé avec trois on quatre foîi en* ' 
tant d'eau , plus ou moins, suivant les circonstances. • « 

M. Schattenmann a essayé, comme engrais, les tels è hêmi 
d'ammoniaque/ et a trouvé que des dissolutions de ces- mÎi 
à f degré de force et à la quantité de s litres par mètre cmui 
de suiface donnaient les résultats les plus satisfaisants, réfm- 
dues sur les prés, les champs de froment, d'érge et d'avoine; «81 
dissolutions n'ont produit aucun effet sur la luzerne et «ut le 
trèfle, mais elleaont;4onné desrésultats avantageozsnr le»piél 
naturels, quand elles ont été répandues dès que la végéfiatioA , 
deyenait active. Ainsi, par exemple, M. Schattenmaii^mt^ 
eolté sur la partje d'une prairie £aute et sèche, ararroeée «vee 
denx litres de sulfote d'ammoniaque de i degré (àT^réoiiièlM | 
de Beaumé) par mètre carré ,89 kilo, de foin ptff are» eau* | 
dis qu'à cdté l'are n'a, donné que 5 1 kilo. ^ 

Ce qu'il y a de certain, c'est que la puissance de fortâUsttllII ' 
de l'ammoniaque est excessivement grande et qu'il suffit dît 
répandre un peu d'eau des laveurs dans nn champ, pour ra* 
marquer en «et endroit une. différence de végétation okI(»<- 
Qrdinaire. Ce fait du restt est cUirament cxp^pié en M9A 
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eF«ii agricoltiire : «ncmi doute D'est peimis à T^gard de savoir 
•i rammoniaqae peut, dans de certains cas, remplacer tons 
les fumiers et autres engrais, pnisqae l'azote qui forme l'am- 
moniaque est le seul principe à rechercher pour cet objet. 

18S. En parlant des produits de la distillation de la houille, 
nous nous sommes déjà occupé assez longuement du goudron, 
de rhuile qu'il contient et de Ja naphtaline que l'on peut 
eu obtenir, afin que l'on puisse rapporter ces observations k 
la maniire de chauffer les cornues. 

Mais le dernier mot sur le goudron restait à dire. On sait 
déjà que le goudron contient une quantité notable d'huile 
empyreumatique. 

la totalité de cette huile n'est pas du naphte, comme on 
l'appelle ordinairement, mais du pétrole, qui est plus lourd et 
Bioins pur que le napbte. Quoi qu'il en soit du nom , cette 
huile, outre la naphtaline qu'on peut en tirer, a de nombreux 
emplois : 

189. Elle dissont parfaitement le caoutchouc, ainsi que la 
imaginé Makintosch. 

enses du goudron ont la 
;er de résidu, on en ob- 
imb, une graisse noire qui 
nt pour graisser les essieux 

ijeure partie privé de cette 
environ les deux tiers de 
trottoirs, des terrasses, dtet 

t de black vemù à naf com^ 

ane qu'ils emploient à en* 

ets. > 

it pour enduire le bois, lé 
fefjWfonte, la tôle des gazomètres et tous les objets que l'on 
i^eni.préaerver de rhumidité. Sous ce rapport il est supérieur 
m gfMidroB de bois qui, à cause de son acidité, ne peut être 
emplof^ aux mêmes usages. On s'en est «issi servi pour la 
KtloEiBon des poteries. 

Id3. On peut encore, avec le goudron , fabriquer du noir 
le famée en le faisant brûler datiSun endrâdt entouré de grosse 
toile claire sur laquelle se dépose le noir que l'on récueille en 
tecouant la toile et en employant du reste les mêmes moyens 
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que pour la fabrication du noir de fumée ûbteim par le g||- 
oron proTjevmQt du pin maritime. ( Voyeï Je mot nàiré^ 

Chaque fois que l'on yeut employer le goudron comme mas* 
tic ou eoduit, il nç fant l'appliquer que sur des objets parlai 
tementsecs. 

194. En employant les mêmes appareils que pour la ^^wi- 
tîon de l'huile , le goudron produit en abondance uugat 4'*^ 
clairage d'uu grand pouvoir illuminant. Sa gravité spécifiqM 
n'est pas moindre de 65o. On obtient quelquefois de $o,kilo. 
de goudron 27 à a8 mètres cubes de gaz d'une g^àv^té s(^ 
fique qui peut aller jc^squ'à 710. 

On a souvent çssayé d'obtenir du g^z de goudipn en e» 
mêlant à la houille dont on charge les cornues. Si legaio^ 
tenu du goudron s'unissait chimiqnoinentaugazpremièrep<!Bt 
obtenu de la houille, et si la combustion de ces deux gaz s 9' 
fectuait également, il est certain que ce procédé serait avant»! 
geux ; mais comme ils ne s*uni$sent pas, qu ^ fomœnt den| 
composés distincts, possédant des propriétés différeates, et 
que, dans les circonstances ordinaires, ces deux caz n'oat»^ 
cune affinité Tûn pour Vautre, cette opération na jam^^l 
pondu au but proposé. ' < t. 

Nons donnons, /?^. 13^, la cornue proposée par M. Pao^ 
pour distiller fe du goudron, a, cornue; 6, tube d'ihtjfddû^'; 
tîon du goudron; c, foyer; d, tuyau d'ascension. Cette cOfM* 
faisait partie^ de tout on appareil breveté, mais dàii^ 
résultats n'ont pas été d'accord avec les prévisions. " . 

MM. Veri% et Crâne avaient , antérieurement, prop^* 
distiller I« goudron en te faisant tomber dans unectorttot^ 
pUede«olte on-deiragments de briques et chaufïiée àtt'rtif 
blanc. Pour obvier à rinconvénient de rengorgementdësfttf^ 
qni « tiflu. plkTvIe ]^atiigs'<]« gai' de goudron , MM. ^^'^ 
C^aoe IttifaisaieBft tnTersertin grand volume de ^Ml^Tj 
à ce qu'ils disaient, occasionne instantanément la pf^"^^ 
tion 40$ malàènes caclwnavées auxquelles ils attribMi#^|^ 
obstructions. ^ 

Jusqu'à pféseot'touti^ 4e8 tf^.ntatires d'iftclairage p»'^ 
ou le gaz de goudron n'ont dtHiiié que de mauvais réioM 
eOiQparativenieut à .ce%at obtenus en distillant «impl«*<**j 
houille pour faire deux produits d'applîcationa distinctes î* 
gaz ^t du goudron. 

195. Mai», con^me nous Tavonsdit en pa riant de&fonrse^ 
ic^pudrqn, dans beaucoup de circonstances » peut être b4 



dby Google 



MAtlCtiB DE L ÉPURATION. 1^5 

ponr servir au chauffage des cornues. Il est plus commode de 
le faire arriver sur la grille au moyen d'un petit tube adapté 
au barillet qui amène le goudron chaud dans le foyer, et 
dont riotroduction s'opère sans aucun refroidissement. Tou- 
tefois ii est bon de faire observer d'un autre côté que le gou- 
dron produit plus de calorique quand il est vieux qa'immé« 
diatement après avoir été formé. 

La /^ 95, PL III, montre la disposition d'un foyer dans le- 
quel on brûle du goudron. (Voir aussi /îg. 159 et 160.) 

196. Dans plusieurs circonstances , l'odeur du goudron de 
hoa^le est un obstacle à son emploi. Il y a une dizaine d'an- 
nées, on le désinfectait, à Londres, au moyen d*un mélange 
composé de 6 livres d'oxyde de manganèse, G livres d'oxyde de 
plomb et 1 livres de carbonate d'ammoniaque; le tout pulvé- 
risé et introduit dans 5oo gallons de goudron. Au bout d'une 
dizaine de jours, l'odeur était enlevée ou, an moins, très-for- 
tement atténuée, suivant la nature du goudron. 
Indépendarament de son odeur, le goudron de bouille 
ron de bois en ce qu'il ne fournit 
[ue l'on remarque dans ce dernier 
iche mince sur un corps d'une cou- 
de l'épuration. 

airement on se contente de dési- 
illation de la houille par du coke , 
immoniaque, de l'hydrogène sul- 
i et enfin de l'hydrogène carboné 

er de ce dernier tous les autres 
i consommation. ' 
gaz sortant de la cornue a, PL II, 
er le barillet e , qui sert de premier 
osent, en partie, Teau et le goa« 

. jj^Mxconrt ensuite le condensateur et n'en ressort qn*en« 
jfiliminnt dépouillé de l'eau, du goudron et d'une partie d'am- 
MmÉIm*^ ponr, se rendre dans le lavenr: 
l Hfi^itmâ ne Uq«éfiant pas entièrement le gaz ammoniac, 
t <Mlki>i étant excessivement sotiible danrl'éau, pnisqu'elle 
^ sJkiMMiil cinq cients fois sonivolume,' l'eau contenue dans le 
gy^fl P^ p^ft elle est siiffisante,absqrbe- les quantités de ce corps 
pi se trouvent jusque là mêlées au gaz. 

Vùnês à Ga%» tX 
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Le gaz, traversant enfia les éporateurs, s'y dépouille de 
l'byilrog^ne sulfuré pour lequel la chaux a une grande afBaité!| 

Islofin, si l'on a apporté toute l'attention et les soins Décès* 
saires, il n« reste plus, ou à peu près, que de ITiydrogèni 
earbôni qui se rend dans le gazomètre , où il peut étrecoiH 
•ervé, puiaqoe l'hydrogène ne peut être absorbé par l'eau ni» 
tiqoélier; mais cependant il ne faut pas oublier que, comme 
nous le verrons en nous occupant des gazomètres » plus loiid 
l«UDp6 on conserve le gaz, plus il perd de son pouvoir éclairaoU 

Nous venons de résnmer, en moins de mots qu'il n'eu faat, 
la composition et l'épuration du gaz ; mais nous avions, potf 
en agirainsi , une raison iFbr t importante : c'est que nous avoiw 
eu peur, en voulant donner plus de développement à 
question, de l'embrouiller. 

Du reste, nous aurons encore occasion de revenir bien dei 
fois s«r ce'sMJet, surtout en parlant des instruments qui ta* 
v«nt à l*épii»fttion< 

Nous allons successivement étudier le condensateur, lelK 
veur et l'épuratetfr, teb qu'on \es emploie le plus ordiDaire- 
ment, et uous terminerons en faisant connaître quelques pr^ 
cédée ta «sage« -^^ {nmpo^s , ^ns le but d'une époratifii 
plostM»plèt«. 

198. Mais cependant nous tenons à constater ici d'DO« 
nière absolue que l'es simples instruments dont nous aliotf 
nous occuper p«^veat suffira à tine parfaite épofatkm liH^ 
nous sommes soaveoA convaincu da cette vérité éo pféieiti^ 
an gaz f{v\ sortait de l'éftorafiBoiv un papier qai ^^ ^, 
trempé dans upe. sQ^tiç» d'iwrétate ^ plooib, et dtMitltkli*'' 
chear n'était nullement altérée. . 

CONDENSATEURS. 

199, On oe^oit jjiniiôs soumeUre U gaeà ftMtf'^ 
quelconque, avm^ qu'il éà été enndensé. 

^' Le cond^ns^yUurestiiB appareil skaiple,tcaantpeDdtr*f^ 
n'exigeant aucun soin et indispensable. Il est donc ^^^ 
de le supprioner» d',autaut plus qu'un* foi» iBsuUé,il>**' 
casionne plus ^i^une (iépcnse. 

ti'objet dû conden«aftenr étant, comme l'indique sou i^ 
de rendre fifoid etcondomé, avant son arrivée daas les in» 
appareil*, le ga^i sorU^hand et raréfié do barillet, afi«<J«f 
cueillir en liqui^les^le» v^ipeura d'eau tt d'hydrQCwimwi Ç 
fans l^i ^ mf«»mt {dmimigtettipaérifoniieft, uwtei 1«* 
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'] positions qai atteignent ce but peuvent être employées sana 
^e lenr influence sur les autres opérations diffère. 

Quoique la construction du condensateur soit tout-à-fai( 
«^itraire, il faut cependant observer que la cristallisation ne 
/y puisse former ou, du moins , que l'on puisse facilement la 
détruire. 

Ici encore on a beaucoup cherché avant d'arriver aa vaoyea 
fimple employé aujourd'hui et qui, en apparence» auroif dû 
être adopté de prime abord. 

200. Le condensateur le plm généralemeftit adapté , «st l« 
condensateur par rayonnement, que quelques peraonnet ap* 
pelleot^t'u d'orgue, et dont nous doimons plosieun diapou** 
nous, PL VUI, fig. 205 à 210. 

Cet ÎDStrument doit être placé au tiord et éntffcttmtt à iiilé 
"température froide. Sa dimension doit être pfcfportionùée à la 
^antitè de gass qui le traverse. Si la surface que parcourt le 
gaz est insuffisante, tout le goudron n'est pas condensé : si elle 
tst trop grande ou trop refroidie, les cristallisations die naph- 
taline y de carbonate et de sulfhydrate d'ammoniaque peu « 
tant se former et obstruer les toyaujç qui composent le con-;' 
densatetir» inconvénient auquel il est inutile de s'exposer, puis^ 
que l'eau du laveur doit dissoudre, postérieurement. Ce que lé 
gat contient encore d'ammoniaque solublè et condensable. il 
cft bon de faire observer que Ton n'est exposé à ces désa*' 
fréDMots qu'eu tombant dans l'un ou dans l'autre excès, et 
que l'on peut, sans crainte, employer un condensateur qui 
offre une surface carrée de ^ à 6 mètres par chaque hectolitre 
de charbon distillé dans uiie charge de la totalité des cornues. 
Si des circonstances faisaient que tout le goudron ne se ton4> 
densat point, il faudrait augmenter le condensateur jtrsqu'i 
ce^aece résahat fût atteint , et, s'il se formait dtos 6bstfnc<<^ 
tions fréquentes, il ^ndruit retrancher lès derniers ttiyanz 
qui seraient en trop et qui occasioneraient la cristalHèation. ' 

Néanmoins, et en tous cas, on doit donner la préférence 
aiu aysÉàaaes dé condensateurs qui permettent de foire péné- 
trer à volonté une barre de fer dans tout l'intérieur 4c i'ap^- 
paieil. 

Les loyaux , la caisse sur laquelle ils sont montés et Ufi 
tuyaa qni va du condensateur au réservoir, doivent être dis- 
posai &e manière à ce que les produits de la condensation nV 
féjoumeDt que le moins possible. 
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En général , les tuyaax verticaux sont d'une longueur de 9 
à 10 mètres et espacés d'environ 4o centimètres l'on de Tai^tre. 

201. Si l'on était forcé de se servir d'un condensateur trop 
petit ou exposé au soleil , il serait nécessaire de prendre oim; 
disposition qui en rendît la surface continuellement mouill^^ 
alors on obtiendrait un refroidissement considérable et d'ar 
tant plus grand que le soleil , s'il y était exposé , serait pli 
ardent. 

202. Il y a des condensateurs qui n'ont qu'une rangée < 
tuyaux, et d^autres qui en ont deux. Les figures 205, 206 ^ 
207, planche VIII, sont un condensateur à deux raugées 4t 
tuyanx. Les autres figures de la même planche sont des 
densateurs à une seule rangée. 

203. Les condensateurs, autres que le condensateur 
rayonnement, que Ton emploie quelquefois, sont : le condenm^ 
teur par immersion , formé, d'une série de tubes plongés di 
un bassin d'eau courante ou que l'on renouvelle de temps 
temps. C'est celui qui, à dimension égale, a le plusgraod p< 
voir refroidissant. Il a quelqi^efois été construit comme^ 
212. 

204. Le condensateu r par le contact du sol, ordinairenMl 
établi sous terre et qui a l'avantage de produire une coaA 
sation plus régulière que les autres, sur qui les variations 
température réagissent toujours, est placé en pente de mu " 
à ce que le goudron et l'eau descendent facilement de la 
de tubes qui le composent aussi, dans un gros tuyau qui 
munique avec le réservoir. Ce condensateur se trouve r 
sente yî^. 211. 

L'objection que l'on peut faire à ces condensateurs, ùà^ 
qu'ils sont moins faciles à établir et à conduire et qu'ils 
plus susceptibles de s'obstruer. Ils comportent, comme le 
densateur par rayonnement, une tubulure pour y ada||(er« «t. 
moyen d'écrous, un tampon qui s'enlève lorsqu'on ve«t ht 
nettoyer. 

LAVEURS. 

205. L'objet du laveur, qui se place après le eond 
et avant l'épurateur , est d'absorber le gaz ammoniaei^ 
parfaire la condensation. C'est à tort que M. d'Hurcourt t j 
qu'il ne devait être employé qu'après l'épuration. Il est i 
tiel de débarrasser le gaz des vapeurs qu'il contient ava_^ 
le faire traverser la chaux, qui doit s'emparer du soufri^ 
dont l'efficacité serait d'autant plus diminuée qu'elle te t*J 
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Teraît entourée de vapeurs qoi,« opposeraient h. ion action. U 
esterai cju'il y a peu de vapeurs qui éch^appent aacpndéDSst- 
teur; niais cependant le ga/ n'étant pas complètement refroidi 
en sortant de cet instrument, il contient encore quelques va- 
peurs, d'une nature quelconque» qui se déposent dans le la? 

La forme et les dimensions du laveur sont arbitraires : il 
s'a^t de mettre en contact avec le gaz la plus grande surface 
d'eau et le plus longtemps possible ,san« exiger une pression 
excessive. Les dispositions qui atteignent plus ou moins ce but, 
sont plus ou moins bonnes. Nous donnons, fîg, 320 et 213, 
deuT lavents qui nous semblent remplir asiez bien les condi- 
tions Toùlnes. 

Partout où il est Inutile d'employer le mastic de fer (n'i i-), 
on fait usage de carton (n* 120) ou d'un mastic dit de plomb 
qui consiste en céruse dissoute dans une quantité d'buile àt 
lin sufBsanie pour ne pas se solidifier avant un certain temps; 
gnand on vent s'en servir, on prend une portion de cette 
céruse pâteuse et on la saupoudre de minium en ayant soi.^ 
de bien mélanger le tout. On reconnaît que le mélange est 
convenable, eu en formant' un cylindre que Ton étire et 
[{ui doit s'allonger avant dé se' casser. Ce mastic s'eqiploiç 
avec un morceau de flanelle^ de toile, de carton ou de papier 
Jécoupé et façonné à l'avance sur les joints. 
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cent, par \e peu d'intervalle que laisse cette platfue iaclioée,à 
ne pas rester en grosses bulles. 

On voit que ce laveur, dont les dessins ont étë donnés par 
Clègg et, postérieurement,'. par d'Hurcourt, est composé de 
deux caisses : l'une formant le compartiment a, et l'autre le 
compartiment é, e. C*est celui auquel on doit donner la pré* 
férence.' 

208. Dans le cas ou l*on voudrait appliquer au lavage da 
gaz, des hcîdes qui attaquent le fer, il faudrait se servir d*ua 
Javeur douBlé eti plomb dans toutes ses parties et qui pourrait 
être à peu près disposé comme /îy. 216 et 217, dont, après ce 
qui vient d'être dit et la description que nous donnerons plu^ 
loin de l'appareil dé M. Croll (Jî^, ^18 et 219) , on compreud 
la marche à la première inspection : e, tube d'introduction de 
racide; c, introducdoù de Teau ; d^ robinet de \ idange ; a, ea- 
trée du gaz; b, sortie. 

209. Qdôî qu'on en dise, il n'est pas exact que par h 
refroidissement d'un condensateur extrêmement prolongé^ tx 
pourrait amener une disparition complète de ramiponiaciae: 
il reste démontré, au contraire^ qu'il faudrait^ pouroLte^ 
nir l'état liquide (le l'ammoniaque gazeux, uti froid M 
4oO au-dessous de zéro, à la pression ordinaire. 

L'ammoniaque prend naissance dans tous les corps sovoili 
l'action du feu, qui contiennent de l'azote. L'azote s'uuiwii 
avec trois parties d'hydrogène Forme l'ammoniaque. L*I4|M| 
Iliaque .seul ne brûle pas ; mais coiiibiné'avec d'iiutresciipl 
et le mélange se trouvant chauffé, il btvi\e et développe OA 
comlmstion très-active, qui produit de l'acide azotique. 

L'e.iu, avons-nous dit, peut absorber jusqu'à Soo fois KM 
volume d'ammoniaque; mais alors nous voyons qu'à M 
qu'il s'en dépose une grande quantité dans les inÀnn 
qui prééèdent le laveur (le barillet et le condensateur), bxi 
dans les usines oil les laveurs sont insuffisants, il reite 
langé au guz qui se rend dans le gazomètre, car TactiOB 
« la chaux sur Tammoniaque peut être regardée comme 

Pour obvier à cet inconvénient, il faut donc 




de saturation. La densité, comme on l'a vu dans le 
que nous avoi^ donné, peut servir de guide. 
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Cet essai n a pas besoin d'être recommeocé tous les jours ; 
il suffit de le répéter jusqu'à ce que l'on ait déterininé 4'uiie 
manière exacte, dans telles ou telles conditions, combien Teau 
contenue dans le laveur met de temps à se saturer d'ammo- 
niaque par le courant de gaz ordinaire de l'usine. 

210. En majeure partie, les usines apportent beaucoup de 
soins à leur épuration ; mais il en est quelques-uues qui ont 
d'autant plus tort de ne pas s'occuper sérieusement desv la- 
veurs, qu'avec un peu plus de peine seulement, elles y trou- 
veraient plusieurs avantages. 

Quoique nous ne soyons pas de ceux qui prétendent que 
iega^ doive être d'une pureté complète et permanente , ce 
qai est presque impossible, nous n'admettons pas non plus le 
préjugé qui fait redouter une épuration pour ainsi dire par- 
faite. . ^ 

Dans les petites usines, il n'y a qu'un laveur ; mais le nom- ^ 
bl'e ou les dimensions de ces instruments augmentent en 
raison de Timportauce de l'usine, «t, par conséquent, de la 
quantité de houille qui s'y distille. 

Il y aurait peut-être un avantagea disposer (ce qui n*e6t 
pas nouveau du resté) les laveurs en cascade comme le sont 
ceux de M. Mallet (jîgf. 222); mais, lorsqu'ils sopt tous sur 
le même plan et qu'on les vide un à un, l'on comprend que 
cette opération doive se répéter plus souvent pour le premier 
que pour les autres , qui ne recueillent que la portion d'am- 
moniaque qui est échappée à l'action du premier. 

L'eau que l'on retire des laveurs quand elle est entièrement 
•atttrée,a des qualités qui approchent de rammoniaque qui se 
troBve dans le puits au goudron. 

U y a une observation importante à faire ici : c'est que tant 
que 1 eau n'est pas saturée, son action si^r Tammoiaiaqae est 
la même qu'au commencement, tandis que, au contraire, quand 
une fois elle se trouve saturée, non-seulemént son action est 
nulle; mais, d'après M. Mallet, il suffirait de faire passer dans 
les eaux ammoniacales un courant de gaz quelconque , pour 
que ce gaz entraînât de l'ammoniaque par le seul fait de son 
passage. Ainsi, quand la quantité de gaz voulue a passé par un 
laveur , tout ce qui passe en sus n est pas plus débarrassé de 

^ipffiçwqt^f.qqç <?Jfl^^^^ ■; .. 

. , Jjii tdn t ,,ce ^im jpr ^e^Ç , il ««liiafiilebdfl.adtftBaiMet' iquaie 
doit être la capacité des laveurs et les époques où l'on doit re- 
QOUveUr Veau. H suffit de wlculcr la quantité d« houiP 
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distiller en vingt-quatre l>Çl}rc3f et qui donne, à peu près, ia 
quantité d*ammoniaque produit; de cette quantité il faut dé- 
duire delfe qtii i^dondénsë dans le barillet et'dansfé cbnclen- 
tateur poar are trouver en liquide dans le puits àù (^oudrôt; 
comme la ^anCité de gaz formé par un volume de liquide 
peut^étj'e environ' 1700 fois plus grande, on midtipliera ce 
dernier nombre par <:^lui des litres d'ammoniaque, et eofiii on 
divisera' le prodoit par 3oo pour savoir combien il f^FUrde 
Htres d'enu pour absorber te vblùme de gaz^ ammoniac qui 
passe, en 'vingt^atre heures, par le lavage. 

Là senle objection que Ton puisse adresser aux laveurs, 
c*est d'exiger une pression qui réagit défavorablement sur les 
cornues; on a successivement proposé des moyens qui n'ont 
pas été adoptés, ou qui, après des essais plus ou moins mal- 
hearevi, ont tons été abandonnés ou rejetés , depuis la Ca- 
gnardelle jusqu'à l'extracteur Crafton. 

211. Nous proposons un moyen qui n'a pas encore été em- 
ployé et qni pourrait peut-être rendre quelque service daus 
les usines où l'on est obHgé de n'avoir qu'une pjession pres- 
que nuUe^ il consiste à se servir d'un Faveur analogue k ceux 
des fabriques de soude et de chlore où il ne doit y avoir au- 
cune résistance à vaincre. Ces laveurs pourraient se fonner 
d'une caisse assez haute, contenant des cailloux d'un centiinè^t 
de diamètre environ, sur lesquels un filet d'eau coulerait cou- 
tinnellement et viendrait s'écouler ensuite par le bas de ftw- 
trument. On Comprend que fô gaz qui s'inlrodûiràîc |jarU 
partie bawe de l'iUttihtment pour n'en ressortir que pfiri* 
tuyau adapté ^ h' ^rtie supérieure, serait obligé, en le tii^ 
versant, de sèdlivi^i* en un très-grand nombre dé partie* 
qui lécheraient à plusieurs t^prises les parois mouilfi^s âé 
cailloux, ce qui produirait peut-être un lavage snpéitâit 
aut antres, et qni, e^ téûs cas, remplirait les trois Coh(|tt^s 
voulues : presdou'ttibdêréè, grande étendue de surface, 4fH» 
tact prolongé. 

Cet instrument serait si simple à établir qu'il suffit d'eA 
avoir Tidéev ainsi i^ ^^ certain que le tnyau d'introductlot 
Aa gaz deiifait>«fre pta^ nn if>eu plus hautque le robinet ^ 
oùmsbrtiéait Nali;«t'qUë'l[^'Vdbiiiet ainsi que le tube parti 
égootteraiti'e&u'deti>âf<ti% étire disposés en' U, die manière 
intercepter le p«Wa^dia'ga2? par tes issues; ' , ' •"» 

Nous n'annodMAi^^ «^ iftstrùdtfe^f tmOtt?' UfS&fwki 
4Utar^HafMliiW^4ra'«i{i'iln9fté' dbmiflé çA'àficâBlé /jiuTshw; 
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BOUS n'avons pas encore pu en faire ]*essai ; mais nous ne 
«oyons pas non plus, dans de certaines circonstances, ce qui 
tjNUirrait s'opposer à son adoption. En tous cas, ce n'est qu'une 
^ée que nous soumettons à l'^examen de nos confrères. 

Après avoir traversé le laveur, le gaz se rend dans les épu- 
tatears. 

ÉPURATEURS. 

212. Il est essentiel, avant de livrer le gaz à la consomma- 
tion, de le débarrasser de l'acide hydro-sulforiqne, de l'acide 
tarbNonique et de l'bydro-snlfate d ammoniaque, qui altèrent 
la Inmière et qui sont très-nuisibles. Ces gaz se manifestent 
par une odeur extrêmement désagréable et ils constituent un 
082 d^éclairage plus ou moins impur. 

8J3. L'état de pureté du gaz se constate an moyen d'une 
«dation d'acétate de plomb, ou d'une infusion de tournesol. 

En introduisant dans un vase qui contient la solution d'a- 
cétate de plomb, le gaz que l'on veut éprouver, on remarque 
^ue, s'il contient de l'acide hydro-suif urique, il se forme un 
prédpité de couleur noire, qui n'a pas lieu si le gaz est pur. 
^-* On se sert plus ordinairement d'un morceau de papier qui 
a été trempé dans une solution d'acétate de plomb et que l'on 
approche d'un jet de gaz : la couleur blanche de ce papier 
s*sutère en proportion de l'impureté du gaz. 

214. On emploie aussi le tournesol pour reconnaître la pré- 
mact. des acides et des alcalis. 

• Le tournesol a une couleur d'un bleu violet, et il existe, dans 
k oommerce, sous deux états différents : en pains ou petits 
cnbes et en drapeau. 

Sa couleur est très-altérable. En s'y unissant» les acides les 
plus faibles la rendent rouge, et les alcalis bleue. 

Il est solnble dans l'eau et dans Talcool. Conservée dans 
û^ÛacoDS fermés, la solution aqueuse finit par se décolorer ; 
faeide solfurenx^ le proto-chlorure d'étain , l'hydrate de pro- 
toxyde de fer, etc., prodirisent cet effet presque instantané- 
Best.Dans tons les cas, la couleur bleu -violet reparaît prom- 
ptettent par le contact de l'air ou de l'oxygène. Il y a donc 
d'abord désoxygénation, puis réoxygénation.* 

Lenqael'on veut l'employer comme réactif, on prépare deur 
sorm de papiers : l'un qui est hIeU violet et qui s'obtient en 
pld^Mnt un morceau de papier non collé dans une forte- 
iniamom. de tournesol , dont on a presque neutralisé l'alcali 
par une addition, d'acide chlorhydrique; l'autre qui est d'un 
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ronge nn peu violacé et qui s'obtient en ajoutant un peu d'a- 
cide à la solution. Le premier indique les acides en passant da 
bleu au rouge, et le second les alcalis en passant du rouge m 
bleu. 

Pour s'assurer des parties d'acide carbonique que pourrait 
contenir le gaz , il suf&t de mêler à l'inFusion de tournesol 
une égale quantité d'eau de chaux : sa présence est indiquée 
par nn précipité qui se dissout avec effervescence au contact 
de quelques eouttes d'acide muria tique. 

U existe d autres mayens de constater la nature des gai; 
ils oât été indiqués au chapitre II. 

215. Après avoir successivement abandonné le lavage m' 
lait de chaux par les divers systèmes, on semble avoir déd- 
démentadopté l'épuration à l'hydrate de chaux. Ce modenoo* 
veau a d'abord été employé à Stokport, en Angleterre, oà oi 
éprouvait l'inconvénient du tassement. Nous allons exaiuioer 
les moyens actuellement en usage. 

Ou s est servi dans beaucoup d'usines des épurateurs cooui* 
fig. 224 et 225. C'est une caisse rectangulaire de deux mètres 
de long sur un mètre de large, divisée par le milieu ju»']»* 
une hauteur qui ne laisse en haut que le passage oéteisiaf 
à l'écoulement du gai; cette caisse est hermétiquement clov 
par un couvercle mobile dont les côtés latéraux s'engage*^ 
dans une gorge remplie d'eau; trois plaques en tôle p^ 
ou trois claies en osier sont étagéesdans chacun èescomff^ 
ments; sur ces claies on met du foin on de la mousse treoi'' 
dans du lait de chaux ou saupoudrée de chaux hydratée; 1^ 
gaz monte par le tuyau e, et descend pour sortir par U^f* 
5, après avoir successivement traversé les six lits de chaos J^ 
mouvement ascendant s'opère toujours bien; mais, eo pressi» 
sur la chaux pour descendre et sortir par le tuyau s, le ^< 
le plus souvent , se fraie de grands passages qui ^^^Jj^^. 
l'action de la chaux , et en tous cas cet épnratenr »**««* 
encore une pression. . • i-é* 

216. Une autre disposition d'épurateur est anjourd'bin^ 
férée. C'est celle de la figure 223 ou 226 et 223. Cet époj^ 
a une forme carrée ou cylindrique, et le gaz n'a, pour trs*^ 
ser les divers lits de chaux, qu'un mouvement iéCBoàm 
opérer qui ne nécessite presque pas de pression et qui éér^ 
beaucoup moins la chaux. Pour que la chaux qui tomb* 
jours au fond des épurateurs ne vienne pas obstruer le ti 
d'introduction, on le garantit, comme on le voit, pa^ 
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\ disposition qai oft^re encore l'avantage de diviser et de répar- 
[ tir également le gaz dans toutes les parties de l'instrument. 
'Dans cet épurateur, on voit aussi que le couvercle n'est plus 
aussi simple que celui de l'épurateur précédent : un tuyau 
qui s'adapte dans deux gorges hydrauliques s'y trouve ajouté; 
îi est mobile afin qu'on puisse l'enlever pour cbaqger la chaux. 
Il faut que le, couvercle de l'épurateur soit maintenu à 
Finstruraent, soit par des barres de fer qui le traversent en 
s'engageant dans des œîïs, soit par des crochets ou toute autre 
disposition analogue, afin^^qj^e {.a pression du gaz ne puisse 
Je soulever. Il faut aussi que la profondeur des gorges hydrau- 
liques soit suffisante pour résister à la plus grande pression. 
Chaque fois qu'on renouvelle la chaux des épurateurs, on 
ivercle, et cette opéxation s'effec- 
La plus naturelle est de passer des 
;aux et de l'enlever à bras d'hom- 
uatre bouts fie chaîne liés à cha- 
indre à une. autre chaîne qui roule 
L son bout opposé un contre-poids 
vercle plus facile ; ou, comme on 
disppse un engrenage qui rend 
ilière et qui donne plus de sécu-i 

ivoir plusieurs modifications : au 
nt les roues dentées, on peut met^ 
:nt au-dessous de la grande , afin 
t d'exiger un bout de chaîne moins 

: la petite rone [par tme vis sans 

aensions et l'arrangement de ces 

[iné (no 6i) les principes^de méca- 

besoin se reporter. 

es épurateurs de la chaux grasse 

U de n'einployer la chaux qu'a- 

ou extipction la plus parfaite. 

v'e erreur en disant que la chaux 

riyr ost ^'(ine<|ualité d'au(ap.t meillcu^equ elb exige moins 

'ea9 POIi^ ^^^ foisonnement : c'est le c.oniiaire qui existe. La 

hatMi erâfise augmente^ Cousidérablemeiit ùe volume à Tex- 

nc(ï<Hi». parce qu'elle absorbe jusqu'à trois fois son poids 

'naUf Uadis que.^ftiiaux maigre, qui ne foisonne presque 
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^pas et (Jui aurait l'inconvénient de se durcir promptement , 
n'en absorbe presque point. 

Ordinairement on met sur les plaques de tôle criblées, ou 
sur les claies , ou sur les toiles métalliques destinées à cet 
usage, du foin mouillé sur lequel on saupoudre également la 
chaux. Au lieu de la mettre tout d'un coup sur 1^ toin, il vaut 
beaucoup mieux faire des couches alternatives^ de foin et de 
chaux. On comprend qu'elle se trouve ainsi répartie en plus 
de points et que son action doit être plus complète. 

218. La quantité de chaux nécessaireà l'épuration varie en 
raison de la nature du gaz : s'il en fallait une certaine quan- 
tité pour du gaz produit parle cannel-coal^ espèce de houille 
ant^laise qui tire son nom de charbon-chandelle , l'on pourrait 
doubler et tripler cette quantité pour la houille sulfureuse de 
St-Etienne. Néanmoins, en moyenne, on compte qu'il faut uo 
hectolitre de chaux pour épurer le gaz produit par la distilla- 
tion de quinze hectolitres de houille, et, en général, la chaul 
se trouve répartie en qtiinze à vingt litres par mètre carré. 
Ainsi un épura teur de deux mètres carrés (i° 4 • 5 de chaquf 
côté latéral) dans lequel se formeraient quatre lits de chaoxi 
en contiendrait environ un hectolitre et demi et suffirait k 
l'épuration du gaz produit par vingt-deux à vingt-trois b«6i 
tolitres de houille au moins ; ce qui revient à dire que l'o» 

~ peut compter qu'il faut autant de lits de chaux de i mèW 
carré que l'on a dé fois 3 hectolitres 26 à 3 hectolitres 5o ^ 
houille à distiller dans un temps donné , 24 heures *^ 

exemple. ' • .,,- jt 

219. Nous avons dit que l'on employait du fom ou de m 
mousse pour soutenir là chaux, l'empêcher de se tasser et inol; 
tiplier ses points de contact avec le gaz; si l'on pouvait se pro- 
curer facilement de la mousse, il faudrait lui donner la pré- 
férence, car, en y réfléchissant un peu, l'on s'aperçoit de suie 
qu'elle remplit mieux le but que le foin. Ce dernier, qnaud 
est obligé de s'en servir, doit être préalablement froissé de a 
nière à mieux soutenir la chaux et à diverger davantage, 
mousse et le foin se mouillent avant que l'on y applique 
chaux. 

220 II n'y a que rembarras et la perte de gaz que l'oa 
chaque fois que Ton ouvre les épura teurs, qui puissent eff 
cher de renouveler la chaux plus souvent, car, sous le rap] 
de la dépense , cette dépense est non-seulement nulle, 
dans beaucoup d'usines , on vend la vieille chaux plus 
qu'on ne l'a payée avant de s'en servir. 
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I Sous ce rapport encore, les usines à gaz sont aujourd'hui 
I dans de meilleures conditions qu'au commencement, car s'il 
j fut un temps où l'on ne pouvait se débarrasser qu'à grands 
frais des eaux ammoniacales et de la vieille chaux, ces deux' 
résidus sont maintenant bien recherchés par les fabricants de 
produits chimiques et par les ag^riculteurs. 

Effectivement ce n'est pas seulement l'ammoniaque dont 
Dous avons pai;^lé sous ce rapport au chapitre « puits au gou- 
dron, » qui fourni; un excellent engrais ; mais aussi la vieille 
chaux des épiirateurs (sous- hydro-sulfate de chaux}, qui, à ce 
"s circonstances principalement, 
ploient avec diçceruement à l'état 
iant des qualités particulières et 
tilisatioD. 

ieillechaux des épurateursdans 
1 mortier de chaux hydro-sul- 
langeant avec une quantité égale 
i ehaux neuve. 

constances ensuivant la proxi- 
tire la chaux , il est très avaué 
eur de l'usine un petit four à 

ne s'il y a des améliorations à 

Ile qui est habituellement adop- 

)us occuper, n'est pas aussi dé* 

es inventeurs, qui la dépeignent 

la rendent désastreuse, embar- 

avoir quelque chose à faire sous 

pns pas à une amélioration de 

fabrication du gaz. La question 

r, est celle du sort des puvrîers 

IX, car ce travail est répugnant 

î service moins pénible, il faut 

leraux épiirateurs une élévation 

I vingt'cinq centimètres, ni une 

d'atteindre facilement avec une 

itrument sans être obligé d'eu- 

V^r^Sk^ns. En filerai., les ouvriers qui y sent habiitués ne 

^oillj^t faife aupune attention à l'odeu-r infecte qu'exhalent 

es a;>pfii:eils; mais cepenjaut il est toujours aangereux d'en- 

rcr dans les épuratèars, et i^ous croyons , quoique aucun 

Usines à Gat, i4 
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fait de ce genre n'ait encore été signalé, quon pourrait s'y 

trouver snfFoqué et y perdre la vie. 

223. ludépendamment de la dimension des épurateurs, leur 
disposition est fort importante dans les grands établissements. 
Il est nécessaire que l'arrang^iraent des tuyaux et des valves 
permette de faire passer le gaz par tel ou tel épurateur, et suc- 
cessivement dans tons, suivant l'ordre que l'on veut, ou de ne 
ce servir que d'nue partie des épurateurs. A cet effet, le tuyau 
qui amène le gaz des laveurs aux épurateurs est interrom|)U 
et communique a un petit gazomètre dans lequel vienoeut 
aussi aboutir les tuyaux d^entrée et de sortie de chaque épu- 
rateur, ainsi que le tuyau par lequel le gaz se rend dans le 
grand gazomètre qui sert de réservoir. Le petit gazomètre des 
tuyaux des épurateurs est divisé en autant de compartiments 
qu il y a d epuratfeurs. Ici le service des valves devient assez 
compliqué et ne doit être confié qu'à un homme qui apporte 
l'exactitude et les soins voulus à son travail. Diverses disposi- 
tions d'épurateurs peuvent être employées pour obtenir la 
facilité d'alterner le passage du gaz par tels ou tels épura- 
teurs. 

Dans les petites usines où il y n'y a que deux épurateurs > 
et que dans l'été un seul demande à être renouvelé chaque 
jonr,c'està-direqu'ils marchent pendant quarante-huitheures 
.avec la même chaux, il est aussi très-avantageax et même iu* 
dispensable de pouvoir faire premièrement passer le gaz par 
l'épurateur dont la chaux a été renouvelée la veille, etsecoa- 
dément par celui dans lequel on vient de mettre la chaux 
nouvelle, et qui le lendemain devient lui-même premier épu* 
rateur. Dans ce cas, aucun appareil étranger n'est nécessaire, 
et la disposition des tuyaux et des valves suffit à ce service. 

Par ce qui précède on voit que l'on attache de l'importance | 
à ce que le gaz ne rencontre jamais un épurateur dont lâchant 
•st plus sale que celle de l'épurateur dont il sort. Cependant 
•t c'est un tort , on se contente quelquefois de renouve\ef; 
plus souvent la chaux du premier épurateur que celle éi 
second. Nous croyons inutile d'insister sur l'infériorité de cett^ 
manière de procéder. 

ITSTÈMBS PROPOSÉS POUR AMELIORER l'ÉPURÂTION. 

324. Nonobstant ce que nous avons pn dire des diversl 
tentatives d'améliorations dans la manière d'épurer le ^ 
jtons n'allons pas moins présenter à nos lecteurs quelques-uiii 
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(fes systèmes proposés, qui ooas semblent les moins dipourvuf 
d'avenir et qui résument, à quelques modifications près, la 
, majeure partie des découvertes et des perfectionnements pro- 
posés journellement par des individus de mauvaise foi ou par 
des ignorants. 

Epuration èfallet. 

S25. Eo dehors du mode d'épuration ordinairement suivi, 
c'est M. Malletqui a traité cette questionde la manière la plus 
Temarqnable. Tout en n'adoptant pas le système de M. Mailet* 
chacun est cependant d'accord pour lui accorder une connais- 
sance approfondie et sérieuse de toute 1^ partie chimique d'une 
nsineâgazetreconnaîtrequeses observations sont importantes 
pour l'industrie. . 

Nous aurions voulu décrire cette épuration d'après l'auteur; 
ilîais malheureusement, M. Maliet, dans une notice, publiée en 
tB45, termine en disant que la description complète de son 
Ippareil exigerait le secours d'un dessin et qu'il ne la donnera 
pas; il ajoute que sa disposition est d'une grande importance ; 
{u^ce n'est que par l'application* et après plusieurs tâtonne- 
ments, qu'il est parvepu à rendre la marche régulière, le ser- 
ricejimple et facile; car toute la difficulté réside dans de 
petits détails, qui d'abord n'attirent nullement l'attention. 

Cèmme nous nous sommes imposé dans cet ouvrage de faire 
«m^B^ation de notre opinion personnelle pour tout ce qui n'est 
Ml consacré par l'expérience, nous ne ferons que reproduire 
néloge que M. Gibon, dans le Dictionnaire des Arts et Manu- 
*^Wre», donne du système Maltet..: 

ViÀOf dit-il, en quoi consiste ce système : M. Maliet, après 
iFoir rejeté les acides, propose comme très-avantageux l'em- 
^oi des dissolutions métalliques neutres; parmi* ces dissolu- 
Ions jl choisit conime les plus abondantes et les moins coà- 
tatMl les chlorures et sulfates de manganèse ou de fer. Le , 
^Uanure de manganèse étant le résidu de la fabrication du 
^ttô#e, se trouve en grande quantité et à un prix d'autant plus 
t0^'i1 est, pour les fabricants de chlorures décolorants, 
D {HTodait encombrant, dont ils ne peuvent souvent se dé- 
ttrrasser qu'au détriment de la salubrité publique. 

Il s'opère entre les sels métalliques et les sels ammoniacaux 
ne âonble décomposition. Il se forme un sulfate on un hydro- 
tiloffirts d'ammoniaque soluble, et il se précipite du sulfure 
; du carbonate de fer ovi de manganèse, tes dissolutions ép*- 
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rantes sont placées dan* trois lavenrs en fouie on en t6le, (îis* 
posés en cascades. Poar obtenir un lavagfe méthodique, on a 
soin de diviser les gaz eh bulles ; il snffit d'exercer sur chaque 
laveur une pression de 2 à 3 centimètres pour opérer l'absorp- 
tion. Les laveurs sont muuis d'agitateurs pour empêcher U 
précipité de se former. Ces laveurs portent, comme les iavenri 
à eau, un trop plein pour empêcher la pression de dépasser II 
hauteur déterminée. Les laveurs doivent être munis de robi- 
nets placés un peu au-dessous dn niveau du liquide, afiadi 
pouvoir à chaque instant connaître le degré de saturation m 
Jiauide. C'est toujours du premier lavage qu'on extrait les dis- 
solutions. Lorsque celui-ci est vide, on le remplit avecii 
dissolution contenue dans le second laveur, on remplit celui 
ci au moyeu du troisième qui, à son tour, reçoit une dissolu- 
tion nouvelle , afin que le gaz rencontre toujours en preœid 
lieu le liquide le plus saturé et qu'il achève de s'épurer daa 
le liquide qui poJsède encore toute son action. Ce liquide» 
doit point être acide : on neutralise facilement avec les eam 
ammoniacales les dissolutions de manganèse qui soottoojwii 
acides. 

On conçoit facilement, dit M. Gihon, les résultats de cett 
opération ; ils sont de la plus haute fmportànce: 1^ L'amo» 
niaque qui vient nuire à la puissance éclairante du gai|<i^ 
agit d'une manière si énergique sur notre organisation v^ 
àe transformant en acide nitrique et en azote libre, est totP 
metit absorbé ; 2® la chaux , sjeule base en présence de ffc 
drogène sulfuré, agit avec plus d'énergie et enlève au g» 
totalité de ce produit délétère, Soit qu'il brûle, etsetn» 
forme alors en acide {lùlfiirent, soit qu'il agisse comme ^W 
gène sulfuré; 3" Comme conséquence de ràbsoi^fion * 
l'ammoniaque, lès eaux de citernes ne sont plus 



cales, et les infiltrations dafts les puits environnant I us»* 
moins à redomter ; 4® enfin il n'y a plus d'obstriicÔèn du 
les tuyaux, due aut sels ammoniacaux. L'expérience pro*l 
encore que la créosote et la naphtaline son retenues eo^ 
tité abondante ddns lefe vases purificateurs. . 

Indépendatnment des avantages plus oU tnolos réàtij^ 
ou moins exclusifs, du système de M. Mallet, on en vaût$ 
d'autres qui sont de ne plu* nécessiter qii'un hectoHtt* 
chaux par y S hectolitres dé houille, et que la dissolutiol 
sulfate ou d'hydrochlorate d'ammoniaque qiii reste dar*^ 
laveurs, après la précipitation complète du fer ou dumJ 
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I nèse, pent ètipe évaporée pour obtenir le sel ammoniacal dont 
I la TaJeur dépasse très-sensiblement le prix de la matière ëpo» 
} rante et les frais de fabrication, de sorte qu'il y aurait béiié- 
; fice à épurer le gaz complètement. 

En i84i, M. Dumas, au nom d'une commission composée, 
avecloi, de MM. Pelouze et BoussingauU, a consigné dans un 
rapport fait à l'Académie des Sciences tous les bous ré^uUals 
du procédé Mallet. 

Malgré tous les avantages annoncés par M. Mallet, ancien 
professeur de chimie à Saint. Quenf in; malgré le rap}jort à 
l'Académie des Sciences, l'inventeur est obligé d'avouer en 
tonte humilité que son procédé n'est pas appliqué à Paris, où 
cependant, s'il devait l'être quelque part, Fimportance des 
établissements le rendrait plus opportun. 

Nous ne voulons pas induire que le système de M. Mallet 
€St sans valeur; nous constatons an contt'aire que, s'il a ren- 
^'contré une complète indifférence dans la. pratique, il a, d'un 
autre côté, reçu l'assentiment de tous les savants. Voici en- 
' core quelle est l'opinion de M. Girardin à ce sujet , que nous 
rapportons textuellement avec une description sommaire de 
l'appareil : 

* « Le procédé de M. Mallet, dit M. Girardin, consiste à em« 
Jkloyer des dissolutions métalliques de peu de valeur, telles 
que sulfate de fer, chlorure de roanga-nèse, qui dépouillent 
complètement le gaz de l'hydrogène sulfuré, de l'acide carbo- 

"Bique et de l'ammoniaque qui existent toujours en certaine 

• <|aanti(é dans le gaz épuré par te» chaux. Son système d'appa- 
Tcil et d'i^purateur diffère notablement de celui qui est en- 
core adopté partout (Voyez PI. IX, jSjf. 222) : c, 6, a, sont des 
caisses placées en étages, contenant la dissolution métallique 
destinée Cl l'épuration. Au fond de ces caisses sont des chaînes 
sans fi u e,e, e, rebées par des palettes, mises en mouvement, 
ptr des roues munies de manivelles; ces chaînes sont desti- 
nées à agiter le liquide et à empêcher que les dépôts métalli- 
foes ne prennent de la consistance. Le gaz arrive des con- 
oentateurs dans l'appareil de dépuration par le tuyau d] il 
passe à travers la dissolution; l'ammoniaqne, l'hydrogène 

, salfuré et l'acide carbonique , sont absorbés par la liqueur 
métallique, ce qui produit des sels ammoniacaux solubles et 
des dépôts pulvérulents de sulfure et de carbonate de fer 
ou de manganèse. Le tuyau E conduit le gaz dn premier dans 
le second épurateur; le tuyau F conduit da second dans U 
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troisième épurateur; enfin, le tuyaa g dirige le gàz èpbré 
dans le gazomètre. Le tube-entonnoir n sert à introduire le 
liquide épurateur dans les trois caisses ; les tubes i, i miiajs de 
robinets font passer le liquide du vase a dans le vase 6, et du 
vase 6 dans le vase c[ Un autre tube sert à la vidange du vase c; 
on ne l'ouvre que lorsque la liqueur est saturée etne précipite 
)lus de gaz; le tube m, terminé en syphon, permet dé vider 
e vase c sans arrêter le passage du gaz, l'air extérieur tit 
pouvant pas entrer dans l'intérieur de l'appareil. 

Le système dépuration de M. Mallet a ceci d'avantageux, 
que tout en purifiant complètement le gaz, il permet d'obte- 
nir des sels ammoniacaux qui noa-seulement couvrent les 
frais d'acbat du sel métallique, mais donnent un gain tiet. 

Le gaz . produit dans les anciennes usinçs , dit encore 
M. Oirardiu , ne peut étr^ employé partout à cause de son 
impureté, et du gaz acide sulfureux^ qu'il f^o^^it en brillant, 
acide qui attaque et roD^ge les cpuleurs , tandis qu'à Saint* 
Quentin, Roubaix, Turcoing» on le procédé de M. Mallet est 
en activité» le gaz pénètre dans tous les ateliers de fabricati<m, 
même dans ceux où l'on a le plus à craindre les effets du gat 
mal épuré. 

Nous devons dire qiie dès i835, M. HooKenu-Muirou s'6St 
servi du sulfete de ter obtenu par le lavage des lignites p^ri- 
teax, pour épurer le gaz-Hgbt, et qu'en i84i, M. Penot,d< 
Mulbouse, a essayé avec snccès l'emploi du sulfate de plonb 
des indiennenrs pour le même objet ; mais ce sel métalii^tf, 
résidu presque sans valeur, est trop peu abondant. 

Epuration proposée par M. iV. Corkmack, 

226. Dans le courant de l'année 1846, M. Coïkmacl « 
émis sur l'épuration du gaz quelques idées qui, bien qiw 
d'une exécution peut-être un peu compliquée comparative- 
ment aux moyens actuels, n'en ont pas moiiis une certaine 
portée qui rend leur connaissance nécessaire. 

Sans donner notre assentiment au système de M. Coi4- 
mack, qui du reste n*est pas entièrement nouveau , on àok 
cependant lui être reconnaissant de la netteté et de la si«* 
plicité avec lesquelles il explique ce système qui pourrait hk*. 
être un pas vers une amélioration, ou qui même, d^as i»i 
certaines circonstances, serait aujourd'hui avanta^jeuscmW 
adopté. 
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Mâisf Icissons patUr ràùtenr. Nous allons reproduire fidèle- 
ment sa notice : 

Four purifier le (çaz d'Jkîairage,- dit M. Corkmack » on sait 
qu'on lé fait généra le ment passer à travers des liquides des- 
tinés à lui enlever les corps hétérogènes qu'il renferme. Mais 
dans cette opération^ i\ n'est ^s possible d'introduire le gaz 
à une|[rande profondeur dans lé liquide épurateur, à cause 
de la pression qui aurait lieu alorâ dans les corîiues, car c'est 
on fait tolgaire au^ourdlini que tonte la pression nécessaire 
pour faire passer le gaz à mesure qu'il se génère à travers les 
épurateurS) est produite pat la génération même de ce gaz, 
et a besoin, pai- touséquent ,' d'augtnenter à mesure «^u'on 
augmente la nautënrde la colonne de liquide qu'il faut sur- 
monter, ce qui est extrêmement nuisible aux appareils et aug- 
mente les fuites ainsi que les frais. 

Je me suis proposé, en premier lieu, d'employer d'nutres 
moyens que la pression du gaz dans la cornue ou le généra- 
teur, pour faire passer le gaz à travers une colonne du li- 
quide épurateur de telle hauteur qu'on le'jugera convenable, 
c'est-à-dire à débai^rassèr cette côrhue ou le vaisseau dans 
{^uel le gaz se génère, de la pression ou de TinflueUce de la 
colonne liquide que le gaz est forcé de traverser pour subir 
le procédé de réputation. 

On peut faire varier bëffucoup la disposition des appareils, 
mais celle à laquelle je donne la préférence consiste dans 
remploi de deux ou d'tin plus grand nombre de gazomètres 
dont les dinîensions dépendent dé Timpottance de Tusine, et 
à disposer les tUyaux d'inti-oduction du gaz dans ces gazo- 
mètres, de façon telle <|iic quand on ferme fun^l'eux au gaz 
dans l'un des gdzontètres , on ouvre au contraire celui d'écou- 
ieineat dans l'autre gazomètre. 

En faisant ensuite descendre le gazomètre rempli de gaz 
ai tnoyen d*line pression mécanique qu'on porte à tel degré 
^'en jugé nécessaire, on fait pasâer le gaza travers telle 
Itatttenr du lil|uide épurateur du'On désire, hauteur qui tou- 
tiÉMs ne doit jamais être aUssi considérable qrté la profon- 
dèif à laquelle le gazomètre, presque vide, plonge dans l'eau. 
Bt cette mhniève , on voit déjà qUe je puii employer une 
calonèe du liquidé épdratéùr Lieh plus élevée, chose 
*Wfl«irs très-utile," sans ajouter étt fieÔ à la pt^s^on darts 
'» cornue j et ic'eMaitiii que j'ai trouvé fcju'uné éoloniîé de 
O*)«0 de liquide étéit Une hauteur Itès conveiiaBle ; mais je 
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ne me borne pas à cette disposition et je me sais en outre pro' 
posé de recevoir le gaz après qu'il a passé par le condensa^ 
tear hydraulique dans un appareil propre à le refoaîer, et 
par conséquent à augmenter considérablement la colonne li- 
quide à travers laquelle on le fait passer pour le purifier, 
toujoui's sans rien ajouter à la pression dans la cornue , et 
par la seule augmentation de la colonne liquide par laquelle 
on le conduit. La seule pression dont le gaz ait be^^oin e^ 
celle nécessaire pour passer dans le gazomètre, et quoique 
j'aie indiqué ci-dessus comme préFérabie l'emploi de deux ga- 
zomètres recevant et refoulant alternativement le gaz» il est 
évident qu'on pourra très-bien substituer à cette dbpositioa 
un autre appareil, pourvu qu'il remplisse le même objet. 

J'ai eu pour but, en second lieu, d'employerà l'épuration da 
gaz d'éclairage certaines solutions qu'on peut appliquer soit 
dans les appareils ordinaires d'épuration au lait de chaux par 
voie humide, soit dans Ceux nu le gaz plonge davantage qne 
dans les premiers, si on veut faire l'application du moyen qnc 
j'ai indiqué ci-dessus. 

D'abord je propose de se servir d'acétate de plomb, et de 
piéférence de l'acétate brun impur ou pyrolignite, pour dl- 
barra^er le gaz d'éclairage du gaz sulfhydrique et de TanuDO- 
niaque qu'il renferme, en formant ainsi, par combinaison, ds 
sulfure de plomb, de l'acétate d'ammoniaque , et en produisant 
en même temps de l'ammoniaque caustique qui se coo^ÛM 
en partie avec le gaz sulfhydrique libre pour former du suff- 
hydrate d'ammoniaque, et en partie avec l'acide carbonique 
aussi libre pour donner lieu à du carbonate ou sous-catbo- 
nate d'aiàm^niaque. Le sulfure de plomb ainsi formé se pré- 
cipite au fond de l'épuratenr à l'état insoluble, tandis que 
l'acétate d'ammoniaque , le carbonate de la même base et 
l'ammoniaque caustique sont tenus en solution, cette dernière 
réagissant tant sur l'acide carbonique que sur Tacide tnlfiiy- 
driquepour former du sulfhydrate et du carbonate d'ammo- 
niaque, combinaisons dans lesquelles le carbonate reste ea 
solution, tandis que le sulfhydrate est décomposé pour former 
du sulfure de plomb et de l'ammoniaque caustique qui M 
trouve constamment en présence de l'hydrogène sulforé , et 
l'acide salfurique et de l'oxyde de carbone, dont il s'e«- 
pare, et qu'il dissout à mesure du contact. Le carbonate d'an- 
monîàque ainsi formé étant volatil, une portion passe areek ■ 
gaz dans l'épurateur par voie humide, où du chloriiydrate * 
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Imryte ob de chaux en solution s'en empare pour former par 
leur combinaison dnchlorhycTrate d'ammoniaque et du carlto- 
nate de baryte 6u de chaux qui se précipitent à l'état inso- 
luble, tandis que \e chlorhydrate d'ammoniaque reste en solu- 
tion. 

«Yoici maintenant comment j'aclministre Tacétate de plomb^ 
ainsi qae le chlorhydrate de baryte on de chaux. 

Je dissous d'abord dans un vase l'acétate de plomb à rai- 
son de 5o kilog. d'acétate poor ooo à looo litres d'eaa. 
Cette dissolution étant farite, la hqneur est prête et on la 
verse dans Vépurateur en la faisant traverser par le gaz, ainsi 
que cela s'opère ordinairement dans la purification à la chaux 
par voie homide. Lorsque cette solution est complètement sa- 
tarée.par les impuretés contenues dans le gaz, ou l'essaie au 
papier réactit : si le papier noircit, cela indique qu'il faut re- 
nouvelé^ la dose d'acétate de plomb. A cet effet on soutire 
les produits saturés dans une cuve, on laisse déposer, et le 
stttfure de plomb se précipite an fond. On décante Ta liqueur 
claire quirenfermë^alors l'acétate etlecarbonate d'ammoniaque, 
et pour séparer ces deux sels, on les verse dans nn alambic, on 
sjontè du carbonate de plomb dans le rapport de yokil. pour 
ctia({ne lookilog. d'acétate de plomb employé dans le liquide 
parracaèenr; on distille alors le carbonate a ammoniaque, ^t 
l'acide acétique se combine au plomb pour reformer de Ka- 
céCate de ptomb qn'oâ ftjit rentrer dans les épurateurs , de 
£a^n qu'on recouvre la totalité on à peu près de cet acétate, 
qui peut ainsi sei-vir on grand nôhibre de fois. 

Pour distribuer le chlorhydrate de baryte ou de chaux , ou 
l'acétate de cette dernière base, au second épuraleur, f opère 
de U manière qnè voici : 

Je dissoos 5o ki\o^. de chhyrhydrate dans 5oo litres d'eau, 
en observant les mêmes proportions pour dés quantités diffé- 
tentes, et le carbénatè d'ammoniaque qui s'est formé dans 
f^Niratenr à l'acétate de plomb i' échappant avec le gaz dans 
oemi an chlorhydrate de baryte , est absorbé à l'instant du 
contact pour former dn carbonate de baryte insoluble ou du 
dllorhydrate d'ammoniaque soinble. On filtre et on évapore 
pour obtenir le dernier sel à l'état de cristaux comme à l'or» 
dinairé; qnant au carbonate de baryte, on le redissout dans 
de l'acide chtorhydrique pour ert reformer du chlorhydrate 
de cette base qu'on fait resservir de nouveau pour décompo- 
ser le carbonate d'ammoniaque, pour s^asturer de l'instant 
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OÙ le chlorhydrate de baryte est saturé , on en soutire une 
petite quantité de l'épurateur dans un verre et on verse des- 
sus quelques gouttes de la liqueur ammoniacale brute ; s'il 
nest pas saturé, il donne immédiatement un précipité blanc, 
et, dans le cas contraire, c'est-à-dire si l'épurateur a besoin 
d'être rechargé, la liqueur reste claire. 

Quand on se sert du chlorhydrate de chaux, au lien de 
celui de baryte, ou compose ta liqueur dans le rapport de 
5o kilog. de chlorhydrate pour a5o litres d'eau. Le gaz en 
passant à travers cette solution est débarrassé de son carbo- 
nate d'aoïmoniaque pour former çlu carbonate de chaux et 
du chlorhydrate d'ammouiaque,qu'op traite comme à l'ordi- 
naire. Quant au carbonate de chaux, on peut le dissoudre 
dans l'acide chlorhydrique pour eu reformer du chlorhydrate 
de chaux qu on fait resservir. 

Quand on se sert d'acétate de chaux, oti l'applique à raison 
de I kilog. pour 9 à lo litres d'eau. Cet acétate est décomposé 
par le carbonate d'ammoniaque pour former de l'acétate d'am- 
moniaque et du carbonate de chaux. Pour séparer Tacide acé- 
tique de l'acétate d'ammoniaque, on se sert de chaux caus- 
tique qui produit , comme on sait, de l'acétate de chaux dont 
on se sert de nouveau dans Je second épurateur avec lammo- 
?iiaque caustique, et on sépare celui-ci de l'acétate de chani 
par la distillation. 

Je vais indiquer en peu de mots le moyen que j'emploie 
pour refaire l'acétate de plopab avec le sulfure de ce métal. 
D abord je traite le sulfute de plomb par le carbonate de 
u^i*^* ^* charbon de bois ou le poussier, et j'applique une 
chaleur rouge au mélange dans un four à réverbère. Par ce 
moyen le carbonate du charbon se combine avec le plomb pour 
former du carbonate de ce métal , tandis que le soufre se 
trouve éliminé et enlevé. 

Une autre^ méthode pour appliquer l'acétate de plomb con- 
siste dans l'emploi delà liqueur ammoniacale brute, telle 
qu elle sort des condenseurs ; à chaque 20 litres de cette li- 
queur ammoniacale, on ajoute i kibg. d'acétate de plomb 
qui précipite immédiatement l'hydrogène sulfuré. Alors oa 
décante la liqueur claire ainsi débarrassée du soufre pour l'ap- 
pliquer à 1 épurateur, au lieu du mélange d'acétate de plomb 
décrit précédemment, en se rappelant qu'elle Renferme sons 
cet état en solution du sous-carbonate d'ammoniaque et d« 
1 ammoniaque caustique, et que par suite de l'affinité dp 



dby Google 



StSTÈMBS t>OUA AMELIORER l'ÈpUBATIOM» ig^ 

Cette ammoniaque caustique pour le gaz salfhydriqae, il se 
formera du sulthydrate et du carbonate d'ammoniaque^ Quand 
lia liqueur est complètement saturée, on charge à nouveau 
m prenant soin de décomposer tout le sulfure par l'acétate 
^e plomb, ainsi qu'où Ta précédemment décrit» et de convertir 
}e sulfure de plomb en acétate de cette base par le moyen qui 
a été indiqué. 

Un autre moyeu que je propose pour purifier le gaz d'é- 
clairage, consiste dans l'emploi de l'acétate de fer pour former 
ainsi par combinaison du sulfure de fer et de l'acétate d'am- 
moniaque, acétate qu'on traite ensuite par le sulfate de fer 
pour avoir du sulfate d'ammoniaque et de Tacétate de fer 
qu'on fait rentrer dans l'épurateur. Quand on se sert de l'acé- 
tate de fer^ on le dissout à raison de 5o kilog. dans 5oo litres 
d'eau, et on s'assure du moment où il est saturé, lorsqu'une 
certaine quantité qu'on soutire rest^ claire quand ou y verse 
goutte à goutte de la Kqueur ammoniacale brute. 

Enfin, un dernier mode pour purifier le gaz d'éclairage con- 
siste dans l'emploi de l'acétate de baryte qu'on dissout à rai- 
son de loo kilog. pour 750 litres d'eau, on essaie la liqueur de 
l'épurateur par la liqueur ammoniacale brute , ainsi qu'il a 
^té expliqué. 

Saturateur de M, Croit. 

227. Avant i844> M. Croll a introduit dans de grands 
établissements de Londres et dans quelques usines de province, 
en Angleterre, un système d'épuration par l'acide sulfhrique, 
au mo^en d'an instrument que les anglais nomment saturator, 
d'où nous avons fait saturateur, et qui semble rendre l'emploi 
de l'acide salfurique aussi facile que profitable. 

Nous ne nous arrêtons pas à quelques changements qui pour- 
raient être apportés dans la marche de l'appareil ou dans sa^ 
confecUon ; nous le reproduisons , P/. IX, /^. 218 et 219, tel 
|ii^ a été établi par l'inventeur. 

i^ séparation de l'ammoniaque que contient le gaz s'ob- 
ieat âa moyen d'acide sulfurique trempé , contenu dans des 
MBteûs {fig. 218 ) placés «ntre le condensateur et l'épn-. 
•«iMHt. Ils tiennent, comme on voit^ la place du laveur à l'eau 

Oba^areils, qu'ils soient de bois ou de fer, sont doublés 
le fdomb. Le fond de chaque cuve est garni de rayons de 
K»f »aF lesc^uels repose une plaque trouée qui divise le gaz. 
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Fig. 218 , a, ^uyau d'entrée; b» to^aa (Je sortie; c, c, tube 
avec entonnoir pour introduire Tacide sulforique ; rf, premier 
saturateur; e, second saturateur, tous deux emplis d'acide 
trempé, comme on le voit dans la figure; /, f^ tMyaux pour 
introduire Veau ; g , ^f, robinets de décharge. 

Fia. 219, .Plan des appareils, de chacun 3'°,o47 ^® «dia- 
mètre; A, milieu du fond; B, entrée du gaz; jG, sortie. 

En commençant, on charge les appareils d'un mélange 
d'aviron 3 kilug. 171 d'acide sulfurique et de 4^4 litres 3o 
d'eau. 

Comme l'acide sulfurique est neutralisé par l'ammoniaque 
à mesure que le gaz passe dans les appareils, on conserve, 
autant que possible, les proportions ci-djessus au moyeu d'une 
gouttière, réglée sur la quantité d'ammoniaque que contient 
le gaz. Cette gouttière est produite par un réservoir placé aa 
dessus du saturateur. On continue ainsi d'ajouter de l'acide 
jusqa'à ce que la gravité spécifique ait atteint 1170, ou que 
la cristallisation se produise; alors on arrête la gouttière et 
on soutire le liquide. 

Par l'évaporatiQo, ce liquide donne un sulfate d'ammo- 
niaque pur. 

Une observation importante à faire dans cet appareil, c'eit 
d'éviter le contact du fer avec l'acide sulfurique. 

Il paraîtrait que ce procédé, qui n^est pas employé en 
France, offre l'avantage d'une ipoiUeure ^^atif^i» et à^^ne 
économie de chaux qu'il pevfif^t d!«^plflyfir aèsb» et fitt 
quantités bien moiu^ grandes. 

A Londres, l'inventeur a traité avec la charper^fl compati» . 
la compagnie impériale^ la comp^^gnie (^PhfBftix, etc. On iit 
que ces compaguiejS qu^, il e^t vrai. SQnfcconwdpMl>les, pro- 
duisaient plusieinrs touqeaux de sulfate d'^nimpQMq^ue p9Jt m- 
maine. . 

Cependant, ce n'est certainement pas là nue invention : 
nous savons très-bien que dès l'origine du gaz on s'est sei 
d'acide sulfurique pour l'épurer, et l'on peut s'en convaiacni 
en lisant, page 4o4i vol. VII, du dictionnaire techool^giqu^) 
« ... Le gaz passe ensuite dans \m réservoir eo plomb où ijl 
« trouve de l'acide sulfurique entendu d'eau ; en plopgQSiÉ 
« encore de quelques pouces, cet acide s'unit à rummouiaqi|% 
« et fprme du sulfate d'amiponiaque, qui reste eu .soiuiiçi 
• dans la liqueur... » Nous ne savons pas si les raisous <pi 
ont fait absuidonoer i'acide «ulfurique ét^ieui biea yalablas; 
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mais il est certain qa'avapt 1825 on en avait fait Tessai à 
liôpicai Sain^Lonis et à la compagnie française. C'est 
I. Darcet qui, dés^'origine de l'éclairage au gaz,' en 1816 , 
ivait proposé de tatce passer le gaz à travers nne dissolution 
Pacide sôjfurique ou d« s»lfate de fer on de plâtre. 

Il nous reste néanmoins encore une observation à feire : 
*est qu'alors .o<i n'employait l'adde sulkirique qu'après les 
Curateurs ^ tandis qu'à présent ou s'en servirait pour laver 
e gaz à sa sortie du condênâatenr. 

CHAPITRE Vm. 

CUVEI^ DE GAZOMETRE^. 

22s. Comme on cherche toujours, tant à cause de la proxi- 
nilé d'une rivière ou d'un canal, que par rapport à la pres- 
ion nécessaire à la marche d'une nsine , les terrains qui se 
rouvent dans la portion la plu^ basse d'une ville que l'on se 
^pose d'éclairer au gaz , il arrive ordinairement que les 
:onstmctioDs son< assez pénibles à établir et que la confection 
les cuves surtout oftre des diiifionUés. 

CesC ici qu'il «e faétrien négliger, car il est urgent d'obte- 
lif du premier coup une cuve solide e€ qui tienne parfaite- 
aent feau. Toute économie qui expose à manquer ce but, est 
me économie fort mal raisonnée. 

Toute ^mple que paraisse cette partie d'une usine à gaz, Ya 
»nstructioa d'une cuve nécessite pourtant la réunion de 
quelques connaissauces et beaucoup de soins : il faut observer 
la naître du spl pour faire la part de la poussée des terires, et 
zalcvAer la pression de l'eau s^irles pcnrois latérales et4e fond 
le la cnve»aMi|t de déCermkier ie^ -épaisseurs de la niiaçon- 
oerie; il faut avoir égard aux matériaux* âlrfférënts qui ^etn- 
pbieiil^^llDs diivcrs pays^ et bien surveiller 4a eonrpoéftion des 
iiiiliaU, hiUmt, ^ïime&ts^ ete. , dont on doit foire usage;; il 
Faot-«iBployer et diriges avee discernement les machinés 
féfvîseraent lor^'il se déclare, ce qui arrière te pkis soii- 
rcat^ des sevrées d'eau p}ns<°ou moins fortes; il faut enfin aiw- 
nvcr à l'acbèvement "p^rfeit d'une cuve sans avoir, par de 
'atuseamaaiceuvriss, dépensé plus d'argent qu'il n!était néces- 
(aii«.* ^ « 

UiMcvve <pi fuit interrompant le service, il' faut, lors- 
que ^ malgré tout, eet accident a lien, soulever le gazo- 

Usines à Gaz, i5 
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mètre , que l'on tient attaché au point le plut élevé , éi 
faire les réparations. Cette circonstance occasionne tou- 
jours une perte qui, quelquefois même, devient considérable 
pour une usine; et le gazomètre en souffre beaucoup J Vitra ve 
nous apprend que les Romains, avant de mettre la première 
fois l'eau dans les tuyaux, avaient le soin d*y jeter de la cen- 
dre fort menue afin de remplir les petites fentes qui pouvaient 
se rencontrer dans les jointures : peut-être ferait-on bien, 
avant de se décider à entreprendre des réparations, d'essayer 
de ce moyen , ou d*un autre analogue^ en cas de fuites peu 
considérables. * - 

Nous n'insisterons pas sur les attentions qu'exige la con- 
struction d'une cuve , ce point est trop frappant pour oe pas 
être compris de tout le monde, et nous conseillerons aux' 
personnes qui n'ont pas toutes les connaissances et i'expé-^ 
rience nécessaires, de ne jamais s'en charger, car le» construc- 
teurs les plus expérimentés y rencontrent encore queiquefioâi 
des mécoî^ptes : on a vu, dans le Nord , une usine dirigée pari 
des ingénieurs qui jouissent cependant d'une certaine réputa-' 
tion, et qui, sur deux cuves, n'en avait pas'une qui fonction-, 
nait convenablement; de manière qu'elle ne pouvait désempUc 
que la hautènrfd'un mètre et demi d'un seul de ses gaio* 
mètres. Les réparations que l'on a dû faire ont entraîné duU 
un préjudice considérable. » 

Nous allons maintenant donner les moyens et reaseig«#»^ 
ments qui peuvent conduire à bien construire une cuve. 

229. La conuaissance des principes de l'hydrostatique , t» 
ce qui concerne les pressions produites par les liquides pesants 
en équilibre» est nécessaire à l'ingénieur chargé de constroin 
une cuve. Nous aurons occasion de nous en apercevoir dans 
le cours de ce chapitre^ 

Nous commencerons par répéter comme formule générait 
que : quelle que soit la forme dtune cuve, la pression «u^iporlÀ 
par le fond est égale au poids itune colonne cteau iie la hau* 
teur du niveau et seulement de la dimension que teau occujê^ 
au fond. C^est-à-dire que le fond d'une cuve cylindrique reçml^ 
la pression de toute la colonne d'eau qui se trouve au*dessai 
de lui ; mais que le fond d'une cuve, au milieu de laquelle oa 
laisse un cône, n'éprouve que la pression d'une colonne (f eH 
égale i l'espace entre la paroi du mur et le pied du cÔoc| 
tandis que, au contraire-, si le fond delà cuve était plut graiii 
que le haut, il supporterait une pression aussf grande que à 
le haut avait les oôémes dimensions que \b bas. 
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OèttÊ propotitioD, tooto extraordinaire qu'elle paraisse aa 
mîer abord, comme oons l'avons déjà dit , n*en est pat 
ins Traie ; et il est certain que la pression de l'eaa , exercée 
le fond d'nnecave, ne dépend que* de la surface donnée 
ce fond, et de la hauteur de Teau qui se trouve an-dessus. 
; 230. La nature du sol est esseotielîe à examiner. Les sub- 
|tances dont les terres sont formées diffèrent, et le procédé 
llâployé dans un terrain pourrait ne pas être applicable dans 
lu autre. Il y a des terres qui, par leur conformation, se mal n- 
lennent longtemps dans une position verticale, sans le secours 
(taucun appui, telles sont les terres glaises, les terres franches, 
Ih terres argileuses , etc. ; tandis que d'autres . au contraire , 
ilooit les parties ont peu d'adhérence entre elles, comme le 
ipihie par exemple, s'écroulent et forment continuellement, à 
l^ins d'être retenues, un talus. Il y a cependant des sables, 
*^et nous en avons vu à Trouville,— qui présentent la même 
IbHdité que les meilleurs terrains.. Ou conçoit que les terrains 
nâ s'écroulent , qui glissent , sont cent qui font le plus d'ef- 
brts pour renverser le corps qui leur fait obstacle. La résis- 
iMce du corps est en raison de sa densité et de sa forme'. Il 
^timt agréable, en construisant une cuve, de pouvoir déter- 
iiftir à l'avance, d'une manière précise, la résisUnce qu'of- 
iMci'le corps, la maçonnerie, aux différentes poussées que 
Mmient produire les différents terrains, et de ne faire alors 
fit la maçonnerie strictement nécessaire pour résister à ces 
HHMées ; mais , nous avons vu , dans des constructions im- 
MtAitet, que des savants avaient eu tort de trop se fier à la 
fléuiie, et cela se comprend : les calculs exacts seraient pos- 
siblci» et Ton s'appuierait aussi sur l'expérience, si les causes 
phfii^nei étaient identiques dans toutes les circonstances; 
mÊOt, elles se ressemblent si peu, que nous prévenons qu'il y 
tarait dan^r, dans la'pratique, à prendre à la lettre les 
^bnnées théoriques et mathématiques des savants. Nous som- 
Mivhied éloigné de dire que la science soit inutile; mais, 
infmîaue, il faut de la prudence , et l'on doit toujours, 
lon^K l'on construit une cuve , supposer l'effort nécessaire 
fém résister, beancdnp plus grand que celui fourni par le 



Cf«st après les fouilles que Ton reconnaît la qualité du ter- 
nis dans lequel on doit construire une cuve. 

Oipeut travailler sans crainte sur un terrain, non humide , 
pomposé d'un sable compacte, de gravier mêlé d'argile , de 
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terre glaise, de terre vierge, c'est-à-dire qui n'a pas été remuée 
d'une pierre quelconque, et, enfin, chaque fois que le sol 
coupé verticalement, n'a pas de tendance à glisser ou à se- 
bouler. 

Dans les terrains moaillés, pénétré» par des seorcea cl'eai 
et composés de glaise, de sahle mouvant, de galet» roalaols 
de terres rapportées, etc., enfin chaque fois qne la teirre »'« 
pas çtable, il faut calculer et mettre •u vkSBtce les ressources (ii 



l'art. 



Si le terrain était tellement cAau^^Ais qil*il n'ofMtaûcaiK 
résistance, comme des.maréèag^s, d«s tôarbike», qtri rfoi^ 
pas uti fond solide , il faudrait avoir tecottrs aut mofeni et 
traordinaires et établir des pilotis. 

231. Les matériant employée à là côttfcctîon d'hué eo*! 
sont souvent subordonnés àut producUons du pays et au: 
considérations de leur prix. On Construit des cuvés en brî 
ques, en pierres, en moellons, eu taètiîiêres, etc. DansceiM 
tériâut on doit chercher le pliA j)OSsîbrè la forme cù6îî«i 
et faire rayonner avec soin leâ joints Ver« le point decedïrf 
^ 232. Dans chaque pays, on peut juger de la qualité Je» 
pierre par l'expérience acquise sur celle qui a ét^ précède» 
ment employée dans les constructions hydrauliques, f^M 
leurs, les minéralogistes nous oflFrept un moyen (Je pouftfS* 
rer qu une pierre est plus ou moins attaquable par la|^ 
Il consiste a faire bouillir un morceau de pierre de UM 
Il té de laquelle on yeut s'assurer, dans de l'eau saturée W 
fa te de soude, et après avoir eu soin de }e suspejidfÇi^ 
1 arroser de temps en temps avec Teau dé la dissolution>îl 
faut peser la pierre avant toute préparation, et lartptf^ 
après quelques jours, on juge dé sa géUvité par la quantité * 
liquide dont elle se sera emparée, il suffit m^rae d'unprégoj 
la pierre que l'on veut essayer d'une dissolution «attiée dl 
sulfate de soude et de l'exposer à l'air i elle éi^ouve la w^ 
altération qu'à la gelée. 

Les différentes défectuosités des pierres «ont : de petitei^ 
sures qui né s'aperçoivent presque pas; des cavités remftt 
de bousin et que l'on appelle des maicf; des filandres; H 
grain trop gros et qui contient des parties argileuses; « 
fan tout ce qui rend la pierre suscepUblede se fendre à laf 
lée; ce qui arrive lorsque quelque partie de la piprre abi^ 
1 humidité de quelque manière que ce soit, car la gelée M 
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tiigiiicnttr le volume d'eau qni s'est infiltré, et la pierre se 

833.,La brique est très-bonse et on l'emploie à la constroc- 
4ion des cuves partout où le prix auquel on peut se la procu- 
rer n'est pas trop élevé. Sa qualité déji^nd des soins apportés 
ià sa fabrication^ tant dans la préparation des terres que dan< 
. aa dessiccation et sa cuisson,' et diinsl^choir des tecres que l'on 
^#mploie. Les terres qui contiennent des parties calcaires, ou 
fdes pyrites,, sont moins propres à fabriquer les briques que les 
terres |>ures : les parties calcaires qui restent dans les briques 
.cmt un^ telle affinité pour l'eau qu'elles s'emparent de I^u- 
inidité, même au travers de l'épaisseur et du vernis de la bri- 
aue. La brique bonne à être employée dans une cuve, doit 
être sonore ; lorsqu'on la casse, elle ne doit point donner de 
^poussière et sa cassure doit être rude; enfin, lorsqu'on la 
:|rempe dans l'eau, elle ne doit pas s'en imbiber. 
i Uo habite fabricant de la Normandie avait fait , pour son 
(iBage particalier, des briques d'une pins grande dimension que 
'«eUe ordinairement adoptée, et, nous trouvant à proximité, 
^Aoos avons en occasion de lui acheter ce qu'il avait de trop , 
i^fue nous avons einployé à la confection d'une cuve ; nous n a- 
N^MH eu qu'à nous louer, sous tous les rapports , de l'emploi 
\éÊ ées briques d^une dimeiision pla» forte. ' 

9 ^4. Les mortiers, en général, sont des mélanges de chaux 
^•Mo des quantités plus 6u moins considérables de matières 
itebérogènes, et qui varient en raison des qualités de ces ma- 
{m>B s. On peut faire du mortier sans eau quand la ebaux est 
initichfment éteinte , et dans tous les cas le meilleur mortier 
■ «m ejc l uidans lec(uel il aura entré le moins d'eau pour l'a- 
méottr, eu le corroyant, à l'état pâteux. On fait aussi des 
tMÊfdrtàen à la cbaux vive pour les ouvrages dans l'eau. 

C'est une très-grande faute , que commettent souvent les 

IMçons , que d'introduire plus d'eau qu'il n'en faut dans les 

mÊÎetàérs pour les délayer, et s'ils le font, ce n'est que pour avoir 

' wifiH de peine et obtenir uu volume plus grand , ce qui ne 

produit pas une bonne construction. Il ne faut pas craindre de 

I Imm le mortier longtemps avant de l'employer, car cette cir- 

ijjDiiatance ne peut qu'ajouter à sa qualité : res Romains, d'a- 

miëftce que Pline nous apprend , {iréparaient un an d'avance 

lei meilleurs mortiers dont ib fissent usage. 

9ft9..0n distingue trois sortes de chaax : la chaux grasse, la 
chattOLUMÎ^re, êtisLthaaxhydrauliif tt*, La première est souvent 



dby Google 



s 74 CHAPITRE TUI. 

blanche ; elle absorbe environ trois fois son poids d'eau ; 
augmente beaucpup de volume à l'extiBction ; elle est très'pro- 
fitable, car elle s'allie avec une grande quantité de sable; elle 
est d'un bon emploi ^ur les maçonneries ordinaires, mais il 
faut bien se garder de s'en servir dans la construction des 
cuves. La chaux mai^re^st moii|s blancbe« elle absorbe peu 
d'eau, n'augmente presque pas de volume » ne s'aUie qu'avec 
une petite quantité de sable et doit être employée aussitôt après 
l'extinction, ce qui n'est pas nécessaire pour la chaux grasse; 
elle durcit et résiste parfaitement à Tair et k l'humidité: telle 
est la chaux de Senoncbes , qui, au lieu d'être éteinte comme 
les autres chaux, s'étouffe peu de temps avant d'être employée, 
sous une couche de sable que l'on arrose d'eau , et dont la 
dissolution s'opère eu vingt-quatre heures, sans ébullitioo bien 
sensible; on la retrouve à l'état pâteux très-épais et sans aug- 
mentation de volume, tandis >qiie le volume de la chaux grasse 
éteinte est double de celui qu'elle avait étant vive : la cbaui 
qu'on emploie en général à Boulognie-sur-Mer ressemble iden- 
tiquement à celle de Senonches, et si les mortiers n'y sootpas 
meilleurs, c'est parce que l'on y mêle, du sable de mer. La 
chaux hydraulique, anciennement inçonpue, ne^se fait pasavec 
de la pierre à chaux proprement dite ; la meilleure cliauxhy' 
, draulique est ceUe que produit le galet, d'une couleur brvnet 
qui se trouve sur les bords de la mer, à Boulogne et aux eavi* 
rons; cette chaux prend presque aussi vite que le plâtre et se 
durcit dans Teau; il faut, pour l'employer, que les oavf^ 
en acquièrent un peu l'habitude. Comme la bonne chaaihy 
draulique n est pas commune , il faut employer le moy^ 
que nous allons indiquer pour reconnaître sa qualité : il con- 
siste à former une. pâ(e avec la chaux que Ton veut ^sa)tt, 
en la délayant avec de l'eau, et, à mettre cette pâte daot n» 
vase plein d'e^u : si au bout de trois ou quatre jours, la pâte 
n'a pas un certain degré de solidité, et qu'il lui faille vine^^'^ 
trente jours pour l'acquérir, ce, sera une preuve que la cbaui 
n'est pas bonne pour faire une cuve. 

236^ Les différentes esp^es de sables ont aussi leurimpoC' 
tance dans la confectio|i des mortiers. Il fautqu'un sableso* 
net sans être mélangé de trop gros grains. Pour apprécier »* 
qualité, on en met dans de l'eau : si elle reste Umpide, le t|>' 
ble est bon ; ai^lle devient bourbeuse, c'est qu'il contient* 
matières qui le rendent mauvais. Les sables' tirés de la l**^ 
doivent toujours subir cette épreuve avant d'être employé*! 
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ceux provenant des ravines sont ordinairement bons ; il est 
nécessaire de passer celui tiré des rivières; et enfin, le sable 
de mer ne vaut i-ien : le sablon, ou sable fin^ lorsqu'il est de 
bonne qualité) ne doit pas, comme nous l'avons vu quelquefois, 
être rejeté; au contraire il doit être recbercbé, principale* 
ment pour former des bétons. 

237. La pouzzolane est un composé d'alumine et d'oxyde de 
fer qui tire sou nom de la ville de Pouzzole, en Italie. CettA 
matière, qui est poreuse et légère, s'allie parfaitement à U 
chaux, a une adhérence très-intime avec ta pierre, la brique , 
etc., et acquiert en peu de temps une dureté extraordinaire. 
£lle est d*iin emploi supérieur dans toutes les constructions 
hydrauliques : M. Smeaton a fait usage de moitié chaux éteiu- 
te, moitié pouzzolane, pour bâtir le faual d'Egston. Le terrtu;, 
de Uollanae, qui n'est qu'un basalte dans le même casque 1^ 
pouzzolane, s'emploie dans la proportion d'uuç partie de cett/e 
substance et de deux de chaux éteinte , et forme tout le mor,- 
tier dout on se sert pour les digues. La pouzzolane du Vivarais 
égale en bonté celle d'Italie. 

238. Les ciments de Bourgogne sont meilleurs que ceux d^ 
environs de Paris. Ou s'en sert avec succès dans la construcr 
tiion d'une cuve. En généra)^ le ciment n'est que de la brique 
réduite en poudre; mais on peut eu faire aussi en concassant 
des tuiles, des carreaux ou des grès de poteries. Eu maçonne^ 
rie, on désigne cette matière par le nom de ciment, quoiqu«e 
Ton puisse appliquer ce nom à tout ce dout on fait usage pour 
lier ensemble des objets quelconques. 

23d. Le béton se compose de cailloUx ajoutés aux diverses 
matières ^e nous venons d'examiner, en proportions plus ou 
moins graodes, suivant leur nature. C'est pourquoi il serait 
dangereux d'adopter gêné rai émeut , et comme pouvant étr^ 
applicable en tout cas, une composition déhnie et uniqu^. 
Nous conseillerons donc, cbaque fois que l'on fera du béton 
dans des localités différeuies, d'eu essayer préalablement, en 
pCitit, des compositions eu diverses proportions et de donner 
M préférence à celle qui reviendra à meilleur marché, offrir^ 
le plus de consistance, formera la masse la plus compacte et la 
pins unie, et enfin se dprcira le plus parfaitement dans l'eau. 

La chaux sert de base à tous les bétons et ciments employés 
dffitVeau; la meilleure est celle qui provient.des calcaires 
les plut impurs (la chaux maigre); et ii faut bien se garder 
d'employer la cnaux grasse , car dans l'eau elte ne se solidi* 
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fierait pait. En général, une partit da béton te compote dt: 
moitié caiUoux et gravier, un quart de chaux , un quart de 
sable, et, suivant les circonstances, on y introduit du ciment, 
de la pouzzolane, du terrax et quelquefois des cendrées. Ces 
cendrées sont celle» qui proviennent de la combustion de la 
houille. 

240 Si nous parlons ici du bitume, ce ^'est que pour re- 
commander de ne pas s'en servir dans la construction descu- 
xes, à moins qui^ l'on possède le moyen, jusqu'à présent in- 
connu, de l'employer avantageusement. Quant à nous qui, 
]»ar des essais malheureux, avons acheté assez cher le droit 
de nous prononcer sur cette matière , nous ne pouvons indi- 
f|uer aucun^e manière de s'en servir, car toutes celles que nous 
connaissons sont mauvaises. Cependant, on dit que le temple 
de Jérusalem et les murs de Babylone ont été cimentés avec 
de l'asphalte ou du bitume; et nous avons lu quelque part 
€jue lorsque ton sera à tabri des sources déau du dehors^ il J 
aura eertuinement auanta^ à employer le bitume dans la coos- 
traction des cuves. Seulement, le moyen indiqué 6sr assez 
drôle : il consisterait à faire d'abord chauffer et tenir dans un 
fuur les briques ; à prendre ces briques chaudes, les tremper 
'«lans un bain de bitume et les mettre en place. 

C'est plus fiacile à écrire qu'à faire; mais d'ailleurs, le bi- 
fiiroe n'a pas d'affinité pour ces autres corps , et il est teUe* 
tuent sensible aux variations de température, qu'il auo re- 
lait considérable en refroidissant. Ainsi, Tespace qu'il ooco- 
)'ait étant chaud n'est plus rempli lorsqu'il a repris sa fonn* 
solide. £t, à cet état, il se contracte et se dilate encore mi- 
%ant la température qu*il éprouve. 

'iAl, Nous avons maintenante examiner la question d'épai- 
•ement. Dans ce genre de travail , il faut redouter les hutsts 
Dianctuvres qui, quelquefois, font coAter une somme d'aliment 
considérable pour obtenir un résultat qu'il était facile et pea 
d ispendieux d'atteindre^ Cest ce qui est arrivé en Nonnaiidie, 
où un filateur , prenant en pitié des ingénieur» des ponts- 
e(*chaiiasées qui s'évertuaient, à grands renforts de machinii 
tt de bras, à opérer un épuisement dont ils ne pouvaient venir 
â bout et qui coûtait journellement des sommes 'énormes» 
leur a proposé de se charger du travail, qui semblait ne jamù 
«levoir se terminer, et qui cependant s'est effectué, toam 
|>ar enchantement , au moyen d'une petite machine à \Affe^ 

En général, dans la construction d'une usine/ il y a des éfà 
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sements à faire , mais qui ne nécessitent pas l'emploi de» 
moyens extraordinaires auxquels on est obligé -d'avoir recours 
dans les grands travaux hydrauliques. Ceux de nos lecteurs 
qui voudraient acquériràcè sujet des connaissances complètes, 
devraient étudier V Architecture hydraulique de Belidor;\a. des^ 
cription des travaux hydrauliques de Louis Alex, de Cessart 
ouvrage imprimé en 1806 sur les manuscrits de l'auteur; le 
traité complet de mécanique appliqué aux arts, par M. J.-A. 
Borgnis, vol. Des machines hydrauliques, 1819, etc., etc. 

Les travaux d'épuisement dans ude cuve sont, relative- 
ment, trop peu importants et d'une trop courte durée pour 
permettre rétablissement de machines aussi parfaites et aussi 
bien appropriées aux besoins que si elles devaient être en per- 
manence. Effectivement, on n'en a besoin que pour quelques 
jours , et il faut se servir de l'objet que l'on peut se procurer 
le plus aisément , en l'empruntant ou en. le louant. 

Dès qu'en creusant une cuve, Teau apparaît, il faut établir 
an puisard et former des rigoles , de manière à ce que tout 
s'y écoule et que l'on soit à sec. 

Le baquetage, c'est-à-dire l'épuisement exécuté au moyen 
de seaux ou baquets, à bras d'hommes, est le premier moyen 
aoqtiel on a recours, comme plus facile et plus économique, 
lorsque la hauteur où l'eau doit être menée, est petite. 

Avec des machines, il importe d'éviter un surcroit de force, 
soit pour faire monter l'eau trop haut, soit pour en amener, 
jii9({a'à une certaine hauteur, une portion qui retomberait. 
U ank donner la préférence à la machine la plus petite et la 
Bioins compliquée : à la plus (>etite, parce qu'elle embarrasse 
moins et qu'en général on n*a pas trop de place ; à la moins 
compliquée, par rapport aux réparations* 

Il faut observer si leau que l'on doit élever est bourbeuse , 
mêlée de graviers ou autres corps ^urs, car, dans ce cas, il ne 
Êùulrait employer aucune des machines sujettes à s'engorger 
et M déranger par l'intromission des corps hétérogènes que 
J'mm charierait. 

hei pompes ont généralement cet inconvénient, et c'esst 
rquoi on leur substitue les vis d'Archimède et les chape- 
verticaux 6u incliné.^. La vis d'Archimède est admirable 
ejçb ce sens qu'elle est exempte d'engorgements, qu'elle est 
dr^ transport et d'un placement faciles , qu'elle n'est pas 
sujhtteaux engrenages, qu'elle n'exige pas de réparations, et 
qu^elle enlève les eaux bourbeuses pour lesquelles on ne 
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pourrait p9« méma employer les chapelets; malhenreuie- 
ment elle ne peut faire monter Teau à une grande hauteur, 
car il faut, d'après Vitra ve, qu'elle soit iaclinêe sous un angle 
qui a moins de 45 degrés Plus la vis d'Archimède est redres- 
sée, moids elle élève d'eau, et sur ce point, les chapelets lui 
sont supérieurs, mais ils nécessitent des réparations conti- 
nuelles qui interrompent le service et les font redouter. 

Si l'on est obligé de construire soi-même une machine 
pour opérer les épuisements, nous conseillerons de donner la 
•préférence à la noria qui, pour les services qu'elle rend, a 
de l'analogie avec le chapelet sans en avoir les désagréments. 
Cette machine est simple et peu coûteuse à établir, et son 
produit, dans un épuisement où l'espace disponible est res- 
treint, est plus considérable que celui de toute autre machine. 
Elle est d*un usage très-ordinaire dans certains pays, et nous 
ne devons imputer qu'à l'insouciance de ne pas la voir plut, 
H^néralement employer en Europe. Toutefois, les Sstnrasius 
l'ont introduite dans les contrées méridionales, et en Catalogne, 
les paysans qui ont besoin de ces instruments, les établissent 
facilement eux-mêmes. 

On sait qu'une noria est une machine formée d^uoie corde 
ou d'une chaîne, à laquelle sont attachés des seaux, augetf ^ 
sac» ou autres 'objets, qui forment autant de petits réservoifl . 
mobiles qui s^emplissent lorsqu'ils passent par le puisatd e£ -*^ 
aident dans une auge en arrivant au sommet. 

On peut varier les dispositions d'une noria suivant la pc»4» ^ 
tion et suivant le but qu'on se propose. Il n'y a à obsci^ , 
que le nombre des seaux et leur contenance pour mettre» A ^ 
rapport, en faisant la part des frottements, le poids dè'k 
xuasse-d'eau avec la force que Ton veut appliquer pour Tëlè^ 
"ver. Quant aux poids des seaux et des chaînes, ceux qui de»* ^ 
cendent font équilibre à ceux qui montent. On trouve, dant 
notre chapitre àt'nàtions générales j les éléments de mécaniqiM ^ 
nécessaires poar faire ces calculs , ainsi que ceux des fbrôdl , 
<{\n. peuvent être employées. 

Si la noria est composée, par exemple, de trente seaux, eoki^ 
tenant chacun vingt litres d eau, les quinze seaux qui moftftt» 
ront formeront un poids de 3oo Lilog. , auxquels on ajouttiK^ 
]t frottement, qui pourrait équivaloir à lob xilog. Il fkuàték 
donc chercher une force qui surpassât 4oo kilog » et, si T " 
^voulait n'y employer qu'un homme , donner à la roue des 
mensioos convenables, ou se servir d'un engrenage qui a< 
«Mit cette forcée v ^ 
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Si les objets destinés à contenir l'eaa «valent «ne forme qui 
ne lear permit pas de s'emplir entièrement , par rapport à 
]'air qu'ils contiendraient^ et qui ne trouverait pas assez d'is- 
sue en passant dans le puisard, il serait nécessaire de les per- 
cer, an fond, d'un petit trou. De cette manière, Tair ne s'oppose 
pas à l'introduction de l'eaa. Il est vrai qu'elle s'échappe par 
ce petit trou ; mais , eu y réfléchissant un peu, l'on s'aperçoit 
hien que chaque pot , ou auget, n'en arrive pas moins en 
haat presque plein , caril reçoit, de celui .qui estau*dessnSy 
autant d'eau qu'il en laisse tomber dans celui qui est au-des- 
sous, et ainsi de suite. Nous ne croyons pas utile d'entrer dans 
toasles,$étails de chaque noria connue jusqu'à présent et dont 
la'difFé/'eoce la plus sensible est d'être formée par une roue 
sur laquelle .sont attachés les vases, ou de se composer d'une 
itorde ou chaîne sans fin , qui maintient, de distance en dis- 
tance , .les vases qui montent et descendent verticalement. 
Quant a^ux détails, fort simples du redite, nous supposons qu'ils 
lout cqonus de toutes les personnes qui s'occupent de cun> 
(troctious. , 

A. tons ces moyens, il est préférable d'adopter celui de Jeux 
leanx attachés aux deux bouts d'une corde, lorsqu'il est suf- 
isanc. On a soin d'établir un arrêt qui £iit buter le seau plein, 
lorsqu'il est arrivé en haut et le fait se vider; alors on tourne 
b treuil eu sens contraire, pour descendre ce seau vide et 
nOtttiBr celoi qui est plein. Comme le seau tombe dans l'eau 
rwtiwiUment , s'il n'y plongeait pas , il faudrait établir une 
OQpttè intérieure au Food. 

wt Winsor a commencé , comme on l'a. va dans notre 

listoîi»^ gaz, par f^ire des gazomètres carrés et des cuves 

^Mr conséquent, avaient aussi cette forme. 

Itiit inutile d'appuyer sur la supériorité d'une cuve cylin* 

riijilt^ et nous allons de suite nous occuper de sa construc* 

QD. 

On fommence par régaler le terrain et par tracer le cercle 
lAi ll^qpiel les fouilles doivent s'opérer. Ce cercle comprend, 
iti^^ circonférence connue du gazomètre, l'espace qui devra 
Mm^yObrc entre le gazomètre et la cuvé , plus l'espace de l'é- 
lisMK qu'on aun^ déterminée pour le mur et la terre glaise 
il« jq|)by si Ton a l'inteotion d'en employer. 
L9, ^Éeit s'extrait an moyen de pioches et de tournées et se 
te, è fa pelle, sur la berge, jusqu'à ce que l'on soit arrivé 
la profond«nr de jirès de deux mètres ', là, au moyen d'une 
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rampe qui a été réservée, elle ne s'enlève plus qu'à la brouette, 
car on ne peut pas exiger des terrassiers qu'ils ta jettent à plus 
de deux mètres de hauteur : les hoii>mes qui la transportent 
se relaient' tons les vingt mètres. Lorsque l'on n'emploie pas 
de brpuettes, on conserve une banquette chaque fois que les 
terrassiers atteignent la profondeur de deux mètres : un 
homme placé sur celte banquette , ou redent de terre , ra- 
masse la terre envoyée du fond et la rejette plus haut, à la 
pelle. 

Il est essentiel d'organiser le travail de manière à ce que 
les ouvriers n'attendent jamais les uns après les autres. 

243. Lorsque l'on est arrivé au fond, on forme le puisard 
et les rigdles qui doivent faciliter l'épuisement définitif des 
eaux, et, après avoir soigneusement fait la pose des tuyaox 
d'entrée^et de sortie, on établit le plafond de la Cuvé qui, en 
tous cas, doit être au moins un tiers plus épais au centre 
qu'au pourtour. Les murs se monterït horizontalement et eu 
observant dé toujours faire tendre les joints vers le centre. 
On intercale dans la maçonnerie les piliers en pierre sur 
lesquels dqivent s'adapter les colonnes , et la cuve est ter- 
minée lorsqu'on a appliqué, sur toute la surface, un enduit en 
ciment ou en chaux hydraulique, que la truelle doit rendre 
bien lisse et bien uni. 

244. Nous allons nous occuper à présent des épaissenrsi 
donner anmnr et au plafond d'urte cuve. 

D'après M. Poncelet, l'épaisseur d'une maçonnerie doit èUf 
égale :pour les terres ordinaires, à o,t285,/ multiplié par fo 
hauteur du revêtement; — pour le sable, cette épaisseur M 
être égale à la hauteur multipliée par o,5 ; — et ponrlA 
terres légères', à o,ia^ multiplié par la hauteur. 

Pour l'eau î datis les cas ordinaires, il faut multiplier 0^5* 
par la hauteur du revêtement, moins la distance entre Je ni- 
veau du mur et le biveau de Teau. 

Après avoir fait l'opération ponr la terre que soutloifa 
d*nu.côtéle mur d'une cuve, et l'opération pour feaa.ea 
prend la difffren<-e entre ce» deux opérations ; et cette œS^ 
renée est l'épaisseur à donner au mur. 

Il y aurait, avons^uons dit; grand danger à suivre strkiB*' 
ment les -épaisseurs données par les opérations que nousvt" 
nons d'indiquer; mais elles ont cependant une grande ad&fc 
c'est de fournir, dans les circonstances ordinaires , un * ' 
ninm qu'il est prudeut de ne pas dépasser. 
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î^ons croyons même qu'au moyeu de remblais bien établis 
qui augmenteraieut considérablement la résistance dans )a 
bs le pins nécessaire, on pourrait ne pas trop craindre de se 
pprocher de ces chiffres. 

3i Ton voulait étudier à fond cette question il faudrait con- 
Iter le traité de M. Mayniel» sur la poussée des terres. 
lEnfin, les figures 234, Penche IX, et 246^ Planche X, 
turront compléter ce qui reste à dire sur les dispositions des 
Urs de cuve. Les épaisseurs qui s'y trouvent indiquées sont 
Ifisantes pour que l'on n'ait aucune crainte sur la solidité 
me cuve ainsi construite dans un terrain passable, ponrva 
e les matériaux employés soient de bonne qualité. 
I245. Nous avons dit que le plafond de la cuve devait être 
is épais au centre. C'est tellement vrai, que Ton peut, comme 
, 246, PL X, laisser subsister une partie de la terrasse dans 
milieu delà cuve, ce qui, dans de certaines circonstances et 
rtout pour les grandes cuves, est la meilleure disposition que 
^ puisse adopter. 

Ce côue doit être, suivant la nature de la terre, garni on, 
ar ainsi dire , enveloppé d'une oiaçonnerie. 
Cest M. Clegg qui , en Êdsant une cuve dans un roc, eut le 
épier l'idée de ne pas pousser plus loin le creusement. 
246. M. A. Leroux, en qui l'on peut avoir confiance pour 
it ce qui concerne les usines à gaz, a fait établir des cuves 
les accottant l'une à l'autre, et les résultats de cette dispo- 
«m ont été satisfaisants. 

241. Les seules cuves adoptées aujourd'hui en France, sont en 
içonnerie ; cependant on en a fait en fonte et en bois. La 
ite est tropchère, et le bois n'offre pas assez de garanties de 
idité. 

Quand les cuves en fonte on en bois sont dans le sol, elles 
dispensent pas, le plus souvent, d'une maçonnerie et né- 
iljtent les mêmes travaux de terrassements. Lorsqu'elles 
Bt établies au niveau du sol, elles n'exigent qu'une base so- 
ie; mais alors le gazomètre s'élève à une grande hauteur et 
trouve, par conséquent , plus exposé à l'influence du vent» 
Une cuve en bois de douze mètres de diamètre sur six 
de hauteur, établie solidement en sapin rouge du nord, 
à Paris 4ooo francs environ. 
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CHAPITRE ÏX. 

DES GAZOMÈTRES. 

1M8 L'objet du gazomètre est de recevoir le gaz à mesur 
qu'il «st l'abriaué et de produire la pre<iston nécessaire à soi 
écouWmeDt dans les tuyaui de 4^»<ributioii. Toute dispositioi 
<|«i atlekidrait ce bot pourrait âimt être adoptée. 

249- il y a<i'iibord udç ok««r«aliou importantcà fjirereb 
tivement à la cOMervatiOD du çaz dans les gazomètres: c'e^ 
tfoe pKii il y séjowni* , plus il pwd de sou pouvoir éclairant, 
qui est d'aal«|it plus ^^ud que le gaz est nouveliemeot t» 
t>riqué. 

li a été constaté que oette perte atteignait un peu p!us J* 
«pt piMM>ceint a«i bout de deux jours, et quinze pour cenia 
kn*a% du qufftna j«»r6. Use chose remarquable, c'est qu'il p^' 
«a|4 ^«e'Ia cUtérioration idu gaza 1 buiîe est moins rapide. 

250. On distingue trois espèces de gazomètre généralement 
^iiiploy«^s ï»iiî*ur<i*4Mil t le* gaaoniètres à suspension, !«» 
gazonièires à ittouv4»B»efits>li4>ré9, et les gazomètres tél«scop"* 
ques. . 

OrdinaivenMfi^ losçânontètres sont cylindriques et forBv<s« 
feuille» d« zinc B»aémê, im plus coœtnutiémetit de feultk»"* 
tèle rivées. Ik toot qiiétqueifoi& munis d'uiie armature m' 
rt^ure ptus o* noine compliquée-; et utaintenaut, dan«l«^'' 
zomètres de moyenne grandeur^ cette armature est i^»* *"' 
-veut «of ptiraée. 

Lei moutemeftti de» gaaomèrr^s se trouveat j^»*^ "! 
-plttsiéun Qiaiiière», «C ces instruments qàe l'on était oblij;' 
primitivement de mettre à couvert, que Ton a eusoite £<"•■ 
\fttam(ùeDt'nMD4ék «n jpl^iB a^ir, sont depuis quelgu^ ^"'i* 
garantis par une ttMi^oiJn«He!é^re. 

fin^ft , »te pFé9«rve téà ^azomèfres d'utw prompte «*^"'^ 
tioa «n couvrftftt iewté surfaces d'un enduit. „ 

tîe tofti 068 divers pokits que nous noos propowns ««• 
tn^er. 

261. 11 fiattérait, pour le bien, t»bt6nir une pression ^?t 
4)ti a essayé à éet «fl^ plusieurs mécanismes très-ioj^ 
et fort savamment conçus, mais qifi ont été soccessiv»"* 
abandonnés. On en est revenu au premier moyen idûÇ 
par M. Clegg, lea contre>poids,qni, quoique imparfait,**^ 
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cependant conserver la prédilection qu'où lui accorclt dans 
k|nelqiies usines, tandis que dans d'autres, au contraire, 
on préfère s'exposer à rauius de'réjgularité dans la pres&iou 
pour ne pas avoir à redouter les désajjréraeuls que peut oc* 
psioner le système des contre-poids. ^ 

Quoique la question ;le susp^Mision d'un gazoQiètre soit tre§- 
«mple, elle ne doit pas être traitée lé,jèrement à caijse de 
l'importance qu'elle prend dans les gazomètre» télescopiques^ 
flont nous parlerons plus bas. INous allons donc, au risque d<^ 
sous répéter d'une manière fastidieuse, meniionuer ici tout 
ce qui s'y rattache. 

U est constant que le gazomètre diooîiaac de poids à mesare 
qu'il s'enfonce dans l'eau et que, si l'on n'y obvie, il se pro- 
duit des irrégularités dans la pression^ il F^ut donc |>()ur 
obtenir une pression uniforme, ajouter d|i poids aM gazomètre 
an fur et à mesure qu'il ep pe^'d, et dans le cas cuutrairc, 
tallêger en proportion de ce qu'il devient plus lourd t(n sor- 
tant de l'eau. Ce but se trouve atteint, comme nou« l'«yonà 
déjà <lit, par un moyeu ingéi^ieuK et d'une grapii^e siippliçii^ 
qui consiste en uiie cliuine de fer (ppus^n'en supposons qu'uiuj 
pour hioins de complication) attaéhée d'un côté au gazomètr^ 
et dp l'autre au contre-poids. Adm|eitofiai^f;j\jie legazo*nè4re est 
au milieu de sa course : le bout de cl ' 

côté du coatre-pnids étant égal à ceW 
^-«omètre , ces deux bouts de chaîne s 
'si le gazomètre s'enfonce d'un mètre p 

qu'il perd lui est rendu par un mètre < 

en plus de son côté ; et, enfin, si, aq ce 

mètre au-dessus Je la moitié (comme 

idée par la figure 135), le bout de chj 

poids nése avec celui-ci de manière à 

poids dont il augmente. C'est pourquoi 

mètre de cluihie sait égal ûu poids du t 

un mètre de hauteur du gazomètre, , . . 

Quant au con tre- poids , qni se trouvf fo,riii4,ae plocs^ ou 

plaques épaisses de fonte, il doit être égal, pioiiis la pression, 

au poids du gazomètre lorsqu'il est ploiigé Jans l'eau. 

Les froliemeiits des poi*îi(B*et de.* <^baînef occasionnent de 

pelite.-» différences dans la pression, mais qui ne sont au pl"^ 

que de trois ou quatre millimètres d'eau. Le système le plus 

avantageux, sous ce rapport, consistée employer aef poulies 

d'nn grand diamètre et des chaînes ordinaires formées d'au^ 

neaux oblongs. 
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Il ne nous reste plus à parler que de la force ascenûonoelk 
du gaz, qui complète, avec les renseignements qui se tronveol 
aux mots pression et densité de notre vocabulaire, tous la 
éléments relatifs aux calculs des gazomètres à suspension. 

Lasurface d'un gazomètre n étant point proportionnelle à m 
contenance, il en résulte que Teffort du gaz, dans un petit gazo 
mètre, est impuissant pour Télever, tandis que le propre poid 
d'un gazomètre- d'un diamètre plus grand, qui contient nn vo 
lume de gaz beaucoup plus considérable sous la même sorfacCi 
ii'offre pas assez de résistance pour produire la plus petiu 
pression. De là la nécessité d'aider l'ascension des petits gt< 
zomètres, qui sont trop lourds relativement an volume de gai 
qu'ils contiennent, et de surcharger, le plus souvent aaiooyea 
le briques, les grands qui sont trop légers. 

La' force ascensionneue d'un gazomètre s'obtient en molti' 
pliant son volume par U différence qui existe entre le poids 
de l'air et le poids du gaz et en retranchant du produit k 
poids total du gazomètre, armature et agrès compris. 

252. Les gason^tres à suspension ou à contre'poids (fig^ 
font plus coûteux à installer et plus susceptibles de se dé- 
ranger. Ce sont ces causes qui rendent leur emploi moins gé- 
néral. 

253. Les gazomètres à mouvements libres {fig. 23^ etS^) 
sont simplement guidés par des colonnes en fonte , en boisoo 
en briques, sur lesauelles roulent des poulies fixées à h^; 
lotte , et par des galets, placés au bas du gazomètre, dir|f» 
sur des madriers qui plongent jusqu'au bas de la cuve , m. w^ 
de laquelle ils sont adaptés. Ces gazomètres ne produisent p»J 
une pression aussi régulière que ceux à contre-poids, etc^' 
là un grand désavantage ; mais on y remédie au moyen da 
régulateur dont nous parlerons plus loin. 

254. Les gazomètres télescopiques {Jig. 247), qui sont d^»"- 
vention française, sont assez généralement employés àLondr^ 
et ils devraient l'être partout où le terrain se trouve restreint 
Ils offrent l'avantage de pouvoir contenir an vohiinf "* P* 
double ou triple avec une seule cuve de la même dini««a<* 
que pour un gazomètre simple. Ils tirent leur nom de U res- 
semblance qu'ils ont avec une longue-vue dont les diîff»** 
parties forment nn tout qui s'allonge et se raccourcit. 

Un gazomètre télescopiqne est formé d'un cylindre recoo* 
vert d'une calotte, comme les gazomètres ordinaires, nw"" 
bas (k ^ Cflindi»^ se redresse extérieurement, et forme o* 
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bgole (^environ 3o centimètres àe hauteur sur io de largeur; 
tn autre cylimlre, (jui u'a d'autre fermeture que la calotte 
Ma premiercylindre, et tl'uu diamètre environ 3o centimètres 
[plus grand, rentourè : c'ést-à dire que le premier cylindre est 
'einî oîté dans le plus grand ; ce dernier offre À sa partie su- 
[perieurè une rigole renversée , qui se trouve à f iiitérieuf 
[Jig. 248,) ; de manière que je gaz, entrant dans le premier 
cylihdre, le soulève jusqu*au moment oili, ayant fini sa course, 
'sa rigole eilérienre vienne S'agrafer à la rigole intérïenre et 
\enversee du second cylindre, qui se trouve 3^ soii lotir eo- 
levé par le gat i|ui continue d'afflueir, et fce iecond cylin- 
dre vient quet(juefoiS aussi en Entraînée tlkl ttt>idèrue. Oh 
conçoit qu'une seiile cuve \>eut ainsi sàf^tè ^ plosifetiH gàtd- 
niètres, et que, dans des cîtcdnstances difficile^, oli peut ie dii- 
JÉiisfer de la creuser trop bîis. 

Ce dernier ^ènre de gazomètres exige plus de Idlft* dahs là 
constructîon que les gazbmêtreà stiîiples. !l est nécessaire de 
leur appliquer un syétèinc de contre-poids pour éviter les va- 
riations trop considérables qu'ils produiraient darts la pressioti. 
Il y a quelques années ou établissait assez diffitilèrtiefit ces 
gazomètres, et l'on refculait parfois dèvûiit là crainte tié wè 
pas réussir; ceqôi, du reste, est arrivé à maints coniMftictctir*; 
mais, aujourd'hui que l'on a acquis réxpérien6tt né^esâatrè, 
on ne doit pas hésiter à les employer. 

955. On construisait anciennement des gazcmiètres que \er 
anglais appelaient à ^cific gravity. Une colonne en fonte tf 
trouvait au milieu de la cuve, et le centre da garomètre était 
formé d'une espèce de manchon vertieal qui prenait depuis 
/a calotte, que traversait à cet endroit la colonne en foutç» e* 
descendait aussi bas que le gazomètre dont il faisait partie, 
II paraît que l'on n'a adopté, dans le temps, c# systèôae qiH 
pour fournir un soutien auxjra verses des grands gazomètre! 
qui, comme ceux de la rue de la Tour, à Paris^ avaient des 
contre-poifïs roôntés d'une mànjère qu^péc,essitaitde3 tra- 
verses. Ce .«système, de l'iuvention de M. Moldam, ébn( ahân 
donné, nous n'en parlons que pour mémoire. 

256. bans les grands gazomètres, il arrive, cojn nie nous l'a- 
vons déjà dit, qu'ils sont trop légers et qu'on est oofigé de les 
surcharger, ce ijui , ordinairement, se fait en posant des ran- 
gées de briques sur le bord de la calotte. Quelquefois on 
chargé le gazomètre par le bas ai^ moyen Je masses de fonte 
disposées comme Jîg. ^37, PI ÎX. 
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257. Le gazomètre et la cuve, fig. 346, P/. X, ont été don- 
nés par Clegg. Ce gazomètre a a6ni 67 de diamètre sur 7" 6a 
de hauteur, et il contient environ ^iSo mètres cubes. On verra 
plus bas qu'il fait partie d'un grand établissement, puisque la 
principale modification que l'on y remarque est de régula- 
riser sa marche ainsi que celle des autres gazomètres de 
Tusine. 

Un des changements qui s'y trouvent, consiste dans la 
manière de le guider. Les poulies et les galets sont remplacés 
par des anneaux dans lesquels sont engagées des barres de fer 
fixées de manière à ce que le gazomètre ne puisse dévier. Ce 
système a l'avantage de mettre à l'abri des dérangements, 
mais aussi il occasionne plus de frottement. Les barres de fer et 
les anneaux dans lesquels elles se trouvent sont disposés 
comme dans le système des poulies et des galets. Il y en a huit 
pour la partie supérieure du gazomètre et huit autres dans 
l'intérieur de la cuve; ces derniers se placent entre les pre- 
miers, de manière que le gazomètre est maintenu et guidé 
par seize points. 

L'autre modification consiste en un cercle de bois adapté 
au bas du gazomètre^ de manière à le rendre plus léger quand 
il est immergé relativement au poids qu'il acquiert quand il 
est à son plus haut point d'ascension et que le cercle de bois 
est sorti de l'eau. 

Cette combinaison est avantageuse lorsqu'il y a plusieurs 
gazomètres et leur permet de marcher sans aucune surveil- 
lance sur les valves d'introduction qui, de cette manière, 
doivent toujours rester ouvertes , à moins de réparations. 

Les pièces de bois de charpente qui forment le cercle peuvent 
avoir 3o centimètres sur toutes les faces et doivent se placer, 
en dedans du gazomètre , à 7 ou 8 centimètres au-dessus de 
l'extrémité inférieure du gazomètre. ^ 

Le passage du gaz d'un gazomètre dans un autre est 
régularisé, disons-nous, par 1 action du bois qui, immergé 
dans Teau, agit comme flotteur et soutient» jusqu'à nu certaia 
point, le gazomètre, tandis que , hors de l'eau, il l'alourdit de 
manière à chasser le gaz dans un autre gazomètre qui , ayant 
son cercle de bois entièrement immergé , devient bien plus 
léger. 

Par ce système, si la quantité de gaz fabriqué est égale à ' 
celU qui se consommé en a4 heures , l'on n'a pas à redouter 
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qu'il s'en perde et l'on se trouve à Tabri des désagréments 
qae peut occasioner la négligence des ouvriers. 

L'importance de cette modification n'est pas de nature à 
faire changer une disposition déjà existante ; mais on peut ti- 
rer de sa connaissance des combinaisons qui , dans certains 
cas, rendraient de grands services sans qu'il fût nécessaire de 
recourir à* aucun mécanisme compliqué ni à aucune main 
d'cenvre, qui ne denneraient jamais autant de sécurité. 

!258. En construisant un gazomètre, il va sans dire qu'il est 
d'obligation stricte de se mettre à l'abri des fuites. A cet effet 
les feuilles de tôle sont assemblées avec le plus grand soin au 
moyen de rivets dont le diamètre a deux fois l'épaisseur de 
la tôle employée et placés de manière à laisser entre chacun 
d'eux et les bords des feuilles une distance de deux fois le 
diamètre d'un rivet au moins, et qui ne doit jamais dépasser 
4 centimètres. Les feuilles de tôle qui forment la calotte sont 
eu liaison de manière que les croisures rayonnantes ne se 
rencontrent pas , mais celles du cylindre se suivent et forment 
des croisnres horizontales et perpendiculaires qui n'offrent 
aucune solution de continuité. L* épaisseur de la tôle est d'en- 
viron o'",oo3. Quand l'assemblage des feuilles de tôle est ter- 
miné, on les enduit d'une couche de minium en commençant 
par en empâter les croisures et les rivures. Sur cette couche 
de minium, bien sèche, on applique, après avoir remédié aux 
petites fuites que l'on a pu remarquer, une coacbe de bitume 
chaud, et que l'on renouvelle une fois par an. 

Au lieu de tôle, on a essayé de construire des gazomètres en 
zinc eia soudant les feuilles les unes aux autres. Quoique le 
zinc ne présente pas autant de garanties de solidité, nous de- 
vons dire que deux de ces gazomètres, établis depuis 1 838, 
n'ont encore éprouvé aucune altération et se trouvent aujour- 
d'hui dans le même état que lorsqu'on les a établis. 

Assez souvent le diamètre d'un gazomètre est double de sa 
hauteur, à laquelle on ajoute 4o à 5o centimètres ; cette pro- 
portioii est très-convenable sous tous les rapports. La calotte 
d'un gazomètre est nécessairement un segment de sphère qui 
offre une pente pour l'écoulement des eaux et donne plus de 
solidité, mais il n'est pas utile de la former d'une demi-sphère, 
comme on Ta essayé dans le temps. Cette calotte est soutenue 
par Varmature qui empêche les déformations qu'elle pourrait 
éprouver quand elle n'aurait plus, à l'intérieur, une pression 
a a moins égale k celle de l'atmosphère, Quand on supprime 
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Varmature, on peut y suppléer en établissant à permanence, 
dans la cuve, une charpente en bois [fig. 234) qui sou lient 
îe gazomètre, quand il est vide, et qui offre aussi quelques 
commodités pour le monter; alors on ne compte plus que sur 
les cornières pouf maintenir le gazomètre dans sa forme cy- 
lindrique et l'on comprend qu'elles doivent, par leur force, 
offrir une résistance suffisante. 

En tous cas, le gazomètre, excepté celui de l'a fig. 246, se 
trouve guidé par des poulies fixées à sa partie supérieure et qui 
alternent avec les galets de l'extrémité inférieure. La largeur 
de l'espace annulaire qui se trouve entre le gazonièlre et la 
cuve est généralement d'environ 35 centimètres. 

Il y a plusieurs dispositions d'armatures et de guides de 
gazomètres; la majeure partie de ces dispositions se trouve 
planches IX et X. 

M. Pauwels a imaginé un système qui consiste à faire pas- 
ser le gaz par la partie supérieure du gazomètre au moyeu 
de tuyaux en genouillères. Cet appareil fouctionne Lien, il 
peut rendre des services dans de certaines circonstances, m.iis 
il ne fera probablement pas abandonner le procédé d'intn»- 
duction et de sortie du gaz par des tuyaux intérieurs et im- 
mobiles. 

259. Il est souvent nécessaire d^àvoîr la mesure superficielle 
d'un gazomètre. Si l'on veut connaîti-e la surface, en mètrd 
carrés, de \difig- ^^> p^r exemple, on fera d'abord l'opératioâ 
du cylyndre (n® 47) ; Il ne s'agitque d'en multiplier la citconfé- 
rence par la Hauteur : 

10 X 3,14159 X 5 «- 157,0795 
puis ropéralion de la calolie (n® 50) : 

25,39 + 25,59 X 3,14159 X 0,50 ^ 79,761»7 

+ 157,07950 



= 25G>S4447 



et l'on aura pour rééûîtat a36 mètres carrés, plus des frâC' 
tlons. 

C'est surtout pour combiner l'arrangement des FeuiHes « 
tôle que Ton a besoin de ces mesures. Connaissant la super* 
ficie de la calotte, il est facile d'obtenir le diamètre quelj, 
représente sur le papier, en divisant cette superficie par» 
Nombre 3, 1 4 1 ^9 i pui^, en prenant la racine Carrée du chi£H 
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obtenu > ce qui donne le rayon ; et , enfin , en doublant ce 
dernier : 

Lu — — c=. 25,59. f/25,n9 = 5,039 + 5,039 « 10.07S 
5,14159 

Ainsi, en supposant exact le chiffre .2 5, 89 comme rayon du 
cercle dont la calotte fait partie, nous voyons que le diamètre 
de la calotte, en en faisant le plan sur le papier, devra avoir, 
â peu près, 78 millimètres de plus que le diamètre réel du ga- 
zomètre. 

CHAPITRE X. 

DES MOYENS DE CONNAITRE ET DE REGULARISER 
LA PRESSION. 

U est de la plus grande importance pour une usine de 
connaître à chaque instant et de pouvoir régulariser la 
pression. 

A cet effet, on a mis en usage plusieurs moyens qui remplis- 
sent assez bien le but proposé et que nous allons avoir oc- 
cadon d'examiner. 

MANOMETRE. 

260. On se sert ordinairement et dans tous les cas d*un in- 
dicateur de pression, nommé manomètre oxx jauge de pression. 
Cet instrument fort simple et indispensable n'a été inventé 
qu'en 1 8a4 parM. S. Crosby. Sa première application a été faite 
à la chartered Company par M. G. Lowe. 

261. Les jauges de pression, ainsi que l'indique le nom, me- 
surent et font connaître la pression qui existe anx endroits 
avec lesquels on les met en communication. Elles sont formées 
d'un tube en verre , recourbé en U, dans lequel on introduit 
un liquide coloré, et garnies d'une échelle divisée en cen^- 
mètres et millimètres depuis le centre où se trouve le zéro jus- 
qu'aux deux extrémités {fiq. 177 et 178, PI VU). 

Lorsqu'il ne passe pas de gaz dans le tuyau ou dans Tinstrn- 
meot auquel est adapté le manomètre, la colonne d'eau est en 
éqittlibre et se trouve à zéro ; mais , pendant le passage du 
git94^éqaiUbre est détruit : le gaz déprime une colonne tandis 
qam f antre s'augmente, et la variation indique la pres- 
lion. 

S63. Le manomètre que nous donnpns/^. 177, P^Vll^ offre 
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un avantage, c'est celui de pouvoir enlever le tube pour le net- 
toyer; ce qui, lorsque l'instruineut est d'une seule pièce, ne 
s*exécute qu'avec difficultés. 

La pression indiquée dans cette figure peut être sup- 
posée de 4 centimètres d'eau , chaque colonne variant de 2 
centimètres dii [»oint de zéro. 

La dimension du tube et de Téchelle graduée dépeiid de là 
quantité de pression que Ton veut mesurer. 

263. Dans une usine à gaz, aucun autre moyen sensible qae 
le manomètre ordinaire n'avertirait d'un excès de pression qui 
pourrait être occasioné soit par un oubli ou par une obstruc- 
tion et déterminer de graves accidents. Nous pensons que l'on 
s'en garantirait eu employant un , manomètre qui porterait 
un petit sifflet à l'une de ses extrémités, et auquel ou donne- 
rait telle disposition qui semblerait la meilleure. 

La figure 179, Planche VII , offre une idée de cet iustru 
ment, qui n'a pas encore été employé ni proposé. 

Nous l'avons établi au moyen d'un flacon à deux tuhuInreSj 
à l'une desquelles nous avons adapté le manomètre et à l'autre 
un sifflet. Tant que la pression est telle qu'on 1« désire, riea 
n'empêche ce manomètre de marcher et d'en indiquer le d^rê 
comme les autres; mais dès que la pression excède, le liqnitle 
«e trouve presqu'entièrement chassé dans le flacon et ii s« 
produit un sifflement qui avertit au danger. Ce sifflement 
peut même avoir lieu, si on te désire à une pression de quel^ 
ques centimètres d'eau. Nous croyons que cet instrument, qui 
serait proprement appelé manomètre ou sifflet dCnhirme^ eâ 
susceptible de rendre de grands services dans bieu des dr»; 
constances. 

INDICATEUR DE PRESSION. 

264. Si l'on n'emploie pas de régulateur, il est à prop(«, 
d'avoir un indicateur de pression adapté au tuyau de sorttli 
de l'usioe» et qui sert à contrôler laconduite des ouvriers char* 
gés de régulariser la pression du gaz , suivant les Itesoios ^ 
certaines heures de la soirée. C'est, en réalité, un instruami 
qui donne aux directeurs d'usines, les même» renseîguemefrti 
que le rapporteur du grand compteur. Il est ainsi constnil 
(fifj. 253, PL. X)î Un petit gazomètre d'environ 3 déciaiè< 
de diamètre se meut dans une cuve d'eau, demaitière 
monte ou descend suivant la pression exercée dans les tu; 
avac lesquels il communique par un petit tube ; une ba^ 
qui sert de guide, est garnie d'un crayon i son sommet; 
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crayon marque exactement la pression sur une feuille de pa- 
pier roulée autour d'un cylindre. Ce cylindre, mis en mouve* 
njent par'une horloge, exécute une révolution en douzebeures. 
C'est ainsi que, si le papier est divisé par des lignes horizon- 
taies qui correspondent au mouvement ascendant ou descen- 
(laut du gazomètre, par chaque centimètre d'au^jmentationou 
(le diminution de pression, et que s'il est encore divisé par des 
liijoes verticales qui correspondent à la révolution de Thorloge 
eu duu/.e heures, il remplira le but désiré. Le gazomètre doit 
éire garni intérieurement d'un réservoir d*air, de manière à ce 
qu'étant totalement immergé, il se trouve entièrement ea 
r^juilibre avec l'atmosphère, et qu'en s'élevant à sa plusgrande 
liuuteur il ait une pression égale à celle qu'il est nécessaire de 
donner dans les tuyaux. Supposons que la hauteur à laquelle 
s'élève le gazomètre soît de 3o centimètres, et que la pression 
voulue soit de 7 centimètres ; alors le papier est divisé ea 
trente parties par des lignes horizontales, et chaque division in- 
dique un centimètre. 

La fijure 253, Planche X, représente Télévation d'un de ces 
iustrunients. 

A, est le gazomètre, avant une double enveloppecylindrique 
(comiue on le voit par les lignes pointées), qui sert de réser- 
voir à air pour mettre ce gazomètre en équilibre parfait avec 
l'air extérieur quand il est totalement immergé dans l'eau. 
'Aucun appareil de compensation de poids n'y étant adapté^ 
\l est évident que chaque point différent d'immersion néces- 
sitera une pression /iifFérente pour déterminer un mouve« 
Bjent ascendant; c'est ce qu'il faut étudier et constater pour 
établir exactement le registre. 

B, est le tube qui donne communication entre le tuyau de 
distribution , placé après la valve qui sert à régulariser, et 
fîiidicateur de pression. 

Cf est la baguette qui porte un crayon à son extrémité. 

t>^ est lé cylindre exécutant les révolutions; il est divisé en 
Ugnes horizontales correspondant aux pressions, et en lignes 
Fiçirticales correspondant aux révolutions de l'horloge. 

RÉGDLATfiim. 

ftÇ. Le régulateur, que les anglais nomment fjnvemnr, est 
unj&l^hine destinée à it;{jiîlariser l'enission du g.izpropor- 
iioDi^ptemeut aux besoins successifs de lu con^onimation. Cet 
aatrmiaeiM, inventé en 1Ô16 par M. Qlegg et amélioré depuis 
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par Crossley, n'est pas compliqué ; son action est invariable e 
certaine. Il remplace avantageasement les valves destinée 
au même objet. 

Cependant nous ne devons pas omettre de mentionner oi 
inconvénient auquel peut donner Heu le régulateur : quand i 
tombe beaucoup de ueiges et qu'elles surchargent le gazo- 
mètre au point de produire une pression excessive, cetH 
pression, qui n'est plus en rapport avec l'équilibre établi dam 
le régulateur, peut intercepter entièrement la communica- 
tion. Mais il suffit d'être averti de cet effet pour y remé^iei 
au besoin et n'en éprouver aucun dérangement. > 

Un régulateur n'est autre chose que la répétition, cnpetiç 
d'un gazomètre, avec la différence dans les tuyaox d'entréf 
et de sortie et l'adjection du cône, qui en forment toutk 
mécanisme, ainsi que l'on peut s'en convaincre à l'exameuda 
fig. 254, 255 et 256. 

On ne devrait pas être obligé de chercher à démontrer h 
tilité de cet instrument ; mais , si peu d'usiues en fout usagCt 
qu'il n'est pas hors d'à-propos d'en faire ressortir ici les aufl* 
tages. 

Chacun a pu remarquer dans la hauteur des flammes de gai 
des variations sensibles, qui se renouvellent deux ou trobfo» 
par soirée, et l'on s'explique facilement que ces inégalités pro* 
viennent de ce que la quantité de gaz enlise dans les tuytix 
n'est pas en rapport avec celle qui se consomme. Saus paHef 
des diverses phases qui produisent ce résultat, il est bien iaiiç^ 
térisé par le fait qui arrive chez un petit consommateur voitf 
d'une grande fabrique, ou de tout autre établissement qoio' 
une grande quantité de gaz : tant que les deux endroits reste» 
allumés, si l'ouverture des becs a été régularisée, la flamme'' 
trouve dans les proportions voulues ; mais, si le grand établtf| 
sèment vient à éteindre tout à coup sa lumière , celle da pçv 
consommateur montera à une hauteur considérabtfti qu^^ 
forcera à diminuer l'écoulement de son gaz , comme it tem 
obligé de l'augmenter, s'il allumait avant le grand ëtabP* 
sèment, dès que celui-ci ouvrirait le robinet de son coad^ 

On sait par expérience que la pression se transmet pW 
on moins, suivant que le passage du gaz est plus ou moins oi' 
vert ; de cette observation Ton se trouve conduit à reconoJ^ 
la nécessité d'ouvrir et de fermer les tuyaux qui transmi^ 
le gaz, du gazomètre aux consommateurs, en proporf^ 
ce qui devient momentanément nécessaire et à une pi 
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I donnée; pour, atteindre ce but on emploie des valves que l'on 
I régularise contiuLieljeiuent en se guidant sur des jauges de 
! pression ; mais celte méthode laisse toujours à désirer; il était 
utile de trouver un moyen machinal pour atteindre ce résultat 
il'uue manière plus certaine, et le meilleur ^ connu jusqu'à 
présent, est le régulateur. 

Cet instrument, ipii ne demande presque pasde surveillanct, 
s'est construit de plusieurs manières qui né diffèrent pourtant 
pas très-sensihlenienl. On a commencé par l'établir comme 
Jig. 255. Pi. X. Mais le plus généralement employé est celui 
(le la Jij 254, dont la marche est simple et facile à saisir à la 
première ins|)ectioD, en se reportant, en tous cas,' à ce qui 
suit, pour les' points que l'on ne contprendrait pas bien. 

On remarquera que l'instrument , fig. 25(>, dont nous don- 
nons la desciiption, doit, en raison de son contre-poids, être 
plus régulier que ceux des figures 255 et 254- Ce dernier, au 
jieu de contre-poids, se trouve niiuii d'une boîteà air, formée 
intérieurement au bas du gazomètre, de manière à le rendre 
plus le^er lorsqu'il est plongé dans Veau ; mais cette méthode, 
quoique bo:in«, ne donne pas encore, en raison de ce que le 
gazomètre augmente ou diminue de poids suivant qu'il monte 
oo descend, toute la précision désirable. 

266. En, Angleterre , on a adopté le régulateur fig, 256 , 
que l'on voit4«j que l'a donné M. Clegg, en élévation et en 
plan, et qui peu.t régler le passage de plus de 8ooo mètres 
cultes de gaz en vingt-quatre heures. 

A A, est ïa cuve en fonte contenant de l'eau; son diamètre 
e&l de «*,7"i, *;t sa hauteur de i"4^8. Dans cette cuve flotte 
le gazomètre régulateur B B. 

C, est un cône en fonte suspendu à un anneau qui est tenu 
au plafond du petit gt zomètre. 

D, est ïe tuyau d'entrée , garnie à l'extrémité, d'une plaque 
dà laquelle se trouve une ouverture égale, en disunètre, à la 
bs»e du cône qui , s'il s'^ev^i à cette hauteur, intercepterait 
toute communication. 

'£, est le tuyau de sortie Son diamètre est subordonné à la 
destance qui existe entre le régulateur et la conduite de dis- 
Ijnbation, et au diamètre de cette conduite. 

'Quand le petit gazomètre B est plongé dans l'eau, il perd 
mie portion de son poids égale au poids du voluuje d'eau 
qull déplace, et la densité du gf^z qu'il contient varie comme 
rimmersioo. En donnant à la chaîne F la pesanteur voulue. 

Usines à Gaz. 17 
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OD obâendlTai one pression régalière. Sopposdns, par etêiii->i 
pie, que le gazomètre pèse looo livres et perde loo livres di 
ce poids quand il plonge dans l'eau , puis qu'une portion di 
la cbaine, égale en longueur à la hauteur que le petit gazo** 
mètre est monté, pèse 5o livres et que le contre-poids pé« 
q5o livres; 
Alors, qnand le gazomètre est immergé, son véritablt 

poids est 900 livres» 

A quoi il faut ajouter la portion de chaîne 
qai agit mainienant comme aagnyentant le 

poids du gazomètre 5o 

Total correspondant avec la pesanteur ac- 
tuelle 4u contre-poids 950 

Ensuite, si le gazomètre est entièrement élevé 
hors de Teau , son poids effectif se re- 
trouve 1000 

On a» pour équilibrer, le contre-poids qui 
pèse ....... ^ 950 

Et la portion de la chaîne qui se trouve de 
# l'autre côté de la poulie et qui agit avee le 

contrc'^oids 5o 

Total correspondant avee la pesanteur ac- 
tuelle du gazomètre ...••.. 1000 

Les effets du gazomètre et du contre-poids étant ainsi 
posés l'un à l'autre, la pression du gaz contenu dans le gi 
mètre se trouve régularisée. C'est toujours le même principe' 
que celui des gazomètres à suspension. , 

En augmentant ou en diminuant la pesanteur du contre^ 
poids, on obtient une diminution ou un accroissement àm 
pression. 

Le régulateur agit comme suit : son tuyau de sortie comma* 
nique à la conduite qui donne le ga^ aux consommateurs, it 
le tuyau d'entrée introduit dans la machine le gaz qui viesli 
du gazomètre : il est évident que, si la puissance du gaz dans lli' 
tuyau d'entrée augmente , il passera une plus grande qi 
tité de gaz entre l'intervalle du cdne et de la plaque <£, ce 
en faisant monter le gazomètre, rétrécira cet intervalle ; 
que si, au contraire, le gaz diminue d'intensité dans ee t_, 
d'entrée , le gazomètre descendra ; ainsi , quelle qae seità 
4ensité du gas, et à chaque instant, dans le gazomètre «t 
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dans les conduites, sa pression dans le petit gazomètrt du ré* 
^oiatenr sera anifomie» et, en conséquence, i écoulement da 
|az dans les conduites sera régularisé : car, lorsque l'ouTerture 
fie ia plaque d permettra à plus de gaz qu'il n'en faut pour 
la consommation de passer, le |>eiit gazomètre, en montant, 
diminuera l'aire du tuyau d'introduction; et quand, au con« 
ftraire le tuyau d'introduction ne permettra pas k une quau* 
tité suffisante de gaz dé venir des gazomètres, le gaz, eu pas* 
lant par le régulateur ]M>ur se rendre dans les conduites, 
laissera le gazomètre descendu et l'aire du tuyau d'intro- 
duction augmentée de manière à fournir aux conduites de 
consommation la quantité de gaz nécessaire. 

Cette marche n'est dérangée ni par la pression ni par la 
vitesse du gaz; quand la balance est une fois bien établie , 
on obtient le degré de pression désiré sans être exposé à 
iocunc variation. 

CHAPITRE XI. 

D£S VALVES, DES 8IPHON8 B,T DU COMPTEUR. 

267. Comme on ne peut pas employer de robinets pour 
intercepter et rétablir la communication dans les gros tuyaux» 
j^a applique des valves à cet objet. On distingue les valves à 
imiisses et les valves hydrauliques. 

, 268. Les valves à coulisses [Pi VI, fig, 161 , 162 et 163) 

tet formées d'un disque que l'on fisiit mouvoir entre deux 

Kïbiis et qui se trouve pressé contre un des châssis au moyeu 

pba ressort de manière à empêcher les fuites. 

Ce sont CCS valves que l'on emploie dans les rues en les 

int horizontalement (fig, 166 et 167), et, le plus souvent 

dans l'intérieur des usines où on leur doune la position 

lie des figures 161, 162 et 163. 

;9S9. Les valves hydrauliques sont celles où Veau est em- 

comme moyeu de fermeture. Lorsque la valve est 

entre deux tuyaux dont l'un est plus bas que l'autre, 

it employer le système de la figure 165. Mais la disposi- 

i, 1« plus généralement adoptée, en fait de valves hydrau- 

ly est celle de la figure 164, qui peut s'appliquer sans 

Mit nécessaire qu^un des tuyaux se trouve au-dessous 

jFntIre. 

fjé mécanisme dt ces valves est tellement simple, ^u'il lerail 
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oiseux d'en faire de longues descriptions, qui du reste n'ajon' 
teraient rien à ce que l'on peut savoir en examinant les w 
gures. 

270. On emploie eucoce, à la sortie de l'usine, des valvei 
régulatrices que l'on appelle valves de pression [Pl X. /Î5. 25^ 
dont la crémaillère est graduée de manière à indiquer l'oiji 
verture qui donne passage au gaz, et que Ton augnieale ^ 
que Ton rétrécit suivant les besoins. 

DES SIPHONS. 

271. Les siphons de gazomètres sont des caisses eu footi 
recungulaires (P/. X,fig. 251 et 252). ou cylindriques, copj 
ceux de la Jig. 246 ,. Pl. X , destinées à recevoir les liqo»" 
qui se forment en quantité notable et qui obstruerai«| 
promptement les communications. On comprend que si W 
tuyaux de l'intérieur de l'usine ne sont pas posés horizoott» 
ment , ils doivent au moins n'avoir de pente que vers I 
siphon. 

Lorsqu'un seul siphon, jÇo. 252, sert aux quatre boots I 
tuyaux aabb, qui servent à l'entrée et à là sortie oaga^' 
caisse se trouve presque entièrement divisée verticale»* 
par nue plaque en fonte qui laisse dans le Bas un espace 
fisant pour que le niveau des liquides soit constant. * 
caisse , et un peu au-dessus de cet espace , se trouve 
un petit tube auquel on applique de temps en temp* 
pompe pour soutirer les liquides. , , 

Le service offre plus de sécurité lorsque ce petit ts»! 
trouve recourbé en prenant naissance au bas de la cai$»« 
qu'il commnni<me avec un autre vase à découvert, »'• 
l'abri des eaux dé pluie , dans lequel ou puise les ^^ 
dont on connaît, à lu vue, la hauteur. ^ 

272. Anciennement, Iç tuyau d'introduction <iu 6** ^ 
le gazomètre se trouvait interrompu par un siphon,/^» *" 
où l'un des bouts a du tuyau plongeait dans uu Hq»i<l* J 
ne permettait plus au gaz de refouler, ce liquide se * 
tenait à une hauteur constante au moyen du tube re 
b. Ce système est abandonné, parce qu'il oblige le gM» 
cre une résistance de plus et augmente ainsi inutile 
la pression. ^ 

273. Indépendamment des appareils de l'usine, on^ 
encore, dans les rues, des siphons destinés à recueillir '^'Y 
quides produits par la condensation dans les conduit* 
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il indispensablt d'établir un dt ces tiphont è chaque eu- 
hBBit où aboutit une pente, si l'on ne veut être exposé à des 
b^mcdons. Ces instruments sont simplement (comme 
a. 202 et 204} une caisse où viennent s'écouler les liquides 
le ron aspire au moyen d'une petite pompe [fiy. 203) qui 
ipplique, comme à la valve fiq. J64, à un petit tube par 
|Qel on aspire les liquides en question. 

ou COMPTBUR. 

274. lie gaz est livré à la consommation, soit par un abon- 
iment fixe de tant par mois, soit par un dompteur, instru- 
imt qui marque continuellement sur des cadrans la quau- 
té dt gaz consommé. 

liô meilleur compteur est celui de Clegg , tel que Ta per« 

k^DDë Crossiey; c'est le seul que Ton emploie aujourd'hui; 

lit d'une grande simplicité et d'une exactitude aussi rigou- 

lise que possible. 

Ou a souvent cherché à en construire sans ean afin d*étre à 

hti de la gelée; mais alors on est tombé dans des inconvé- 

lents plus graves que celui qui vient d'être cité et aaquel il 

t toujours focile de parer par une addition d'alcool. 

Xa description détaillée de cet instrument ne serait ici 

Ëkocone utilité, car les fabricants le vendent tout confec- 
■mé, prêt à être posé, et tel qu'après avoir été essayé et re* 
■nu juste, on ne doive pas craindre de variation dans sa 
pffcbe. 
avons dit que le compteur était d'une exactitude aussi 
ase que possible, parce que, jusqu'à présent, aucun 
ent n'est assez complet pour donner minutieusement 
irage qui, du reste, n'est pas urgent, 
lii'usage du compteur ne met pas le consommateur entière- 
int à l'abri de la fraude du febricant ; car celui-ci , ne ven- 
Rtt plos son gaz qu'au volume, peut n'en fournir que d'une 
nfité inférieure et qui, par cela même , en nécessite une 
bs grande quantité pour obtenir une quantité de lumière 
^serait produite par moins de gaz de meilleure qualité. 
Ctt instrnnwnt a été décrit dans beaucoup d'ouvrages et 
Irticolièrement par M. d'Hurcourt, qui a traité cette ques- 
m d'une manière complète et fort remarquable. 

275. Indépendamment des compteurs des particuliers, on 
t dans l'habitude d'en poser un à la sortie de l'usine. 

Ce compteur est proportionné à la quantité do ga» qo'ii 
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doit mesurer; on considère Femploi de cet instrument coroq 
indispensable pour se rendre compte, jour par jour, de la dj 
pense qui se fait chez les consommateurs. Par un moyen anl 
logue à celui que nous expliquons en parlant de l'indicate 
de pression, on sait aussi» non-seulement la quantité de ^ 
distribuée dans une soirée, mais dans quelles pro|K)rtio 
le gaz est passé par le compteur à tous les instants. 

276. Le seul inconvénient que I'mi puisse reprochera 
compteurs, c'est d'être tenus par les fabricants, à des pi 
excessifs. Il est certain que s'il se montait une boûhe faBi 
que qui donnât ces instrnmentis à meilleur marché, leur d 
ploi se répandrâik considérablement. 

Nous avons dit nue le meilleur coihntenr élait eetai 
Clegg; on a cherché a isubstituer a ce système, sans réniéiliï 
l'inconvénient de Peaii, une disposièion de deux petits ^ai 
mètres, qui étaient dépendants l'un èe l'aulre; cômioe 
plateaux d'une balance . et qui commoniquaient d'une |t 
avec un tuyaii d'introauclion âaapté a la condi^ite de 
rue, et, d'autre part, avec les becs ou se consoimuait le^ 
Le gaz, en arrivant, soulevait Tiin des gazomètres et forç 
l'autre à se baisser pour eiivoyer le gaz â la ronsommatifl 
Chaque fois qu'un des gazomètres se vidâîl, il faisait moiiv* 
par up mécanisme, une aiguille ejui indiquait sur desca<lri 
a quanlitë de gaz dépensé. Cette disposition, qui a premià 
ment été appliquée par M. Leroy, de Louviers, a le dèsafll 
tage de donner des set'ousses a la lumière, et il faudra 
pour obvier à cet inconvénient, avoir recours à des œoy* 
compliqués. 

Beaucoup d'autres dispositions consistant dans l'empl 
d'une peau divisée en deux compartiments par une plaque' 
métal, ont été prises, ainsi qu'une infinité de conibinais* 
plus ou moins ingénieuses, pour mesurer le gaz en «'P? 
mant IVau. On a surtout rencontré beaucoup de di^cul 
dans le choix d.ns peaux ou des étoffes; mais, à pré-;entquï| 
caoutchouc est retidu moins susceptible de délérioralM 
comme on le voit dans notre vocabulaire, cette matière s'w 
ploierait peut-être avec [)lns de succès. J 

En tous cas, le système le plus simple et qui repose som 
principe de M. Clegg, est celui ^'une hélice boriz'mtaleniH 
posée un peu plus d'à moitié dans l'eau. Ou comprend q»<J 
gaz, en traversant cette vis, dont les deux extrémités soutil 
parées par la cloison que forme l'hélice, lui donne un na^ 
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ment qni ^ par une communication , fait à son tour moavoir 
les aiguilles du c^d|rau. C'est bien là le principe le plus sim- 
ple et qu il semble le pl{js naturel d'adopter. 

Le compteur, tel que l'a perfectionné M. Crossiey, n'est plus 
exactement une vis d'Arcbimède, niais un cyliudre à peu près 
Jiélicpïde divisé en quatre compartiinents autour d'un axe et 
qui s'empUssei;i)t et se vident tQur à tour de gas en imprimant 
à ce cylindre un mouvement de ruiatiun qui donne la mesure 
lia g3«. A i(Qes^jre qu'un des GoippartiinjBnts s'empjit, il force 
J'a«|re à se vider, et la disposition est telle qu'il ne peut y 
avoir aucune interruption dans c^tte marche. Le niveau d'eau 
étant maintenu, aucune variation, à densité égale, ne peut 
hon plus avoir lieu. 

il y a des usines qui se trouvent dans de si mai^vaises con- 
liîiions de canal is>atiou,. qu'elles ne peuvent fournir le gaz au 
compteur par rapport à la petite pression qu'il serait néces- 
saire de donner. Ce cas n'est pus rare dans les villes du nord 
où des tuyaux en terre ont été poi>és sans les soins qu'il est 
argent d'apporter à ce travail. 

Poiir un compteur, la pression n'a cependant à vaincre 
que i'inertie de l'eau dans laquelle se meut le cylindre, et les 
jfrottf noents des pivots et des roueç du cadran, dont toutes les 
pièces sont ajustées de manière à les rendre très-peu sensi* 
hies. Aussi, dans les usines qui marchent^ sans inconvénient, 
avec une bonne pression , aucune considération n'est-elle 
prise à ce svjet. 

CHAPiTRE Xil. 

0B LA CANALISATION. 

2^7. La canalisation est la partie la plus dispendieuse 
d*uue usine. Les conduites sont formées de tuyaux en fonte, etî 
bituiue ou en terre cuite. Jusqu'à présent, aucune matière ne 
peut être comparée à la tonte pour cet entplo^. ,Npus parle- 
rons des divers essais qui ont été pins ou moins heureusement 
toutes ttt de nés ^irévisionS à cet égard, après nont être oocikpé 
d'une canalisation en fonte nue notis considérons, jusqu'à ce 
Wù^ Veipérieiicè ^oit venue cliénger bolfe opinion, comme là 
ïtètale ^ui doive êtt'e adoptée. 

^8 LorSt^ué l'oh s'ofccupe &M'è canàlisatioh , oii sfe pi-o- 
p^tedeia culcoiet' de maaière à obtenir sur tous les points 
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une pression égale. Cette pression doit être, pour chaque bec, 
de deux centimètres d'eau. Il n'est pas possible d'atteindre 
rigoureusement ce but , mais il faut en approcher le plus 
possible et moins craindre un excès de pression, qui peat 
toujours être modifié par les robinets dont sont munis les 
becs, qu un dé^aïut de pression auquel on ne peut remédier. 

En conséquence, pourvu que Ton né tombe pas dans l'exa- 
gération, il vaut mieux employer des tuyaux trop grands que 
trop petits. 

Mais comme le prix augmente avec le diamètre , on cher- 
che cependant à n'employer que celui nécessaire, et c*est ce 
diamètre qu'il est fâcheux de ne pouvoir déterminer mathé- 
matiquement. Il est vrai que M. Girard,- en 1821 et 1823 , 
s'est occupé de cette question, ainsi que M. d'Aubulsson; mais 
il est bien à regretter que les gens pratiques ne soient pas 
encore à même de calculer quel est le diamètre rigoureuse- 
ment nécessaire , et qu'aucune personne ne traite cette ques- 
tion avec toute la simplicité et l'exactitude qu'elle réclame. 

Tout te monde a répété jusqu'à présent , et nous ferons 
comme tout le monde, qu'un tuyau de 16 centimètres ( 6 
pouces) de diamètre était suffisant pour l'alimentation de 
2600 becs sous une pression de 4 centimètres (t8 lignes) 
d'eau ; ce qu'il y a de certain , c'est que cette donnée est in- 
complète. 

Nous savons aussi qu'un tuyau de 5 centimètres (a ponces) 
fournit le gaz nécessaire à i sS becs; 

Et nous n'avons jamais vu employer, même dans les plot 
grands établissements , des tiiyanx dont le diamètre excédât 
37 centimètres (i4 pouces). U est aussi fort rare de voir dé- 
passer un diamètre de 21 à 27 centimètres (8 à 10 pouces) 
dans les usines qui atteignent jusqu'à. 4 à 5ooo becs. 

279. Des expériences faites avec soin j dit M. Gibon, ont 
prouvé que le volume de gaz qui traverse un tayau sous une pres- 
sion déterminée est proportionnel au carré de son diamètre 
et en raison inverse de la racine carrée de sa longueur : ainsi 
P représentant le diamètre du tnyau ; /, sa longueur ; V, U 

D* 
volume de gaz écoulé par heure, sera égal à K ■ ■; K étant 

un coefficient constant qui représente le volume de gaz écoulé 
par heure et par un tuyau dont la longueur et le diamètre se- 
raient égaux à l'Unité de longueur. Voici maintenant un résultat 
d'expérience ; un tuyau de 76 mèt^ de longueur traosmettan( 
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[par heure 6i mètres cubes de gaz doit avoir un diamètre de 
'3,53 centimètres. De ces observations on a conclu une for- 
mule d'après laquelle ou a pu dresser le tableau ci-aprè> : 



NOMBRE 

DfiS MÈTRES CUBES 
PAR BECRS. 



i5 

76 
152 
«13 
504 
45(f 
608 
6()S 
60B 
608 
1824 

245^ 



LONGUEUR 

DES TUYAUX, 
B» MÈTRES. 

I i< I • " I 



30 
. 60 
180 
.-04 

304 
30 i 

:u)4 

608 

1824 
304 

603 



DIAMETRE 

DES TUYAUX EiN 

CENTIMÈTRES. 



1,01 

2,53 

3,50 

6,71 

7,75 

8,46 

10,59 

12,97 

15.5^ 

17,71 

18,46 

â2,98 

Î1,ld 

40,48 



teOi Nôtis Wpportei^is ici les tésuUats des expëriehcfes de 
MM. Gifard el Câgiiàrd de Lâtotir, faites à Paris, dahs le 
bat d'Apprécier l'imprirtands du flottement. Le garomètre 
était pfefn de ^àt , provensttt de ta distiUàtion de \à bôuitle, 
el somnfsà itne piressiou d« 4 cent, d'eau. Voici le tableau des 
TÎtesses d'écoulemetft; bbserVëès à l'extrëmité d'un conduit 
d'una loBgoeur variable, poar un tsyau de 54 niillimètres 
de dkmètrc: 

BioaibrM propMtkmneU Mt 
Lon^eor dm tnyai. tUomc* d'ëcpuloment. 

b*, o", 78000 

ii8**,3o o",iii8ooo 

3yb^,^'o o'",07io3o 

6ai"',8o oV^4ti4 

Cfs observations prouvent la loi que nous avons dès l*a- 
hord auboncée : la quautiii degax qui s'écoule par un tuyau 
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est en raison inverse de la racine carrée de la longaeur de 
tuyau. 

Pour dire encore un mot des résultats de la pratique , on a 
reconnu qu'un tuyau d'un diamètre de 108 millimètres suf- 
fisait sous la pression de 17"" d*eau pour f*écoulement de 188 
mètres cubes de gaz à l'heure. Du reste, disons-nous, il est fort 
difficile de dresser à cet égard des règles invariables, et les 
éléments qui entrent dans ce calcul l'expliquent assez. En effec, 
d'un côté la difficulté d'écoulement croit avec la distance à 
parcourir ; de l'autre, la quantité de gaz à livrera la consom- 
madon diminue à mesure que Ton avance dans la conduite. 
Généralement on doit forcer les diamètres, c*est une garantie 
de succès qui n'a d'autre désavantage que d'être un peu coft* 
teuse. 

Indépendamment des pentes et des montées qui influent 
dans les dimensions à donner aux conduites , il fant avoir 
égard à la pression produite par le gazomètre, à la distance, 
où le gaz doit être mené et à W densité dn gaz. 

Une faible pression , une pente continue ou nnelongoedis* 
tance à parcourir, sont des causes qui exigent de plus grands 
diamètres. 

Les conduites d'un diamètre trop petit nécessitent uns 
presion plus forte et, par conséquent, peuvent occasioner 
plus de fuites ; elles ont encore le désavantage très-grani 
de produire des secousses vacillantes dans la lumière , de ma- 
nière à la rendre insupportable. 

Avant de commencer la pose des tnyanx, il faut faire un plaa 
de toutes les rues par où doivent passer les conduites ; indi* 
quer les pentes de terrain et le nombre probable de becs dt 
chaque rue , et déterminer les divers diamètres, de manière 
à ce qu'un tuyau d'une certaine grandeur ne reçoivt jamais 
le gaz d'un tuyau d'un diamètre moindre. 

281. Ainsi, en général , on devra diviser ses tnyaor en trois 
grandeurs, suivant le nombre de becs, par exemple, pour 4 
à 5ooo becs , une conduite principale et continue jusqu'à l'ex- 
trémité, de 8 à 10 pouces, suivant la longueur du parcours; 
de cette conduite principale, devront partir les conduites de 
moyenne grosseur qui s'étendent dans les quartiers > et dont 
la dimension pourra être de 5 à 6 ponces; et, enfin, l'on 
emploiera pour les petites rues, des dîamètres de a pouces. 

Sur ces diverses conduites s'adaptent les petits tuyaux (\V 
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mènent le gaz à la consommation, et dont nous aurons occa- 
lioa de parler plus loin. 

282. Quant au coût d*une canalisation, il varie suivant 
les localités; cepenUant nous allons prendre, comme terme 
' moyen, le prix de revient de Paris, et établir approximati- 
vement un tableau qui pourra guider dans an devis de cana- 
lisation. 



ë 9 


LONGUEUR 




r 

PRIX 




.g 9 s 


ordinaire 


POIDS. 


da 


OBSERVATIONS. 


2 -2 


des toyaax. 




joint. 




ponces. 




kilo. 


fr. c. 


La fouille, le pavage 


8 


2n»,65 


200 


7 80 


et le repavage peuvent 
être estimés à 2 francs 


7 


2n»,65 


163 


6 70 


par mètre courant. 
La longueur de l'em- 


6 


2«»,65 


135 


5 80 


boitement des tuyaux 
de 8 à 5 pouces» est 


5 


2'n,43 


95 


4 80 


de 0^,15; 
Celle des tuyaux de 


4 


2ffl,10 


64 


3 80 


4 pouces, est de0™,12; 


3 


2",10 


^. 


2 90 


Celle des tuyaux de 
3 pouces, est de 0n»,08 ; 


S 


1«,95 


28 


2 14 


Celle des tuyaux de 










2 pouces, est de 0°>,06. 



En supposant que l'on ait mille mètres de tuyaux de 6 
pouces à poser, et que la fonte coûte 32 fr. les cent kilo. , si 
ToA veut en établir d avance le prix de revient, il faut diviser 
looo par 2™,5o (=3"»,65 — o™,i5, longueur de l'emboîte- 
ineot) pour avoir le nombre de bouts de tuyaux; on obtiendra 
4oo bouts X i35 (poids), X 3i (prix) = . . 17280,00 
On ajoutera 4oo joints X ^9^0 = • • • a3 30,00 
Ht 3 francs par mètre ( 1000 X ^ ^^ 30ob ) 2000,00 

Total . ai6oo,oo 

^3. Après avoir ainsi calculé cbacundes diamètres» on sait 
anelJe dépense occasionera la canalisation d'une ville. Nous 
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ne croyons pas atile de faire observer qu il peut y avoir quel- 
ques frais qu'il nous est im{jossible de prévoir. 

Nous avons vu que le diamèlre des tuyaux était difficile à 
détcrwiner, nous n'y revenons qu'à regret; nous préfé- 
rons avouer notre ignorance que de nous targuer d'un sem- 
Uaiit de science. En vérité, conunent pourrait>ou coco- 
pr«udre Us personnes qui assignent de certaines dimensioiu 
aux tuyaux, lorsque nous connaissons une usine ^i ali- 
mente plus de 6000 becs, et qui, à sa sortie, n'a que à» 
tuyaux (ie 6 ponces, lesquels, plus loin, sont branchés pat 
des tuyaux de 10 et la puaces, qui fonctionnent très-bf 

Certmoea^ut, ce mauvais arrangeaient, nécessité pardet 
changements successifs, n'est pas à donner pour exeinpled 
exige un excès de pression qui n'est pas sans désagrément^ 
mais, enBii, le service se fait tout de même et se continuât 
probablement encore de longues années de cette façon 

On a donné des calculs et des tables excessivement compli* 
qnéspour détenuiner, à chaque endroit, le diamètre du tuyMg 
mais, tors même que ces âalculs seraient exacts on ne peot 
pas dianger de grosseur de tuyau à cbaque pas; de maniàRl 
que l'expértence suffit à cet égard, pour avoir, faute de mies^ 
un à*pcu-près des quelques diamètres à employer. 

Nonobstant ce qui précède, nou^ pensons que, pourri» 
clairage d'iine petite ville, il ne faut pas former la conj|iUi 
principale de tuyaux dont le diamètre m'atteibdrait pas 1 
pouces, et que, pour un éclairage .Cf nsidérqUe , la powA 
est un diamètre suffisant. 

281. La pose des tuya|i|t. jfist un$ opération fort ùm^kg 
mais qui exige tes soins les plus minutieux. Il faut éviter kt 
fuites. L'on conçoit que chaque inter^tiée occasioné par )a mê* 
gligeuce d'm^ o,uvri,er devient, pour ^oe us^ne, uœ causent 
perte de gaz continuelle et que, s^ cette circpostauce ae 
nouvelle, ou éprouvera, sur un grand parcours, un défiât 
considérable et journalier. C'est donc là uu point fort impqf" 
tant. 

Jl est passé en axiome , que Toi^ ne peut pas éviter jg 
fuites de gaz dans une canalisation, même de 30 mètra^fÇ 
parmi les fabricants, les un^ évalmmt ces fuites à 8 
cent ; les autres, à i5 et niéme 20 ou aS pour cent 

gâtons-nous de le dire, c'est u»f opinion erronée, 
peut faire une canalisation exempte de fuites, et de» 
récemment étab^es nous ont ^nil l'occasion de le pj 
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BOUS avons oavert, dans le jour, un tuyau qui envoie le gaz en 
ville, et notre compteur n'a pour ainsi dire pas bougé. Il est 
certain qu'il n'y a aucune espèce de comparaison à faire, à cet 
égard, entre une canalisation mal soignée et une canaltsa- 
tioo parfaite. Un ingénieur ne doit donc être satisfait de son 
travail que quand il n'a pas de fuites. Pour atteindre ce ré- 
sultat, il fant, il est vrai, de grands soins et nue surveillance 
continuelle. 

285. Nous avons dit, en commençant, que les tnyauz en 
fonte devaient avoir la préférence» nous allons, en exami- 
nant les diverses espèces de coqdnites, avoir occasion de re- 
marquer leur supériorité Sur les autres. 

Avai^ d'eropioyçr les tuyaux, on doit les essayer au lieu de 
la pose. ]) ne faut pas s'en rapporter à Fessai qui a pu être 
fait à l'endroit d'où on les a expédiés» air le cabotage du trans- 
port suffit souvent pour détèfmiber des imperfections qui les 
rendent impropres au service. Cet essai se fait au moyen 
d'une petite pompe portative, nommée éprouvette , en com- 
primant l'eau de manière à produire la pression de deux at- 
mosphères, an plus. Cette pression suffit pour faire pénétrer 
l'eau à travers les pjrtjes défectueuses et les reconnaître. Nous 
pensons que c'est une erreur qui a fait dire à xM. d'IIiircourt, 
d'après M. Génieys, qu^il fallait rejeter les tuyaux qui, étant 
soumis à lacbarge d'une colonne d'eau de loo mètres debau- 
''leuT, laissent échapper Teau par de petits jets ou même par 
r^es suintements. 

'' tfne colonne d*eau de iQO mètres de hauteur représente 9 
atmosphères 3;3, pression à laquelle peu de tuyaux, quoique 
^rfens, puissent résister. La pression du gaz dans les tuyaux 
est, au plus^ ^e icpouces d'eau, et nous ne croyons pas qu'il 
S(^ ttécessairç de les détériorer eh leur faisant sUbir une 
ip^nve dé Î694 pouce? d'eau de pression. 

ïèrsqtiè l'on essaie les tuyaux avec de l*eau froide en été , 
ilttfétttit à la surface une espèce de rosée qu'il ne faut prendre 
ni pour un suintement ni pour un défaut quelconque qui doive 
letf faire répndier. Cet effet d'évaporation ne se produirait pas 
ti fou employait de l'eau à la même tenipérature . que l'air. 
L'essai des tuyaut demande quelque habitude. 11 est des per- 
sojsncis qui y sont tellement excercées qu'elles en reconnaissent 
patfUtêinent la qualité en frappant dessus : si le tuyau est 
excfmbt' de défaut u rend un son pur, mais ce son est d'autant 
pf ds atkiordant que le tnyatt est défectueux. 

Usines à Ga%. « 8 
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28H. La fonte qui fonne les tnyaax doit être assei àoutt 
pour permettre de la travailler Cacilement à froid. C'est , avec 
la condition de résister à une certaine pression, la seule qua- 
lité requise. La fonte grise doit donc avoir la préférence. La 
blanche est trop cassante, et la noire trop poreuse. 

Les tuyaux doivent être parfaitement ronds et d'une ëpaii- 
seur égale. 

287. Les tuyaux en fonte sont à brides on à tubulures (em- 
boîtements). Les tuyaux à brides, quoique fort peu employés, 
offriraient plusde garanties, m oins de travail et moins dedé- 
penses ; la jonction pourrait s'en opérer en interposant, entre 
chaque bout de tuyau, un morceau de carton, imbibé d*huil« 
de lin, et que des écrous comprimeraient fortement. Ces mor- 
ceaux de carton seraient préalablement découpés etoffriraieii{ 
la même surface que celle des brides entre lesquelles on voa* 
drait les intercaler. 

Les tuyaux à tubulures, qui offirent moins de fragilité daii 
le transport, sont généralement etnployés. Le bout de chaque 
tuyau qui s'insinue dans la tubulure d'un autre tuyau a, âsoa 
extrémité, un petit renflement qui doit venir s'appuyer exM* 
tement sur le talon de la tubulure de l'antre tuyau , sans at- 
cun intervalle. L'espace annulaire compris entre les boaH 
de tuyaux doit, au moyen d'un ciseau émoussé , être bows^ 
de morceaux de corde. Ces bouts de corde, pour les coudolBi 
d'eau, sont enduits de goudron; mais, pour les conduites il^ 
gaz, il vaudrait mieux employer quelqu'autre corps gnuW 
pâteux sur lequel le gaz et les liquides qu^ en provieoniÉE 
n'aient aucune action. Enfin l'espace se trouve clos par 4 
plomb massé à froid. 

Comme on le voit, ce travail est fort simple ; mais eepM^ 
dant il demande encore quelque habitude de la part de Teè* 
vrier qui l'exécute, et il faut aussi qu'Une^t pas étranger «• 
maniement du fer à souder poti^ exécuter, dans certaines éÊ^ 
constances , les joints que nous appelons nœuds. 

288. Lorsque l'on veut effectuer des changements daasifi 
conduites, il arrive presque toujours que, pour disjoindre r^ 
tuyaux qui ont été assemblés au plomb, on est obligé dej 
casser. Il est un procédé pour là jointure qui n'est pas 
usage, mais qui, cependant, obvie à cet inconvénient en"^ 

. temps qu'il met à l'abri des fuites. Voici en quoi il cot 
Quand les tuyaux sont disposés de la manière ordinaire», 
calfate le fond de la tubulure, d'une épaisseur d'envifol" 
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MndiD^res d'étoupes bien enduites de minlam ; puis Ton pose 
à remboiichare une autre partie d'étoupes qui ont été trem- 
pées dans le bitume, et d'une épaisseur telle qu'il reste, entre 
ces deux portions d'étoupes, un vide d'environ 3 centimètres 
et demi à 4 centimètres; au sommet de ces dernières étoupes 
on a le soin déménager une ouverture; on prend deux par- 
ties de soif fondu de Russie et une partie d'huile végétale corn- 
mane , et Ton verse oe mélange quand il est chaud. Comme 
ce méliinge nt se contracte pas en refroidissant, il forme un 
joint bennétiqne . 

M. €legg, dans la construction de son éhemin de fer at« 
mosphérique, craignant de ne pas obtenir un résultat satis- 
hisvït , n employé le moyen que nous venons de décrire et 
qui ne lui a occasioné aucnne fuite à une pression considé- 
rable. 

Cet Arrangement m trouve représenté PL VIII, fy. 201 : 
Q, étoupes bituminéet; b, mélange de suif et d'huile ; c, étoupes 
enduites de minium. 

Ce travail est facile; mais il exige, du reste comme tous ces 
^|<nnres de travaux, une certaine habitude, et quelques précau- 
tions que nous n'avons pas cru nécessaire de mentionner. 

589. Les tranchées se font an fur et à mesure que la pose 
des tuyaux avance, et d'autres ouvriers les remplissent et 
tassent les terres k la demoiselle, puis repavent aussitôt qu'ils 
le peuvent, de manière à n'occuper sur la voie publique que 
)e moins d'espace possible. On ne creuse les tranchées que 
[juste à la profondeur qui a été d'avance indiquée par l'ingé- 
ideor, afin que les tuyaux reposent, autant que possible, sur 
Hd terrain solide; il n'y a que les endroits qui correspondent 
«IX joints qui doivent être creusés davantage pour rendre le 
travail fadie aussi bien au-dessous qu'au-dessus du tuyau. 

590. On a proposé d'enduire l'extérieur des tuyaux en fonte 
^Bat couche de bitume ; un de nos amis a même émis l'idée de 
ptoBger entièrement les tuyaux dans un bain de bitume chaud. 
U préférence marquée îpour le bitume ne résulte que de son 
W marché, car d'autres corps seraient préférables pour Tinté- 
tiear surtout des tuyaux où le bitume se trouverait promp- 
tement attaqué. Quoique les tuyaux en fonte résistent assez 
poor €[ue l'on ne soit pas obligé d'en relever et que l'on 
pttilll se convaincre, à l'inspection des plus vieux posés, que 
■ oxydation, une fois arrivée à un certain degré, semble ne pas 
l^evoir aller plus loin^ nous n'en applaudissons pas moins à 
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toute tentative qui a pour but de mettre le& tuyaux à Tabri-de 
la moindre oxydation, ce qui les rendrait éternels. Cependant, 
soit insouciance, soit crainte d'un surcroît considérable d'em- 
barras et de dépenses, on continue toujours, cooïrae on le 
sait, à poser les tuyaux tels qu'ils arrivent des fouderies. 

291. La seule cause réelle de fuites par les conduites est 
l'ébranlement du sol. On sait avec quelle facilité le son, et par 
conséquent le mouvement , parcourt de grandes distauees 
quand il y a continuité dans les raofécules a un cofps solioe 
qui le transmet; on saitaussi, comme l'a remarqué M. Job^îrd, 
que le mouvement est d*autant tpoigdfrè que la solatM éfi 
continuité est d'autant plus grande. Si doue les tayamx éudflrt 
immédiatement sous le pavé, ils recevraient des secoussèt c^ 
tinuelles, et, malgré télasticitè de la' corde employée AmA 
les jointures, les fuites se déclareniieut de pluseq plus.! «m 
profondeur un peu plus grande , cet incoavéttiêDt stnit 
moindre, mais ne Jisparaftrait pas entièrement. 

292. Nous avons reconnu qa'à, 60 centimètres de pvotiB- 
deur et les tuyaux étant entourés de sabje onde terre, ccôàne 
cela se pratique ordinairement, les vibratloqs du sol tietié- 
p.issaient pas l'élasticité des luétaux au point d*apj|>orter «Mtf 
deraugeuienC dans les tuyaux. Une autre circousùlice dbU 
faire adopter cette mesure , c'est qu en P^ance la geU* »*«*• 
teint jamais cette profondear. L'on sait que faction dt Ugt^ 
lée sur le sol est de le faire gonflera ce point de sdalcvtfl* 
pavage d'une manière sensible, d'oii il est facile de coMcItRi 
sans nous occuper pour le moment d^dutres influences, que ^ 
les tuyaux étaient soumis , en vertu de ce gonâërneuC» f^ 
mêmes mouvements que le pavage, il eii r^u Itérait daoslo 
joints des disjonctions qui occasioneraient des fuites., 

293. Nous avons dit, encommençant^que Ton faisait «osâ^ 
conduites en bitume et enterre cuite. C'est A M. Chameroy qa« 
revient l'honneur de Tidée destuyaux enbitume; cette nooveHe 
industriea pris naissance à l'époque où tout semblait devoir étn 
fait eu bitume; depuis, M. L(;drù en a aussi fabriqué, et tout 
le monde, ayant les ateliers nécessaire^ pourrait eu (açonncr; 
c'est la chose la plus simple di^ monde : un tuyau de poéki 
recouvert d'une couche de bitunae, constitue un tuyau dett* 
tumc. Ou conçoit que les tuyaux en bitume doivent coài* 
beaucoup moins que les tuyaux en fonte : 1000 mètres dec< 
tuyaux, de 6 pouces, coûteraient, tout poses et e^ comptast) 
francs par mètre pour la fouille, etc., i355o fraucs; cef 
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donnorait «n avantage , sur le prix des tayauz en fonte , de 
8o5o francs. Malgré cette différence , les tayaax en bitume 
sont excessÎTement trop chers, relativement aux prix auxquels 
on pent les établir, et il est fort à regretter qn une espèce de 
monopole règne snr cette industrie qui , dans des roaius in- 
telligentes, poorrait peut-être acquérir un degré de perfec- 
tion qu'elle n*a pas; aussi e&t-on continueliement obligé, tan- 
tôt dans une jrille, tantôt dans une antre, d'enlever et de rem- 
placer ces espèces de tuyaux. 

Il existe, dans les tuyaux en bitume, une partie intérieure 
en zinc ou en tôle et une partie extérieure formée de goudron 
mélangé, comme celui employé à la confection des trottoirs. 
Il oindrait, pour bien faire, que ces deux parties ne for-* 
massent qu^un seul corps ; mais, au contraire, aucune affinité 
n*exi»te entre elles ; aussi , si l'on veut dédoubler un de ces 
tuyaux, rien n'est plus facile : on verra que, presque sans 
effort, le métal et le bitume se sépareront, sans que ce pre- 
mier corps conserve aucune trace du second , d'où l'on peut 
conclure que ce n'est qu'en raison de leur forme circulaire 
qu'ils restent emboîtés l'un dans l'autre. 

Maintenant, si Ton suppose que, par une circonstance ou 
par une autre, il se produise une fente dans le bitume, on 
s'aperçoit que la tôle, qui n'a souvent qu'un millimètre d'épais- 
seur, étant en contact avec l'humidité qui s'infiltre, se trouve 
promptemeut détruite et laisse un libre-espace par où le gaz 
s'échappe. Nous pensons aussi que l'on pourrait admettre 
théoriquement qu'outre la répulsion du bitume pour le mé- 
tal , les vibrations ne produisant pas te même effet sur ces 
deux corps différents et le déplacement des molécules n'étant 
pas uniforme, il doit en résulter, à la longue, une désagré- 
gation entre les deux parties. Mais ce n'est pas là seulement 
ce qui nécessite souvent de relever les tuyaux en bitume : c'est 
aussi la difficulté de former des joints qui closent herméti- 
quement les bouts emboîtés l'un dans l'autre, soit en formant 
an noeud de bitume, soit en les vissant; dans le premier mode 
le bitume, en je refroidissant, éprouve un retrait considéra- 
hit, et dans le second, les tuyaux se vissent plus souvent mai 
que bien. 

It est certain que le bitume n'est pas un corps qui puisse 
être comparé à la fonte sous le rapport de la solidité, et qu'il 
cstj^Boe composition qui rend son emploi, dans la fabrica- 
tUm des tuyaux « fort difficile : si on l'applique très-chaud 
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sur le métal qu'il recouvre, il éprouve un tetrali en refroi- 
. «lissant ; si on l'applique moins chaud , il n adhère nuUemeut. 
Il reste donc à modifier la nature du bitumé^ et lorsque 1 où 
en aura trouvé le moyen, ce qui n'est peut-être pas impos- 
sible , nous sommes convaincu que fou pourra fabriquer des 
tuyaux ai^si bons que ceux en fonte. 

294. Les tuyaux en terré cuite, jusqu'à preseiit, sont encore 
d'un plus mauvais usage que les tuyaux eh bitumé. Cepen- 
dant, à première vue, l'on ne comprend pas pourquoi fe# 
tuyaux en terre semlrlént à jamais répudiés et l'on cité tou- 
jours à ce propos les belles èonduites établies par lés Komaips, 
qui ne se servaient que de terre cuite pour leurs eâuX. D't- 
bord, il faut faire observer qu'ufie très-bonne conduite d'eaa 
pourrait n*étre qu'une très-madYAise conduite de gaz; et 
qu'ensuite, les Romains, en fait de maçonnerie et de terre cuite, 
sont encore nos maîtres. Effectivement, cette nation appor* 
tait dans ses constructions des soins intelligents et infinis qui 
sont inconnus de nos jours. Toutefois, il n'en est pas moins 
certain, comme le {)rouvent les descriptions de Pline, Palladb 
et Vitruve , que téi conduites ne pourraient servir au gaz, 
et que, quoiqUe l'on y indique un ciment composé de cbanx 
déti:-empéé avec de l'huile pour former les joints, on y recoin* 
mande encore « avant de mettre la première fois l'eau dam 
les tuyaux, d'y jeter de la cendre fort menue, afin qu'elle rem- 
plisse les petites fentes qui peuvent se rencontrer dans les join- 
tures.» Ce qui prouve que ces jointures seraient susceptible! 
de donner lieu à des fuites de gaz. 

Mais, en trarice, on n*a pas chetché longtemps la composi- 
tion d'un ciment : oujavait, de suite, trouvé le bitume, et (nom 
pouvons parler par expéi'ience) , sans plus s'ipquiéter, Toi 
a tait des canalisations entièi'es, formées de tuyaux en terr^ 
reliés ensemble fiar des nœuds de bitume, puis ensuite par des 
nœuds de cinient romain outnême dé terre glaise; aussi qu'est- 
il arrivé? C'est que l'on a été obligé de tout recommencer, on 
de se résoudre à avoir journellement des fuites cousidérdbles 
sans pouvoir donner la moindre pression. 

Kn relevant une de ces canalisations, nous avons éié à mêine 
de faire une remarque fort curieuse sur |es effets produits par 
la vibration continuelle du sol. Quoiqu'il ne passât pas Leaof 
coup de voitures dans la ville, les petites pierres contenu» 
dans la terre, et tjui se trouvaient en contact avec les tuyaH& 
avaient fini par les {jercèf et tomber dédaiis en laissant béawlf 
par conséquent, l'ouverture qui leur avait livré passage. 
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Il était fort essentiel de constater ici ce fait pour donner iî 
Bos lecteurs une idée des précautions qu'exige la pose des 
tayàux en terre. Nous devons ajouter que telle que s*est faite 
cette pose jusqu'à présent, elle est impraticable. H existe dans 
des villes du nord, des conduites formées de tuyaux en terre, 
qui ont été tellement mal faites au'elles occasioitnent des 
piertesde gaz considérables et que l on est obligé de fournir 
l'éclairage sans la moindre pression. C'est à ce ppint qu'il se- 
rait impossible d'y employer dés compteurs, car ils nécessite- 
raient une pression qui, quoique peu sensible, ne pourrait être 
fournie sans occasioner de grandes fuites, qui seraient une 
cause de roitie pont les établissements. G*est surtout dans les 
Tilles où lés tuyaux ne sont réliés qu'avec un mélange de terre 
glaise et de chaux, qu'il y aje pluà de fuit&s. 

Mais, depais quelque temps , cette question semble préoc- 
cuper plusieurs personnes intelligentes, et nous espérons que 
si l'on trouve un bon ciment, ou pourra employer des tuyaux 
en terre cuite qui , avec certaines conditions de fabrication 
jusqu'aujourd'hui trop négligées. Seraient certainement les 
tayanx Ié$ plus avantageux. • 

M. H. îanniard, architecte du gouvernement, a rendu com- 
pte d'une pose de tuyaux en terre faite à Enghien par M. Se- 
guin qui, comme dn le sait, s'occupe d'ntie manière remar- 
aoable de tout ce qui concerne l'éclairage au gaz : M. Seguin, 
dit-il, a fait poser des tuyaui dont les parties emhoîiées avaient 
été, sur sa prescription , recouverte^ de sable infnsible soudé 
par un émail. Ce procédé rend les surfaces raboteuses, con- 
ditioû qui favorise leur adhésion avec le mastic des joints. Ce 
nastic se compose de craie dite btanc de Meudon et de minium 
délayés dans du goudron de résidu de gaz. On en remplit 
Tembollure, et chaque joint est ensuite recouvert d'un fort 
nœud en citnent romain. Afin que le mastic s'attache mieux 
aux surfaces de l'enihoîturB, celles-ci sont préalablement en- 
duites de céruse à l'huile. 

2Ô5. En tous cas, les tuyaux enterre doivent être posés sur 
une couche de mortier de chaux hydraulique et de sable , et 
BÛcrux encore , entourés d'une chemise du moins anssi ép.-)is.<;e 
detotttefl parts que le diamètre du ttiyau, éece mortier, ou de 
terre glaise; le tout recouvert d'une couche épaisse de sable. 
Il e«l certain que cette disfKisiliati ne serait pus très-commode 
pottt piratiquer des brancheurents postérieurement à la caua- 
UsaÙon Qénttàïe-, tnâis èu&'n, si l'on trouvait, comme nous 
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raTontdéJà <Xt, »D boncimeotec des toyaniblen ftibrlqté», 
il faudrait encore ces précautioDS, qui augmenteraient sensi- 
blement le prix des conduites» pour s'en servir tfVec sécurité. 

296. Nous ne parlerons que très-peu xles tnyaux en bois, 
dont des circonstances particulières pourraient seules déter- 
miner l'emploi. Il paratt qu'anciennement on faisait usage de 
ces tuybux, et en opérant des fouilles à Paris, on eu a trouvé 
dans un état parfait de conservation. Une observation impor- 
tante semble devoir être faite au sujet des tuyaux en bois, 
c'est que l'on ne doit employer et enterrer que du bois vert. 

Le» meuniers du département de la Lozère confectionneot 
eux 'mêmes les tuyaux dont ils ont besoin , par un moyeo 
rustique en analogie avec lear position : ils percent d'a- 
bord un tronc d*arbre, de part en part, avec nne tarièrt 
ordinaire ; puis, un jour que le vent souffie, ils disposent l'ar» 
bre de £sçon que le courant d'air puisse filer directement dans 
le trou dont il est percé, après quoi ils mettent du feu dans et 
trou; le bois s'allume et la flamme est entretenue par le souffle 
du vent. Cependant, lorsque la croûte charbonneuse a acqu» 
une certaine épaisseur , la flamme s'éteindrait et le bois ces- 
serait de briller ; mais oa l'entretient en enlevant le cbarlioi 
au moyen d'un râcloir emmanché au bout d'un bâton ; en 
raclant à propos , on élargit le trou tant que l'on vent et aot 
endroits où il convient. 

Enfin, lorsque l'on doit enterrer du boit, pour nne destiot' 
tion quelconque, il est avantageux d'en charbonner la surfact, 
pour en éviter l'altération. Comme l'on sait que le carboat 
est insoluble dans l'eau, cette précaution prévient Teffet dei' 
tructeur de l'humidité du sol* Mais il est assea difficile de tiet 
charbonner le bois, et ce procédé n'est pas pins parfait qfê 
les autres. Cependant, M. H. Bourdon, de Dunkerqne» a ia- 
venté nn moyen de conservation des bois qui semble réudr 
tous les avantages et être destiné à devenir d'an esaplot fj/k- 
néral : il consiste à faire subir an bois l'opération du tan* 
nage. Par ce procédé qui, en raison de sa nouveauté, cxi|l 
f ex(»érience de l'inventenr, le bois devient indestructible. 

297. Nous allons terminer ce chapitre par quelques cf 
positions de ciments dont on pourrait £ûre l'utai daot la ptfl 
des tuyaux : 

Mastio Hamêlin, 

litbargt «t miniom, . , • 9 poar«entd«Tol«^ 
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Pierre tendre 5o pour cent de Toluoie. 

Silice. 5o — 

On emploie 4 litres 60 d'huile pour chaque 5o kilo. 78. 
Ce ciment adhère et forme corps avec toute espèce de ma- 
tériaux. On peut aussi l'employer comme une espèce de pein- 
ture. Il garantit les corps de l'humidité et de Toxydation. 

Mastic analogue à celui indiqué par Fiiruve. 

U £aut verser sur de la chaux maigre tout jnste autant d'eau 
qu'il en £iut pour l'éteindre, après quoi on la laisse sécher, on 
la broie et on la passe au tamis fin. Puis on la pétrit avec de 
l'huile de poisson, de manière à donner à cette pâte la con- 
tistance du mastic des vitriers. 

Cette composition acquiert, roâm« dans Teau, une grande 
dureté qn elle conserve toujours. 

Mastic destina à enduire les jointures des conduites deau. 

On fait fondre du suif et l'on y ajoute de la chaux vive en 
poudre et en assez grande quantité pour former une bouillie ; 
on j tretnpe des ét«upes et on les applique, en les arrêtant 
par i^ne ligature, sur le conduit de métal ou autre qui suiute, 
et 9fi^ lequel la soudure ne peut pas prendre à cause de Thu- 
midité. 

ÇBS PBTITS TUYAUX DB DISTRIBUTION. 

298. On a maintenant tellement l'habitude de la pose des 
appareils, qu'il ne reste rien à dire à ce Mijet aux ouirriers qui 
en font leur état , et d'ailleurs il serait impossible de prévoir, 
dans un cbapitre , toutes les cirooBstances qui doivent étrt 
prises en ooosidération dans ce getire de travail. 

En général , on emploie des tubes dun diamètre plutM 
trop grand que trop petit et l'on y trouva Vavaatage d'une lu- 
mière moins vaeillante. Ainsi, pour six à huit becs^ on se sert 
d'un diamètre de i5 à ao millimètres ; et la conduite princi- 
pale d'un éelairage de 10 à 3o becs peut avoir de 5 à 5 cen* 
timèires 1 ;a de diamètre. 

La seule observation générale à faire» c'est d'éviter que les 
«aux de condensation puissent séjoaroer dans ces petites con- 
duites. Mous reviendrons sur ce sujet en nous occupant des 
becs. 

Cpvme il est souvent nécessake de connaître le poids 
du tuyau de plomb employé ou à erapldyer, noua en donnons 
nue approximation : 
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Poids (fan tnyaa de plomb : 

de y de diamètre et i) p. de long. 3 kOo^r. 

4' - - 4 

6* — — 5 à 6 

9* >- et i3 p. de long. 8 à lo 

li' — — Il à i3 

i5* — — i8 à so 

i8' — -- a5 à a6 

si' — — a8 à 3o 

a4* ^ — 4o 

3o' — ^ &o à 55 

36' *^ ^ 6o 4 65 

CHAPITRE XIIL 

DE 14 LUMIÈRJB t DU PHOTOM£TBB » PE^ 9SC9 
^T PE l'hTGI£N«« 

S99. La lumière, ainsi que le son et le caloriqae qui nu 
vent les mêmes lois, décroit en raison inverse du carré de la 
distance. C'est-à-dire que si le pouvoir éclairant de la Inmièré 
s'affaiblit de moitié à une certaine distance, il ne sera plus qoi 
du quart à une distance double, du nenvième à une distance 
triple, du seizième à une distance quadruple, etc. On peut se 
convaincre de cette vérité en laissant pénétrer la lumière, ai 
moyen d'un petit trou rond ou carré , pratiqué , si Ton vent » 
dans le volet d'une chambre, qui ne recevrait de jour d'aucaiM 
autre part; on verra que lie faisceau de lumière, dont la nais* 
•ance sera de la grandeur du trou , s'agrandira d'aotmnt pins 
qu'il s'éloignera du trou, et qu'il perdra en intenfité ce qu'A 
aura gagné en augmentation de volume : on prend un moi^ 
ceau de papier rond on carré, suivant la forme do tron, et on 
place ce morceau de papier à nne distance telle qu'il est ca« 
tièrement couvert de lumière; supposons que cette distaMt 
•oit d'un pied; maintenant, à la distance de deuK pieds, noa* 
▼«rrons que la lumière couvrira un moreean de papier qnatif 
fois plus grand que le premier ; qu'à la distance de quatti 
pieds, elle en couvrira un seize fois plu& grand, etc. Neit 
aurons remarqué que la quantité de lumière n'» pasattgoieii^ 
et que cq^eodant les divert morceau:^ de papier en auconC m 
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coQTerU; cl*oà nous condaroDs que la lomAre a diminué dln^ 
tensité dans les mêmes proportions qu'on a été obligé d aug- 
menter la snrftice. 

De ce qui précède, on peut tirer la conséquence qu*il n'est 
pas possible, dans des circonstances ordinaires, de remplacer 
plusieurs becs, convenablement placés, par un seul plus gros. 

300. U résulte d'expériences certaines qu'une lumière dis- 
parait devant une autre lumière 64 fois plus intense. Dans les 
expériences d'éclairage au gaz électrique, nous avons été à 
même d*observer ce phénomène. 

Des essais de cet éclairage ont été tentés k plusieurs re- 
prises; mais, jusqu'à présent, on ne leur a pas donné de suite. 
Il est cependant probable que l'on parviendra, par Télectri- 
eité, à découvrir quelque précédé de production de lumière 
artificielle qui recevra une application. 

Dans decertaines circonstances, et pour éclairer une grande 
étendue avec un ou quelques becs seulement, on pourrait 
dé|à employer cet éc!air.ige avec avantage sous le rapport de 
Tinteosité de lumière qu'il produit et de la propriété qu'il a 
de projeter ses rayons à des distances considérables. 

Cet avantage d'intensité extraordinaire de lumière devicn. 
drait, au contraire, un obstacle s'il s'agissait d'éclairer l'in- 
térieur des pièces. H faudrait dans ce cas, prendre une dis- 
position pour en adoucir l'éclat, afin de la rendre supportable 
à la vue. 

La question de la Utmièré^tectrique se trouve traitée d'une 
tDamère remarquable par ^ Mallet , dans le Dictionnaire des 
Arts et Manufactures, ainsi que celles des hydrocarbures ^ do 
^axndéral^ete, 

DU PHOTOMirRB. 

301. Pour se faire une idée'exacte que la valeur du gar eit 
relative à sa densité , il suffit d'emplir une cloche d'an gaz 
deuse et de le brûler en comptant le temps que durera sa com- 
bustion, tout en appréciant, par une comparaison quelcon- 
que et «n moyen du photomètre , le degré d'intensité de lu- 
mière qu'il produira ; puis, après avoir appliqué sur une au- 
tre elocbe, qui contiendra encore autant du même gaz que la 
première fois, assez de chaleur pour augmenter son volume, 
on verra que, quoique la qnautité de gaz soit plus grande , il 
ne preduira pas plus de Imuière. 

Il ea donc fort essentiel dans les rendages de gaz, de preo- 
Are tn considération sa densité. On peut m servir, pour fiom* 
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parer la densité relative de deux gaz , d'un vase quelconque , 
percé à ses deux extrémités et que l'on puisse boucher her- 
métiquement : on le pèse d'abord plein d'air; puis on le pèse 
quand on a fait le vide, et entin quand on l'a rempli de Qai. Ce 
moyen est analogue à celui dont on se sert en physique pour 
prouver que l'air est pesant : on pèse un ballon de verre dont 
on a extrait Tair; puis on pèse le même ballon dans lequel cm 
a laissé pénétrer l'air, et l'on trouve une différence qui est 
le poids de l'air. 

Il serait nécessaire que Ton s'oi.'cupât de confectionner on 
instrument usuel que l'on nommerait pèse-gaz. Il y a loUg 
temps que M. Crossley en a inventé un , qui se réduit, «n dé- 
6nitive, à un vase que Ton pèse et repèse comme nous venoar 
de le dire, mais sou emploi est encore assez compliqué, etld 
tables qui l'accompagnent assez embrouillées pour que l'on itt 
s'en serve pas. 

On peut aussi apprécier les quantés*d'un gaz au moyen ^ 
la combustion de l'oxygène ou de la condensation d'une espèce 
d'huile obtenue par le chlore employé à la lumière difffise. 
Mais ces moyens ne sont pas accessibles à tout le monde, et 
nous insistons sur l'emploi d'un instrument dont pourraient se 
servir les illétrés. 

Dans la densité des gaz, on prend, pour point de compa- 
raison, l'air atmosphérique que Ton désigne par looo ou par 
loo. D'après M. Dumas, le gaz mêlé, pris dans le gazomètre, 
peut varier de 4o à 65 (4oo à 65o ) ; M. Clegg, qui est ot 
homme pratique, dit, dans son#hapiire des fourneaux, que, 
la gravité spécifique du gaz ne*varie que de Sgo à 4»o» * 
donne le terme de 4oo comme raisonnable ; et, cTnprès M» 
Mitscherlick , la pesanteur spécifique du gaz, au commeocfr 
ment de la distillation, serait de 65a; cinq heures après, df 
5oo; et daos la dixième heure de la distillation^ de 345 ; es 
qui ferait une moyenne de 49B. 

On voit que, quofqu^ayant opéré sur de la booiUe de tsà 
nature, les résallfts obtenus ne ^nt pas les mêmes. C«}a tieilt 
sans doute à ce t{if'i| y avait des circonstances différentes qoi 
influaientsur l<>s expériences. Quoiqu'il en soit.ces ezpérieoeai 
sont extrémetneot difficiles et minutieuses à faire, et oousii 
croyons pas utile de nous étendre plus longtemps sur ce siqel- 
^îuus avons seulement voulu rappeler qu'un même volume^ 
gaz combustible pouvait donner plus ou moins de lumtètf» 
suivant qu'il «tak plus ou moins dense. 
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302. Pour mesarer l'intensité de lumière fournie par un 
gaz au moyen d'un bec, et pour toutes les expériences ana- 
logues, on se sert d'un photomètre. 

Ce moyen simple est connu depuis longtemps. Comme Cont' 
hre est proportionnelle à Vintensité de la lumière, il consiste 
à interposer entre deux lumières, placées à égale distance d'un 
mur blanc, un corps opaque qui produira denx ombres sur ce 
mur: si les ombres sont aussi foncées l'une que l'autre, c'est 
que les deux lumières sont d'une intensité égale ; si une lu- 
mière produit une ombre plus foncée que l'autre, c'est que son 
intensité est plus grande. 

Lorsque l'on veut savoir de combien cette lumière a plus 
d'intensité que l'autre, on l'éloigné jusqu'à ce que l'ombre 
qu'elle produit soit égale à celle de l'autre lumière qui reste 
à la même place; et, comme la lumière décroît d'intensité en 
raison inverse du carré des distances, on se rend compte de 
cette différence en faisant la proportion suivante : Le carré de 
la dislance du mur à la lumière la moins éclairante est à VunitCt 
comme le ca'rré de la distance du mur à la lumière la plus éclai- 
rante est au rapport entre tintensité des deux lumières. 

Exemple : Supposons qu'un petit bec de gaz soit placé à deux 
mètres du mur ; 

Qu'il ait fallu éloigner jusqu'à quatre mètres du mur uu 
3»his gros bec de gaz, pour que les denx ombres projetées fus- 
sent égales; 

' Le problème à résoudre est de savoir quelle supériorité de 
Jumière le gros bec a sur le petit? On procédera ainsi : 

Le carré de a est 4 ; 
Le carré de 4 est 16. 

Par conséquent, la |)roportion générale, que nous avon^ 

posée ci'dessus, devient» pour ce cas particulier, 4 • i '- '- 1*6 ; 

I jT. ss 4; c'est-à-dire que le grps bec donne une lumière dont 

^ilntensité équivaut à celle que produiraient quatre de ces pe- 

f- tifs becs. 

' I^oas croyons inutile de faire observer que ces cbiffres sont 
11^ poses au hasard et seulement pour indiquer une manière 
' de e^kmter. Nous nous occuperons bientôt, en parlant des becsy 
d# kttfs valeurs relatives. 

ATéttt de terminer, nous devons prévenir que les ombres sont 
portées sur le mur en ordre inverse de celui des lumières : 
1 c'est-à-dire, que la lumière qui se trouve à droite, produira 
Usines à Ga%» ï9 
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l'ombre qu'on verra à gauche, et la lumière qui se trouve à 
gauche , l'ombre que l'on verra à droite. 

La différence de couleur des lumières, produite soit par 
la nature du gaz, ou par le genre de bec, qui y contribae 
beaucoup aussi, pourrait entraîner dans quelques erreurs d'a- 
près l'apparence relative des ombres; aussi, noua recomman- 
dons, lorsque les ombres n oat pas la même couleur, de chan- 
ger une des lumières de droite à gauche, de gauche à droite, 
avant de décider quel est réloigneoient qui donne deux ombres 

DES ^CS. 

303. Cette partie de l'éclairage auçnz est de la compétence 
d'ouvriers spéciaux attachés aux fabriques d'appareils de con- 
sommation et qui exécutent les travaux sans la participation 
des employé^ du Tusine, à' moins cependant c[ue l'entrepreneur 
se soit réservé le droit exclusif de la pose des appareils, w 
qui, pour rëclairage au compteur, n'est pas légal, puisquil 
s agit ici d'un service public et que, lorsqu'un cousommatear 
paie le gaz à la mesure, il doit être libre d'eu user par tel bec 
ou tel appareil que bon \i\i semble. 

Mais lorsqu'au lieu de livrer legazau compteur, Icscompi* 
gnies Je donnent à t';d)onnement, elles ont le droit de déter- 
miner l'espèce de bec qui doit être employé, et il est de leur 
intérêt de s'occuper du genre de brûleur qui produit^ le pl«5 
économiquement , la meilleure lumière. 

Il est certain que toutes les peines que se donne riiigéoiAPr 
d'une usine pour arrivera cle beaux résultats sont inutiles si 
les becs sont mauvais; et l'on doit s^é tonner qu'en général 
cette question, qui est très importante, trouve une telle in- 
différence, que les becs sont encore aujourd'hui^ dansbeaucoup 
de villes, ce qu'ils étaient vers les premiejrs temps. 

Ici, comme dans tout ce qui a rapport à la combustion, 
la théorie est extrêmement compliquée, et l'on préfère, coidbjc 
nous le verrons pUis loin , ne s eu rapporter qu'à des expé- 
riences directes qui, du reste, sont faciles à faire. 

La théorie sur la combustion d^ gaz nous apprend qava 
Tolume d'hydrogène carboné nécessite deux volumes d'oxy- 
gène pur, et que l'excès en trop ou en moins est nuisiW^ 
L'air atmosphérique contenant environ 20 pour cent d*o»^ 
gène, il en résulte- que la combustion parfaite d'^n décinj^ 
cube de gaz ne peut être opérée que dans to décmièto 
cubes d'air atmosphérique. 
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On voit de suite à quels calculs ii faudrait se livrer ponr 
pouvoir détermiDer inathcmatir|uement les diverses ouver- 
tures d'un bec et la hauteur ainsi que le diamètre du verre; 
toutes ces diniensioûs devaut avoff un rapport avec la vitesse 
du gaz et la vitesse de l'air^ ainsi qu'avec la densité da gaz, 
l'état de l'air, etc. 

Le gaz permet de donner à la flamme les formes les plus 
élégantes et les plus variées; mais, en|Ténéral, les becs de fan- 
taisiesont très-dispendieux, et l'on est obligé de ne pas s'écarter 
des deux dispositions de becs dont il va être parlé et qui, elles- 
mêmes, se divisent en becs ()lus petits et plus grands. 

3^. On distingue les becs à un seul courant d'air et les 
becs à double courant d'air. 

Les premiers sont faits d'un bout de tabe «n cuivre, rétréci 
i rextrémité supérieure, et forment ce que J'oa appelle des 
becs à un seul jet, ce sont ceux que l'on emploie pour imiter 
des bougies; ou bien ils consistent en un ajutage en cuivre, 
terminé par une demi-sphère divisée par une fente étroite qui 
donne passage au gaz« ce sout ceux dont on se sert en plein àir 
et auxquels on a donné les uQms d'ailes de clittuves-Bûuris, pa- 
pillons, fventailst etc» 

^5. Le ùec à un jet doit avoir «ne onverture de o.'"'°,7 à 
0^8 au moins, et la houtcar de la flamme ne pas dép^iser 1 4 
œntimètres ( 5 pouces}. La dépense d'un semblable bec bien 
réglé est de 5o à Sa litres <le bon f^az par heure et il produit 
un^ -lamière égale à celle de trois b<mgies de l'étoile. 

i^eibecs à éventail n'offrent que l'avantage de mettre une 
pins grande surface en contact avec l'air et de mieux brûler 
que le& bées ronds à double courant dans les endroits ou l'on 
ne peut mettre ^e verre; mais ils dépensent, relativement 
à ces derniers, une.graqde quantité de ^z : les plus forts con- 
somment jusquà 3oo litres par heure, quand ils sont mal 
1^1^, et» en tous cas, cette dépense est rarement moindre de 
i8o litres. 

306. .Le bec à double courant d^ir.e$t le pbs avaotageux. 
U Mt généf^leinent formé de deuji: cylindres conceiUriques, 
Husnontés d^un anneau en fer, bronze, aciet ou platine » f>ercé 
d'i^xc^ta^n nombre de trous qui donnent passage au g^z, et 
qui {(put dipbsés de manière h ce que la iilamme brûle en 
ua|^ 'cylindrique non iuterronipue. 

Il fa des becs de o, lo, i6, 20 et a5 trous. , , 

Il serait à désirer que l'on n'employât que des becs à ao jets | 



dby Google 



2 20 CHAPITEB TllU 

ceux d'un nombre au-dessous ou au-dessus ne donnent pas une 
lumière proportionnelle à la dépense. Dans les becs à plu- 
sieurs jets, le diamètre des trous n'a pas besoin d'être aussi grand 
que pour un seul jet. 

Voici les proportions d'un bec à 20 jets : diamètre de la 
4:irconférence décrite par les trous, 2 centimètres; grandeur 
des trous> o""",6 de diamètre; espace de trou en trou, 3 milli- 
mètres; largeur de la grille, 3 millimètres; diamètre inférieur 
du courant d'air, i centimètre, de manière que le courant 
d'air form^ un cône renversé ; diamètre dé la cheminée de 
verre, 4 centimètres, et hauteur, 16 à 20 centimètres; hauteur 
de la flamme, 10 à la centimètres au plus. 

Il y a aussi un autre bec gafrni d'un cône destiné à diriger 
sur la flamme le courant d'air extérieur. Les dispositions de 
ce bec ne sont plus les mêmes que celles du précédent, et k 
courant d'air intérieur, au lieu d'un cône renversé, offre plu- 
tôt la figure d'un cône irrégulier et, ainsi que dans tous les 
becs, tronqué. 

Les oscillations sont moindres dans ce dernier, et, comme !< 
cône extérieur excède un peu le bec proprement dit, la naissance 
de la flamme où se trouve le bleu étant cachée, la lumière e^ 
plus belle. Voici les proportions dans lesquelles nousavons&it 
établir ce bec qui, du reste, n'est pas nouveau , car le principe 
en a été donné , dès 18 1 5 , par M. Clegg et M. Grafton : dii- 
mètre de la circonférence décrite par lès 20 trous, o*,oi85; 
grandeur des trous o™",5 à 6 de diamètre; espace de tron ei 
trou 0*^,0027 à om,oo28 ; largeur de la grille, o'',oo45 ; (Ha* 
mètre supérieur du courant d'air, o<^,oi3; diaihètre inférieur 
du courant d'air, o"^,oi6 ; diamètre total du bec à sa ptrtit 
supérieure, 0*^,6235; hauteur du bec, o"^,o34; diamètre di 
cône entre lequel se forme le courant d'air extérieur, o",o3t, 
à sa partie supérieure; plus grand diamètre à sa partie iofê* 
rieure, o^,q^2 ; hauteur de te cône, qui ne prend naissaoct^ 
qu'au tiers du bec, 29 à 3b millimètres, de manière qa'il àé' 
passe le bec de 6 à 7 millimètres. 

La dépense d'un bec de 20 jets peut n'être qne de iso litMl 
de bon gaz à l'heure ; mais en géuéral si cette c^ntité n'e< 
pas dépassée, ce n'est que lorsque lesconsommateurs brûkotlc 
gaz au compteur ; autrement , quand ils n'ont pas un intérêt 
personnel à bien régler les becs , on peut compter sur oH 
dépense de i4o 4 i5o décinètres cubes, et quelquefois pla^à 
l'heure. 
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Lôrsqnelaflahrtmès'êîèvelroplidutjesgrôsbecs, Comme ceux 
de 7.0 jets et surtout de 2 5 jets, sont plus susceptibles de donner 
de la fumée que les petits becs. Sous ce rapport les becs de 1 5 jets 
sont plus avantageux, maïs aussi, comme nous l'avons dit, ils 
usent plus de caz pour damier une quantité proportionnelle' 
de lumière à celte fournie par les becs de no jets. 

Toutes les personnes qui se sont occupées de la manière 
dont brûlait le gaz sont d*acc6r<i sur ce que Thydroçène et le 
carbone lie se dëcumiiôseut pas simultanément: rby4''(>gèoe 
brûle le premier et abandonne le carbone dans le milieu de 
la flamme, où il acquiert la température du rouge blanc, et 
concourt à produire la vive lumière qui se trouve répandue. 

S'il existait des doutes sur le rôle des corps solides dans la 
flanmie, on les dissiperait en y jetant des popssières légères de 
charbon, ou encore en plaçant un fil de platine où ua brin d'a- 
miante dans un jet enflammé d'bydrogène pur : on verrait ces 
corps solides prendre un éclat éblouissant au milieu d'une 
flamme qui, par elle-même, est à peine visible. 

U reste danc démontré crue c'est àa carbone <)uela flamme 
doitsotj édat, et qu'il faudrait que la combustion tût activée 
demaiMère à le porter à 1 état incandescent. Ainsi, l'air de- 
vrait passer en grande quantité ; mais il ne faut pas onblier, 
d'an autre côté, que l'excès est nuisible, soit parce que lu 
fiamme en est refroidie, soit parce que la combustion est trdp 
rapide. 

Lbsbecs qni procureraient la Inmièrela plus éclatante, se- 
raient ceux où la flamme» par un fbrt courant d'air, brûlerait 
rapidement le carbone ; mnis les becs les plus économiques sont 
ceux, au contraire, où le coilraHt d'âir est ramené à une vitesse 
telle que la combustion est ausAi lente que possible etl pre- 
nait cependant pour limite, dont il faut rester éloip,né, le 
potfit où le courant d'air ne fournirait plus la quantité d'oxy. 
gène nécessaire à la coitibustioâ , ce qui donnerait tidiss:incc 
à la fumée. Dans les commencements on donnait un fort tirage 
aux bées; mais la connaissance de ccrs faits à ert{;a]gé quelques 
eom^jcignies h rétrécir le courant d'air des he'c^i ètelks y ont 
trewré une économie d'un cinquième. 

Wn. Dans la question qui nous occufie , bu trouve , d'une 
part, que les moyens qui ftlciliteut les dépôts nuisent à la 
cooal^tion, et; de l'autre, que ceux qui rendent la combustion 
plus complète nuisent au dépôt de ctiarboii, de manière l^'ê- 
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videmment, et de l'aveu de M. Dumas, ce sujet ne peat être 
ëludié avec profit que par la voie de rexpérience. 

C'est donc uniquemeut à constater des faits observés que 
nous allons nous borner en résumant succinctement ce qui se 
rattache à la combustion et aux Becs. 

Relativement à la dépense, la flamme bleuâtre est la moins 
avantageuse ; la flamme blanche vient ensuite, et la plus avan- 
tageuse est la flamme jaunâtre. 

Quand la flamme d'un bec à fort courant d'air est très-basse, 
on peut, en rétrécissant beaucoup le courant d'air, doubler la 
hauteur de la lumière sans augmentation de gaz. 

Le bec à double courant d'air est supérieur aux autres 
quand il est disposé de manière à ce que le ga/. , sortant des 
trous en jets séparés, se rédnit en nappe cylindrique, égale» 
ment atisée par l'air intérieurement et extérieurement. On a 
essayé de remplacer les trous par une fente annulaire, don- 
nant passage au gaz ; mais l'expérience n'a pas répondu à l'at* 
tente. La distance la plus favorable des trous est très près de 

3 milliraècres. 

Les verres ou cheminées ont pour objet de rendre la la- 
mière moins mobile et de déterminer un tirage qui anime h 
combustion, principalement dans l'intérieur de la flamme. Si 
on allume un bec, $ans verre, on remarque que la flamme va- 
cille, qu'elle se réunit au sommet et qu'elle produit de Jafo* 
mée ; en y ajoutant un verre, cette flamme opaque devient 
brillante, le sommet continue le cylindre et s'allonge, lafiimée 
n'a plus lieu et la lumière est stable. En se servant de verres 
plus étroits, la lumière se rapetisse et devient éclatante *, le 
même résultat s'obtient avec des verres plus hauts. Dans cet 
deux cas, l'intensité» p^r rapport à la dépense, diminue. I^ 
diamètre le plus convenable est de 4 centimètres, et la haateor 
de 1 6 à 1 9 centimètres. M. Chaussenot a proposé de garnir les 
becs de deux verres pour que l'air, en s'introduisant, par le haut, 
entre les deux enveloppes, ne puisse arriver au foyer que préa- 
lablement échauffé ; cette disposition produit une économie de 
plus de 33 p. 0/0 ; on a aussi essayé d'ajouter un cône rcnveisé 
dans l'intérieur du bec en même temps qu'un .c6ne droit et 
tronqué à l'extérieur ,^ afin de ne laisser affluer l'air que soi 
la flamme. Ces combinaisons de cônes, ou de double envelopp* 
de verre, sont ingénieuses et économiques ; mais elles pèclifll 
en ce qu'el les sont plus compliquées j ce qui entrava toujo** 
l'adoptioQ d'un nouveau système. 
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L'objet da fumivore est d'éviter de noircir les pluMds ; 
d'après M. Payen , il offrirait quelque avantages e^^KÉlé- 
rant la vitesse de l'air affluent. ^^ 

EnBn, la hauteur de la flamoie doit être telle qu'on ne 
puisse l'augmenter sans avoir de fumée et que sa couleur soit 
jaunâtre. 

La consommation par différents becs ne peut se détermi- 
ner d'une manière générale; mais, en moyenne et dans de 
bonnes conditions, les becs à un jet dépensent, par heure, 
5o litres de gaz; les becs fendus, 180, et ceux d'argent, 12.*» 
litres. Relativement aux nombres de trous, l'expérience a donué 
les résultats suivants : 

Becs à. .... . 8 

Lumière. . , . . 36o 

Dépense 367 

Intensité relative. ^8 

De ces nombres proportionnels il résulte que le bec à vingt 
jets est, comme nous l'avons répété plusieurs fois, supérieur 
aux autres. 

La pose des becs doit être minutieusement faite, à une dis- 
tance convenable du plafond et, autant que possible, en de- 
hors des courants d'air. 

II nous reste, comme nous l'avons annoncé ( 298), quel- 
ques mots à dire sur la pose des tuyaux qui dirigent le gaz 
depuis le sol jusqu'aux becs. 

U arrive souvent que le gaz brûle avec un sifflement, ce 
qui est produit par une intromission d'air ; ou que la lumière 
éprouve des soubresauts occasion es par les eaux de conden- 
sadon qui s'accumulent dans les portions de tuyaux recourbées, 
de manière â ne p^s permettre l'écoulement de ces liquides , 

2ui peuvent devenir assez considérables pour intercepter 
i passage dii gaz. Nul doute n'est permis relativement à la 
nécessité de parer à ces inconvénients par une pose atten- 
drement exécutée et disposée avec intelligence. 

Cependant on est quelquefois obligé, par des contours à 
jnivre, de donner aux tuyaux une disposition favorable au 
aéjoumement des liquides. Alors , quand il y a obstruction , 
il €ant pratiquer, au-dessous du tuyau , un peti( troa quQ Xom 
TetNmciie quand le liquide s'est çcoalé,, 
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308. Quoique Fusage des lampes remonte à la plus Laate 
antiquité, il n'en est pas moins vrai que l'ancien éclairage ne 
ressembleen rien à celui d'aujourd'hui : en 1750 les rues, si elles 
étaient éclairées, ne l'étaJeut que faiblement par des lan- 
ternes; quant aux spectacles, des bougies, et plus souvent des 
chandelles, faisaient leur affaire; aujourd'hui des flots de lu- 
mières artificielles brillent de tous côtés. Nous sommes ioiu ila 
couvre- feu : l'éclairage, pul)lic et particulier, est deveuu une 
nécessité. Les anciens médecins n'avaient donc pas à s'occuper 
de la lumière artificielle sous le point de vue hygiénique, mais 
les médecins de nôtre époque devraient fi ce sujet faire des 
études dont profiterait la santé publique. Il est certain que 
l'éclairage artificiel influe principalement sur l'organe de U 
vue, et que l'on ne doit rien négliger pour atténuer autant 
que possible cette influence. 

Nous allons dire quelques mots à cet égard, en tious ap- 
puyant sur l'opinion de M. Briquet, habile médecin, quià'esl 
occupé de cette question. 

Un* point fort important, c'est qu'en général une lumière ne 
brûle pas dans un lieu où l'atmosphère n*^est |>as i-espirablc 
La nature de l'atmosphère dans lequel la flamme doit se faite 
la modifie beaucoup, et, pour que la combustion dit lieu,! 
faut que l'olygène de Pair oti des gaz au milieu désoaels 
rhomme peut se trouver soit en quantité suflisaute et libre 
de se combiner avec les combustibles. 

On ne peut pas déterminer d'une manière {générale la qtfan* 
tité d'oxygèîie riécessaire pour que la combUsiiah Se soutienne» 
car cette quantité dépend de la nature du cômbttstiblé, de la 
vivacité avec laquelle il brûle et de la dimension de \i flaititnè. 

309. On sait seulement, et ceci est importaîlit pour l'Iiy- 
giène, que la lumière s'éteint dans un air qui contient encore 
assez de pâttlê^ respirables pour que le jeu des pouraotts sub- 
siste et qi»e la vie ^'entretienne. Effectivement, des miiieuts 
ont pu vivre dànâ dés lieux oii leurs lampes S'éteigriaieot, et 
Làvoisier a constaté qu'Une flamme s'était éteinte ^dand Tair 
n'était privé qufe de éHs deux tiers d'oXygène , tandis qijftfft 
animal né meurt gUèrô que quand il nôii reste plus ijti'eii 
sixiètne. 

Lorsque l'oxygène est èngdgé dans certaines cbmhihâiswi 
où il est pour ainsi dire fixé, comme dans le gaz oxyde de at" 
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boue qui contient la moitié de son volume d'oxygène, et daij^ 
]e gaz acide carbonique qui en contient un volume ^£^1 au 
sien, il est alors impropre à entretenir la combustion, la lu- . 
< mière s'y éteint aussi bien que dans les gaz azote, hydrogènes 
simple ou carboné. 

L'hydrogène carboné (gaz d'éclairage) ne peut doncs*enflam- 
mer qu'autant qu'il est mélangé d'oxygène, ou d'air atmosphé- 
rique, en certaines proportions, dont nous parlerons^ 

Les observations qui précèdent s'appliquent à toutes les 
espèces d'éclairages; mais, avant d'aller plus loin, il est néces- 
saire d'examiner les inconvénients de chacun d'eux. 

On emploie dans l'éclairage, soit de la chandelle, de la 
bougie, de l'huile ou du gaz. 

Il parait que, dans la fabrication de la chandelle, la fonte 
des suifs, dont l'odeur est si désagréable, peut donner lien à 
des étouffements et déterminer la production de l'asthme. 
D'après Romazzini, cette opération peut encore déterminer 
d'autres maladies. En brûlant, la chandelle n'opère qu'une 
combustion imparfaite, et le suif liquide qui se décompose et 
se volatîse, produit une odeur désagréable et des vapeurs pi' 
épiantes qui peuvent être nuisibles aux personnes dont la mu- 
queuse du poumon est irritable. 

Les produits de la décomposition du suif non brûlés s'é- 
chappent en fumée et forment de l'hydrogène carboné^ de 
Fozydede carbone, de l'acide carbonique, du charbonj etc., etc. 
Ces. produits qui se répandent dans l'air, sont portés par la 
respiration jusque dans les dernières divisions des bronches. 
Les gaz hydrogénés et carbpnés peuvent y être absorbés et 
modifier l'oxygénation du sang; les autres corps gazeux, par 
leurs qualités acres, vont irriter les muqueuses, et le charbon, 
se mêlant aux mucosités qui les tapissent, constituent ces cra- 
chats noirs qu'on rend le matin. 

L'éclat de la flamme des bougies ne varie pas autant que ce* 
loi des chandelles; aussi ce genre (l'éclairage fatigue-t-il moins 
YœU. ha. combustion est plus parfaite dans la bougie et laisse, 
par conséquent, échapper dans l'air que nous respirons 
jBoios de gaz nuisibles à la santé que la combustion de la 
diandelle. 

Bans les lampes, on brûle, en France, de l'huile de colza, 
purifiée à l'aide d'acide sulfurique qui, s'il en restait quelques 
parties, se réduirait, par la combustion, en gaz sulfureux, 
Q^ent excessivement irritant du système pulmonaire, qui dé- 
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(eithinerait des suffocations et ferait tousser; on y brûle encore 
dé l'huile d'œillelte, de l'huile de chenevis et de l'huilé de 
noix. Depuis le perfectionnement apporté par Arj^ant dans la 
fabrication des lampes, qui sont maintenant à double courant 
d'air, leur influence sur la santé est moindre, mais elles pro- 
duisent des effets analogues à ceux dont nous venons de par- 
ler et dont nous parlerons en nous occupant du gaz et de l'é- 
clairage en général- Toutefois on a cru remarquer que l'usage 
de l'huile de noix était pi us pernicieux et occasionait particu- 
lièrement une espèce d'engourdissement. 

Le gaz produit la lumière la plus vive, développe un pea 
plus de chaleur que la lampe, absorbe plus d'oxygène et fetigue 
beaucoup la vue, surtout si la lumière bouge et que l'on u'a pas 
le soin de l'adoucir par un globe dépoli. Le gaz doit être aussi 
épuré que possible a6n d'atténuer l'influence des substanc» 
qui échappent à la combustion, telles que le gaz sulfureux, exd- 
tant qui irrite et enflamme les surfaces muqueuses, coroine 
nous venons de le dire ; le sulfide de carbone, dont l'odeur «t 
désagréable; l'acide bydro-sulfurique, dont l'influence dé- 
létère est connue, et le charbon qui, se combinant avec la 
vapeur d'eau , couvre toutes les surfaces. 

Les ouvriers employés à la fabrication du gaz se trouvent, 
les chauffeurs, dans les mêmes conditions, à peu près, que te 
boulangers; ceux employés à la purification peuvent étreassi' 
miles aux ouvriers qui travaillent aux produits chimique 
Nous ne pouvons pas discuter le point d'insalubrité de lŒf 
travail ; mais nous pensons qu'il y a un peu d'exagératiooi 
dire que ces ouvriers sont pâles, qu'ils éprouvent des douleorf 
dans la poitrine, une toux fort vive et des cracbeuients* 
sang, quand ils peuvent résister. Ces faits se sont probablemeot 
produits, puisqu'on les cite; mais nous ne les avons jan>«|j* 
observés. Néanmoins nous devons avouer que c'est un travail 
répugnant et qu'il faut avoir besoin pour s'en charger. 

310. Les ga;6 nuisibles produits par la combustion auraie» 
certainement une grande influence sur la santé s'ils étai» 
tous aspirés, et l'on devrait, à moins d'avoir recours à ^ 
moyens encore à inventer, proscrire tout éclairage artifiâaî' 
mais heureusement ces gaz, quoique plus lourds quel'aird^ 
leur état normal, sont tellement échauffés au moment de Ifl* 
formation , qu'ils se trouvent dilatés et si légers qu'ils s'' 
chappent rapidement vers les régions les plus hautes eti 
méleui aux courante d'air qui s'élèvent dans Falmosphi* 
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Ils ne sont donc particulièrement dangereux que dans les en~ 
droits les plus élevés des escaliers, des salles de spectacle, etc., 
où l'on n'aurait pas l'attention de réserver une ouverture pa» 
1 laquelle ils pourraient s'échapper. 

Dans les lieux où il se fait de grands courants d'air, comme 
dans les magasins, l'air absorbé se trouve promptement rem- 
placé, et le gaz acide carbonique bientôt expulsé. 

La forme et la disposition des becS ont une grande influence 
daDS la question qui nous préoccupe, et les moins insalubres 
sont ceux où la combustion est la plus parfaite et qui , par 
conséquent , ont un courant d'air suffisant pour qu'il ne se 
fiinne pas de fumée, et pas assez fort pour entraîner les gaz avant 
que d'être entièrement brûlés. Dans le cas où la combustion 
est parfaite et le gùz bien épuré, il n'en résulteque de l'eau, qui 
se répand en vapeurs légères et qui se forme par la combinai- 
son de l'hydrogène et de l'oxygène ; un peu d'acide carbonique, 
qui est composé de carbone et d'oxygène; puis, enfin, une 
partie- de l'oiygène de l'air se trouve absorbée. 

On remédie à l'inconvénient qu'éprouvent les bijoutiers de 
voir tous les objets de leur magasin couverts chaque jour d'une 
espèce de buée, en surmontant chaque bec d'un furoivore qui 
conduit le gaz dans un petit récipient où l'eau vient se con- 
dUnser. Cette disposition a déjà été prise dans le but d'absorher 
fon« les gaz nuisibles; mais, à cet égards elle ne peut avoir 
M'unefiet excessivement borné, dont il est facile de s'assurer 
au moyen du papier de tournesol: enverra qu'il ne changera 
pas de 'couleur en le plongeant dans le liquide qui, du reste, se 
trouve otdinairment insipide et inodore. Le moyen qui sem-^ 
ble le plus certain pour ne pas être incommodé par ces gaz 
nuisibles, serait, comme nous l'avons vu dans quelques en* 
4«tMf£:, de les faire écouler au dehors au moyen d'un petit tube. 
— QaanC à l'absorption de Toxygène de l'air, on comprend 
Ane si l'on était dans nn appartement parfaitement clos, elle 
mirait par asphyxier et qu'il est nécessaire , dans ce cas , 
Rétablir un petit courant par lequel arrive l'air froid, et un 
amtt^ à la partie supérieure, par lequel s'échappent les gaz 
cWfkis non brûlés et l'acide carbonique. 

Ow a calculé qu'un bec de gaz de houille, consommant i58 
IHf^lft à Vheure, absorbe nu moins, pendant' çc t«Miip<î, :î34 litres 
dkfi^yi^ène^ et produit 12b litres i;?î d'acide carbotjiqîre t't 169 
gr.» 660 d'eau. Les quantités dt* charluni, quf éclK'ni[>ent à la 
OOrÂibustioD, d'acide sulfureux et de sulfide de carbone, qui se 
1 
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Tëpaodeiit dans l'air, n'ont pu être appréciées. On a aussi ob- 
^rvé qu'un tbermomèt^ placé à un pied de distance d'un bec 
s*éiait élevé de a degrés, et qu'à six pouces il s'était élevé de 6 
degrés. 

Les personnes obligées de séjourner dans les endroits oùily 
a beaucoup de lumière, et principale meut de lumière produite 
par le gaz, se plaignent de géue de respiration, d'étouffemeoC, 
d'une chaleur acre à la gorge, et d'une titillation qui provoque 
une toux sèche et fatigante. La lumière artificielle a les mêmes 
propriétés d'influences sur l'économie végétale et animale 
que la lumière des astres , seulement s^ effets sont moins 
énergiques quand elle n'est pas excessive., A dose ordinaire, 
il y a excitation suffisante pour produire les principaux actes 
de la vie ; mais, à dose plus forte, il y a stimulant, surex- 
citation des organes, dont l'influence se fait d'autant plos 
sentir que l'organisation est plus délicate. 

311. La lumière artificielle fatigue et irrite beaucoup pi» 
les yeux que la lumière naturelle; aussi tous les observateori 
s'accordent-ils à attribuer les phlegmasies des membranes io- 
ternes de l'œil, l'affaiblissement de la vue et la paralysie di 
nerf optique, à l'exposition trop prolongée à b lumière arti- 
ficielle, aux veilles et surtout aux travaux sur de très-petits 
objets entrepris pendant la nuit. Sous l'influence de l'action 
prolongée de cette lumière, on éprouve un picotement et de is 
cuisson aux paupières qui rougissent et sous lesquelles on(;roit 
sentir de petits graviers ; la pupille se rétrécit , et les mnsdo 
des paupières ainsi que ceux des parties voisines sont le siègt 
d'une sensation de fatigue. Si l'on donne ensuite à l'œil leie* 
pos convenable, ces divers accidents se dissipent; mais, si it 
nouveaux excès sont commis , ou si le travail àk jnmièreest 
trop prolongé , l'inflammation prend de lextensioi^^ mm^ 
bra nés internes se pblogosent, il survient des conj^^'"*^. 
chroniques , des irités et des phlegmasies des membrT 
cristallin, qui donnent naissance à des cataractes par 
jnation. Les désordres ne sont pas toujours poussés si 1^ 
le plus souvent ils se bornent a des inflammations chron! 
et à l'affaiblissement de la Tue. 

Il est reconnu qneles rayons lumineux dont la vue est 
eipalement affectée, sont les blancs et les rouges ; il serait? 
à propos déménager la sensibilité de l'œil par des teintes ri 
douces, en faisant traverser des corps verts on bleas par 
lumière. Les moyens préservatifs que l'on peut encore pratim 
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lODt: l**de ne jamais placer !a Inmiftre entre l'œilet Vol)jet snr 
Jequfii 00 trarailie; 3^ d'employer les mrxiërateurs qui adoucis- 
lent la lumière, tels que les (>lobes J^polis, les capuchons de 
^zeou de papier, etc.; .^®<ian$ les lieux publics, d'employer le 
ystéiue de Locatelli qu'on a adopiéà Venise et' dans l'une des 
ijaleries de Fon^ainebteauj et qui consifite à dérober les Ham- 
iaes à l'œil , de raaoière qu'il ne reçoit pins la lumière que 
dispersée par tles réHccteurs, placés eux-méuies dans des lieux 
i|ir lesquels la vue ne se poite pas. 

Il reste une observation importante à faire. C'est que 
Its oscUiation<i de la lumière sont nne circonstance trè«-dé- 
bvorable de récLaira{<e, et qne la lumière la filus uniforme 
it celle qui fati;«ne le moins les yenx. 11 est donc essentiel que 
^ £tbricants /le ga/. prennent les dispositions nécessaires 
(Dur que la lumière ne danse pa». 
312. Sous le rapport hygiénique, le faln-icant de {jaz doît en- 
tre éviter les fuites avec fhu\. Une fois échappé des tuyaux, le 
iK s'infiltre dans les terres <^t à des dislances d'autant plus foran- 
ts que le terrain est moins serré, de manière qu'il iniprèjjne le 
»l d'une telle ^uanfité de snîfide de carbone que, si l'on vient à 
tbrunetrarithée, îls'èii écliappenne forteodenrqui s'étend 
tzloin pour infecter toute nn^ tae ; ou, ce qui arrivesouvent, 
Ta gagner les parois diî^ caves, des, écoûts, s'y insinue et peut 
icâ^ner des acciffénfs {)rdves. 

;' lia présence du ^az d.nîs un endroit quelconque se recon- 
'^^i Â facileiiient à l'odeur qu'il suffit d'un millième dans 
ratmospbéri(jnc pour révéler sa présence. Le çaz occasionne 
asphyxies et des détonnations- 
* 313. La mort par asphy:if ic i\^ sç produit pas facilement: des 
iniatix ont été placés pe^ida>\t<l«,^eiques tninules, entièrement 
~s U ç;az de houille, l^jentôt ils ont chancelé et sont tombés 
me morts, mais à peine émanent-ils misa l'air qu'ils reve- 
^jqt à la vie. On trouve ^a^? fe AtjLnales dliygiçne, tpnie 3, 
tÉit d'asphyxie de presque toutes les personnes qui babi- 
t un même logement. Il y çutchez elles étourdUsements, 
afions, i)erte de connaissance, accidents convuKsif^, et un 
délire chez quelqueçunçs. Une seule de ces personnes est 
(, et son cadavre n'a rien prçseplé de spécial, les autre sse 
fUefiS^ff'ï^^ïahlics assez promptement. 

iei*'^ J|4. Dans les usines et dans les endroits où Ton est incom» 
tôP^^^wé par les exhalaisons de résidus, on peut immédiatement 

^^^^^sines à G<i». ao 
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purifier Vair en faisant une fumigation de chlore on platôten 

répandant snr le sol dn cftlorure de chanx. 

315. Si les cas d'asphyxie sont excessivement rares, il n'en 
est pas de même des explosions, ce qoi, quand on sait que pour 
que le gaz s'enflamme, il faut qu'il soit mélangé en certaines 
proportions, prouve la quantité de fuites de gaz qui ont liea 
soit par la négligence du consommateur, le mauvais travailda 
fournisseur ou de Pappareilieur, et, en tous cas, par l'iDsou- 
ciance de l'administration, dont le devoir est de veillera la sa- 
lubrité et à la sûreté générale. 

Quand le mélange ne contient qu'une petite quantité de 
gaz ou une petite quantité d'air, il y a ordinairement inflam- 
mation sans détonnation ; mais quand les parties du mé- 
lange sont plus égales , il y a explosion en même temps que 
détonnation. 

La quantité de gaz nécessaire pour qu'il y ait détonnation 
à l'approche d'un corps enflammé, s'estime diversement. 
M. Dùvergie pense qu'il faut un onzième de gaz d'éclairage 
pour qu'il se produise une explosion ; d'autres personnes di- 
sent qu'il enfant le quart. Cette divergence d'opinion pro* 
vient évidemment de la variabilité des gaz dans leurs compo- 
sitions. 

Il s'introduit souvent de Tair dans les conduites, maiscetto 
circonstance ne saurait déterminer une explosion ; les trois 
des becs sont si étroits que l'inflammation ne peut pas pénétrer 
de l'extérieur dans l'intérieur, car la flamme serait troprefroi' 
die en traversant ces petits orifices. 

Au commencement de l'éclairage an gaz, on craignait beao' 
conp les explosions de gazomètres; mais ces craintes n'étaient 
pas fondées , car le gaz ne s'en échappe jamais que sous une 
pression qui ne permet pas à l'air de s'y introduire. Cependant 
en Angleterre on cite le fait d'un gazomètre qui, probable- 
ment par une rétrocession opérée dans la flamme, a fiûtex^ 
plosion. 

Dans les usines, on ne prend aucune précaution en péaé- 
trant avec une lumière dans un endroit quelconque où ut* 
accumulation de gaz pourrait avoir lieu , on s'expose ceper 
dant ainsi à de grands dangers, et il serait prudent de se sexi 
yir d'une Davy. 
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CHAPITRE XIV. 

POIDS ET MESURES, 

NOUVEAU SYSTÈME. ' 



I Mesures linéaires ou de longueur. 

{ 316. Lunité de longueur, à laquelle on a donné le nom 
j de mètre, est la dix -millionième partie de la distance com* 
! prise entre le pôle nord et l'équateur. 

Cette distance étant de 5 1 30740 toises — , le mètre a 

donc ponr longueur o toise 5 1 3oji millionièmes de toise , ou 
443 lignes 296936 millionièmes de ligne, ou enfin trois pieds 
alignes 295936. 

Pour désigner les mesures plus grandes ou plus petites que 
je mètre, on emploie les mots suivants, tirés du grec ^t du 
"tw, qui servent également pour toutes les espèces de me* 
*ûres do nouveau système i 

Myria qui signifie dix- mille, déd qui signifie dixième de, 

'^''o .— mille, centi — centième de. 

Recto — cent, milU mm millième de. 
I>éca — dix; 

£n plaçant ces mots en tête de Punité de longueur, on a 
Poor les différents multiples et sous-multiples du mètre le 
^Weau qui suit : 

Myriamètre valant 10,000 mètres; 

Kilomètre — 1,000 mètres; 

Hectomètre — 100 mètres; 

Décamètre ^- 10 mètres; 

Mètre — Unité pHncipale; 

Décimètre —, dixième de mètre; 

Centimètre — centième de mètre; 

MiUimètr« -^ loiliièxa* de oiètr«^ 

I 
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Mesures àe superficie, 

317. L*unité de superficie est le métré carré , c'est-à-dire 
un carré ayaut un mètre de longueur sur ses quatre côtés : 

Myriamètre carré valant 100,000,000 mètres carrés; 
Kiloniètre carré — 1,000,000 mètres carrés; 

Hectomètre carré — 10,000 mètres carrés; 

Décamètre carré — • loo mètres carrés; 

Mètre carré — unité, 100 décimètres carrés; 

Décimètre carré — 100 centimètres carrés, 100* da 

mètre carré; 
Centimètre carré — 100 milliuiètres carrés , ua 

centième de décim. carré; 
Millimètre carré — un centième de ceotimètie 

carré. 

Beuiarqupz que dans les mesures de longueur^ chaque 
unité vaut dix unités de l'ordre iulei-ieur, et que dans les 
mesures en mètres carrés, chaque unité eu vaut cent de Votdn 
suivant. 

Quand il s'agit de mesurer les grandes surftices agraires, on 
emploie j au lieu du mètre carré, uue unité égale à un déca- 
mètre carré que l'on appelle are. 

Ainsi ou a pour \eà qiiautités plus grandes ou pins pe^es 
que l'are : 

Myriare valant 10,000 ares> un kilomètre carré ; 

Kilare — i,ooq ares, 100,000 mètres carrés; 

Hectare — 100 ares, un hectomètre carre ^ 

Décare — 10 ares, i^ 000 mètres carrés; 

^re — unité, 100 mètres carrés; 

Déclare — lo* de l'are, 10 mètres carrés; 

Centiare — ioo* de l'are, i mètre carré ; 

Miiliare — 1,000* de l'are, 1 décimètre carré. 

Le décare, le déciaré et le miiliare ne sont pas usiiév 

Mesures de volume ou de saitdilé. 

318. L'unité dq voluHie ou de solidité est le iiiè/r# cube, 
c'est-à-dire ui| cube (Forme de dé à jouer) dont chaque coté 
a un mètre de longueur. — Ou le liomme stère lorsqu'U s'agit 
de mesurer le bois de chauffage et les matériaux dû couslmf* 
tion. 
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Les multiples 
Hectomètre 

Décamètre 

Mètre 

Décimètre 

Centimètre 

Millimètre 
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et soDS-multiples da mètre cube sont : 

cube valant i^ooo décamètres cubes ou 
1,000,000 mètres cubes ; 

cube -^ ],ooo mètres cubes; 

cube — unité, 1,000 décimètres cubes; 

cube — millième du mètre cube, égal 
à i,ooo centimètres cubes; 

cube -^ millième du décimètre cube , 
égal à 1 ,ooo millim. cubes; 
millième du centimètre cube. 



cube — 



Remarquez que dans les mesures en mètres cubes , chaque 
unité en vaut mille de l'ordre immédiatement inférieur. — 
Un décimètre cube, ou un cube ayant un décimètre de côté, 
est la ],ooo* partie du mètre cube; un centimètre cube, ou un 
cube ayant un centimètre de côté, est la i, 000,000* partie du 
mètre cube ; enfin, le millimètre cube est pour la même raison 
la i>ooo>ooo,ooo« partie dti mètre cube. 

Quant aux multiples et sous-multiples du stère, on ne se sert 
que du décastère, ou dix stères, et du décistère ou dixième 
du stère. 

Mesures de capacitéi 

319. L'unité de capacité est le Uire^ contenance d'nn déci- 
mètre cube : 
Eilolitre valant i,dOO litres, ou 1 mètre cube (1,000 

décimètres cubes); 
Hectolitre — 100 litres, ou 100 décimètres cubes ; 

Décalitre — 10 litres, ou 10 décimètres cubes; 

Xi(rc — unité, ou i décimètre cube; 

Décilitre — lOe du litre, ou 100 centim. cubes; 

Centilitre — 100* du litre, ou 10 centim. cubes; 

Millitre — 1,000* du litre, ou i centim. cube. 

Mesures de ^oids. 

3!20. Le poids d*un centimètre cube d*eau , prise à son 
maximum de densité^ (4 degrés centigrades), est l'unité de 
poids actuelle ; on la nomme gramme : 

Millier métrique valant 1,000 kilogrammes , poids d'un 
, mètre cube d'eau et di) 

tonneau de me^t 
' Saint^ métrique -— (oo imograuunes i 
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Kilogramme 


— 


1,000 graiiiiheâ, pbidà cToii déci^ 
mètre cube d'èaa { 


Hectogramme 

Décagramme 

Gramme 


— 


100 grammes; 
10 grammes; 
unité, poids d'ua ceotiiiiètrs 
cube d'eau ; 


Décigramme . 
Centigramme 
Milligramm» 


-^ 


io« du gramme; 
ioo*du gratume} . . 
ijOoo* du gramme, poids d'ua ffiiV 
limètre cube d'eaU. 



Le 
La 


pouce — 
tciise — 


Le pied — 
Le pouce 
La ligne — 
Le mètre — 
Le mètre — 


Le décimètre — 


Le 


centimètre — 



ANCIENNES kfeStJBfiS GOMi'AiléÉS AtJX MBSUHBS bt} ilixiM 
MÉTRlQtJEk 

Mesures linéaires ou de longueur. 

321, La tôisé de Paris VâUt 6 piëds de rdi, bu 7Î pouc^ 
ou 864 lignes. 
Le pied de roi vaut ii |:)ouceS dU i44 lignes. 
— ià ligries. 

! iïiètte '^4^1*363. 
o — 3^4^394. 
o -^ 01706995. 

o — 0022558. 

o toise 5i3o74 millionn. de toise< 
3 pieds «1 lignes 395936^ ou 44^ ''S* 

295936. 
o pied 3079 dix millièmes de pi«d. 

__.. o |>ouce 36 1 4 dix millièmes de pouCi 

Le millimètre ~r o ligue 44-^29^61^ uiillièines de ligu<< 

^ Mesures de superficie, 

322. La tpi^e carrée de Paris vaut 36 pieds carrés derw 

Le pied carré de roi vaut r44 pouces carrés. 

Le pouce carré vaut i44 ^i^gnei carrées. 

La toise carrée vaut 3 mètres carrée 79^74 ceut-milliàn»^ 
de mètre carré. 

Le pied carré vaut 10 décimètres carrés 552 mîlli'èmM" 
décimètre carré. 

Le potice carré vaut 7 centimètres carrés ^278 dlx-milBè- 
mes de centimètre carré. 

La ligne carrée vaut 5 millimètres carrés o885 dix-nwï'^ 
mes de millimètre tarrtf . 
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Le mètre carré vaut o toise carrée 2532 dix-millièmes de 
toise carrée. ^ -, ■ . . 

Le décimètre carré vaut o pied carre 0947 dix-millièmes 
de pied carré. ». 

Le centimètre carre vaûi pouce carré 1 364 dix-milliè- 
mes de poucu carré. 

Le millimètre carré vaut ligne carrée 1965 dix-millièmes 
de ligne carrée. . 

Mesures agraires. 

La perche des eaux et forêts était de 22 pieds de côté, ce 
qai faisait 4-^4 pieds carrés ou i3 toises carrées 44 centièmes 
de toise carrée. L'arpent des eaux et Forêts contenait 100 per- 
ches de 22 pieds, ou 48,4t>o pieds carrés, ou i,344 toises car- 
rées 44 centièmes de toise carrée. La perche de Paris était de 
18 pieds de côté, ce qui faisait 324 pieds carrés ou 9 toises 
carrées. 

L'arpent de Paris contenait 100 perches de 18 pieds, ou 
32, 400 pieds carrés, ou 900 toises carrées. 

La perche des eaux et forets vaut . 5i mètres carrés 07. 

L'arpent id. — 5107 — 20. 

La perche de ï^à ris — 34 — 19. 

L'arpent id. ■ . -^ 3i4^ - 87. 

1 hectare vaut 1 arpent à 22 pieds la perche , gSS mil- 
lième» d'arpent, rf * î * t 

I hectai[e vaut 2 arpents à 18 pieds là perche, 9249 dix- 
millièmes «l'arpent. 

1 àrpeuîÉ à( 22 pieds la perche vaut o hectare 5107. 

1 arpent à 18 pieds la peirché vaut o hectare 34i£>. 
Mesures de volume ou de solidité, 

323. La toise cube de Psiris Vktrt i\G pieds cubés de roi. , 

Le pied cube dé roi vaut 17^8 polices cubes. 

Le pouce cube Vaut 1728 lignes cubes. 

La toise cube vaut y mètres cubes 40^9 dix-millièmes de 
inètrecube. 

Le pied cùBë vaut 34 dgtlttiètreâ cubes i'jf lûUlièmes de 
décimètre cube. 

te pobcé cube Vâdt 1^ tèfitlmètrês CiibéS 8Î6 WlHîèmes 
de centimètre tiibe. 

U ltj>nft cdb6 Partit i t hiitiràiôtfés éiib^ il 9 iùïtfit^ts de 
nùUiaiètre cube. 
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Le mètre ciibe vaut o toise cube i356 dix-milUèmes de 
toise cabe« 

Le décimètre cube vaut o pied cube 0292 dix-millièmes de 
pied cube. 

Le centimètre cube vaut o pouce cube o5o4 dix-millièmes 
de pouce cube. 

Le millimètre cube vaut o ligne cube 0871 dix-millièmes de 
ligne cube. 

Mesures de capacité, 

324. Nous ne donnons que les anciennes mesures pour le 
charbon. 

Le muid de charbon vaut 4>^o litres (10 setters). 

Le setier d" — 4*6 litres (2 mines). 

La mine d® — 208 litres (2 minots). 

Le mlnot d* — io4 litres (8 boisseaux). 

Le boisseau d® — 1 3 litres. 

Un hectolitre de charbon vaut o setier 24o millièmes do 
setier. 

Un litre de charbon vaut o boisseau 0769 dix-millièmes de 
boisseau. 

Le boisseau métrique est le huitième de rhectoUtre. 

Mesures de poids. 

325. Les anciennes mesures de poids étaient : 

La livre-poids qui valait 2 marcs égale à o k. 4^95* 
Le marc — 8 onces — o k. 2447>t 

L'oncé — 8 gros — 3o gr. 59. 

Le gros — 72 grains — 3 gr. 82. 

Le ifrain — 24 primes — o gr. o53. 

La prime . ' — o gr. 002a I4 

Le gramme vaut 19 grains. 

Le kilogramme — 2 livres 3 gros 3 5 grains 1 5 cen- 
A tièmes de grain. 

MESURES ANGLAISES. 

326. L uqité de longueur est le yard, valant 3 pieds ou 36 
pouces anglais. Lefathom vaut 2 yàrds. 

^ L'unité de superficie est l'acre composé de 484o yartls carf 
tés, ou 160 rods. Le quart de l'acre est le rood. 

L'unité de poids est la livre de Troy, qm yai|t ij ofiCdSj 
XouQQràM%^Qpmny^\^p^nny^^gtnini^ 
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Ponr peser les fortes niasse^ on iè sert d'une unité appelée 
livre avoiriJtupois, qui |»èse 7000 grains de fa livre de Troy; on 
divise la livre auordupnis eu 16 onces de chacune 16 drams. 
Le (juinUiî Vaut 1 1 1 livres avoirdupois; le /mu vaut ao ejuinials. 

Pour les mesures de capacité, liquides et solides mesurés 
ms, 00 se sert du yallon impérial , vase contenant 10 livres 
avoirdupois d'eau distillée (à 62 degrés Fahreuheit et le ba- 
romèlreà 3o pouces) Le bushel vaut b <jallons, le quarter 8 
ius/ie/s, \tpeck 2 gallons, le gallon contient 8 pints. 

Plusieurs solidies, tel que le charbon, se mesurent combles, 
le bushel contient alors 80 livres avoirdupois; trois de ces 
hushels forment un sac; 1 1 sacs valent un chaldron. 

Nous donnons, ci -après, un tableau des mesures anglaises 
comparées à celles du sysièiuè métrique, et réciproquement: 

m. 

Mile (1760 yards ou 880 fathoms) . . 1609,31 49 

l^nrloDg (120 yards). \ 26i,i64.i^ 

Pôle ou perch (5 ip yards). ..... 6,02911 

Fatboui (2 yai^ds). .......... 1,828766 

Yard. . . 0,914:^834 

Pied (i;3 du yard) ^ 0,36479449 

Pouce (i;36 dû yard) 0,026399 

LJgue(i;i2 dûpouce) 0,002116 

D.q. 

Rod (perché carrée) 26,291939 

ïard carré 0,836097 

arc». 

Acre (484o yards carrés) .*...». 40,4^7 »o 
l^ood (1210 yards carres) 10,1167/6 

bc'Clolîtrc». 

Chnldrort (li sàckS) ;.:.;.... i3,o86i6 

Qiiarier(8 bushels) ..;;...... 2,907813 

Satk (3 bttshels) ; - 1,09643 

litres. 

Bushel (8 gallons) 36,34766 

Peclc(2 gallons) 9.08^9» ^9 

Galion impérial 4.64346794 

Qoai:t(i;4 de gallon) i,i36864 

^iit(«;8 de gallon) . 0,667931 

(jrammiii. 

ÏJvreTroy. 373,0966 

OûCfl(ia«deb UvreTxoy) 3i»oai3 
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Penny weight i,55456 

Grain (24* àe penny weight) ...... 0,06477 

Livre avoirdupois 453,4i48 

Once (i6« de la livre avoirdupois). ... 28,3384 

■ Drams (i 6e d'once) '17712 ! 

Quintal , 60,78245 

Tun (20 quintals) loi 5,646 

Myriamètre 6 miles 21 38. 

i' 39 pouces anglais 3^079. 

Mètre J 3 pieds, 180899. 

[^ I yard, 093633. 

Décimètre 3 pouces, 937079. 

Centimètre. o d® 393708. 

Millimètre o do 03937. 

Mètre carré 1 yard carré 196033. 

Are. I rood, 09884. 

Hectare 2 acres, 473614. 

Litre } ^ P*?/' 760773. 

[ o gallon 2200907. 

Décalitre 2 d» 2009667. 

Hectolitre . , , 22 d* 009667. 

( 1 5 grains de Troy, iZ6. . 
Gramme. ...,..,,< o penny weight 643. 

' o once de Troy, o3 2 16. 

Kilogramme j » [jvresTtoy o3,.6. 

" I 2 livres avoirdupois 2o54 

Mesures anglaises pour le charbon, 

Keel (2 1 tonneaux 4po ou 8 chaldrons), environ 
Chaldron (2 tonneaux i3;2o ou 53 quintaux 

anglais), environ 260 

Tonneau (20 quintaux anglais), environ . . . . lotl 
Quintal (112 livres avoirdupois), environ . , ^ 5J 



kilfl 
2I$2 



[roir le Tableau ct«contr8.)j 
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CUBIQUES. 



MESfJKSa ' MESURES 

AMGLAISBS. ^^^9, 



UESVKU 
AMGLàlSBt. 



J- 



i I 1 



o 

P4 04 



1!0 15,1.» 702,,«„ 
Î2,wi 87,iiM 



19 81,T«t4{ 

i 19,i««>! 



35 549 1533,M« 
61 51,M.t 

i05,4«M 



1 363 ITll,,.,. 
1 363,«Mf 

1,MM 



I 

575,t«a| 

427,mi 

0,«M 



20* 
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VOCABUIAIRE 



TERMES BEUTIFS A LA FABRICATION DU GAZ, 

ou COMPLÉUEKT 

ET TABLE ALPHABÉTIQUE DU MANUEL. 



Abat-yent. Petit comble en saillie qai n'a point de ferme* 
tore. 

Absorption. Qaand un corps solide est associé à un corps 
liquide et que le composé reste solide, ce dernier est dit 
avoir absorbé le liquide et s'appelle absorbant. L'époDge est 
un absorbant parfait. — Parfois les liquides absorbent les sub- 
stances gazeuses : l'eaa absorbe le gaz acide carbonique. Le 
cbarbon et d'autres solides poreux et d'une texture nbreuse 
ont, à un degré remarquable, la faculté d'absorber les gaz. 

Accélération. Augmentation de vitesse que les corps en 
mouvement éprouvent quand ils sont sous rinfluence d'une 
force motrice continue. 

Accotement. On appelle ainsi la partie des chaussées des 
rues qui se trouve depuis le ruisseau jusqu'aux maisons. — > 
Dansles routes, les accotements Sont les deux côtés qu^ s'éten* 
dent en largeur depuis le pavé jusqu'aux fossés. 

Acétates. Sel formé par l'acide acétique. 

Acétate de baryte. V. n® 226. 

Acétate de chaux. Y. n° 226. 

Alcétatb de fer. V; nO. 226. 

Acétate de plomb* V. n^ 226. 
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Acide. On donne le nom d'acide h tont corps composé 
solide, liquide ou giix« ux , doué d'une saveur aigre ou caus- 
tique, rougissant la Jernlure bleue de tournesol, et se com- 
binant avec la plupart des bases salifiabîes pour former des 
sels. Quoiqu'il ne soit pas vrai, comme on le pensait il n y apas 
encore très-longtemps, que l'oxygène entre dans la compo- 
sition de tous les acides, il est certain néanmoins que la pla- 
part de c^s corj)S résn'.tent de la conxbinaison de ce gai avec 
un autre élément. H existe un grand nombre de corps simples 
qui. en se combinant avec l'oxygène eu diverses proportions, 
forment des acides dont les propriétés sont diflérentes. Un des 
grands avantages delà nomenclature moderne, est de faire 
connaître par la composition même du nom iraj>ose à l'acide, 
s'il est plus ou moins oxygéné. Ainsi, le soufre s'unit àloxv- 
gène en quatre proporlions pour former quatre acides dilje; 
rents. témoins oxygéné s'appelle acide lLYpo'SulfureHX;fx\\A 
qui l'est davantage, acide sulfureux ; encore plus, hypo' 
sulfurique, et sulfuricjue , celui qui est oxygéné au roaxi- 

naum. ... \, 

Après l'oxygène, l'hydrogène est l élément qui s unit avec ic 
pWs grand nombre de corps simples pour former des acidtf. 
Pour designer ceux-ci, on ajoute hydro devant le nom dt 
corps simple que l'on termine en ique. Ainsi, pour dénopi^ 
l'acide formé par Hivirogène uni au cblore , on dit:^c«# 
hydro-chlorlquc; d'avitres fois, on joint au mot MrogèMlt 
nom de loutre corps, dont on fait, uji ad^€?cti^ ; fcw^ 
sulfuré. . . , -t 

Il existe des acides qui ne contiennent ni oi^ygene, çior 
drôgène; l'acide pUtoro-bprique est cony^osé de pï^torc «* 

bore. 't* i« • 

II y en a d'^^tres qui sont constïtnés par trots «««T^f ^ 
Foxygène, l'hydrojfène et le carbone-,: tous les acides tiresd» 
règne végétal sont dans ce cas. 

Enfin, il eu est qui renfiatment, outre ces trois «'^°^ 
de l'âiote (gaz simple); tel est l'atide uriqae. yoja. » B* 
Biiss, et la nomenclature, page 72. 

Acide AcÈxiQmî. Nom du principe acide qui cbnstitiie » 
vinaigre. 

AcioE AZOTIQUE. Acide nitrique. 

Acide carbonique. V. n* 107. — C'«8l îe senl acijgg 
forme le carbone par son union à^ecToxygètte; ii-est gJ** 
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^TX.ne odeur piqnante, d'une saveur légèrçnjçnt aigre, etas- 
pliyxie prompiément les animaux. 

Ce ga^a de nombreux usages; îa petite quantité que l'air 
eia contient est nécessaire à h végéfàtron. C'est à lui que les 
ectnn dites gazeuses, la bière, le vin de Champagne, doivent la 
propriété de mousser et leur saveur piquante. Il sert à la prépa- 
xation de la céruse, etp. — C'est à la présence de ce ga/, que 
Ja ffrolte du chien, prèsPouzzolUî, doit Sa célébrité : la couche 
d'acide n'existant qu'à uue certaine hauteur^ un bommedebout 
n'y esi pas incommodé ; mai>;, s'il ^e baisse, il périt presqu'à Tins- 
tstat, et on a donné à cet endroit le nom de grotte du çbien, 
parce que chaque chien qui vient è^ y entrer n'eu sort pas 
vivant. 

L'acide carbonique, mêlé avec le gaz sulfuré ou carboné 
détroit leur propriété combustible ; il éteiut les corps en 
combustion. — La chaleur ne produit d'antre effet sur l'acide 
carbonique que de îe dilater; mais cepen(3ant, lorsqu'on lé fait 
passer à travers deS charî)ons en i^iiitiou dyns un tube, il se 
convertit en oxyde de carbone. 

Acide hydro-cyamque. V. n° 9*2. —Le carbone, en se 
cortibînanitâvecVàzotè étt'nyflroijène, forme cet acide, liquide,' 
incolore, très-odorant, fe plus^nergique de tous Içs poisons 
connus: ùnè goutte dans les veines d'un chien çyfût poujc le 
faire tomter coinme frappé de la foudre. Il se décompose à 
la chaIcMr rouge. Son atome se comj)osed'up demi-aUUupe de 
cyacfdgè'èie et d*^an'demîaatouie d'bydro|jèoe" 

Acide hydro-sih.furiqu^ Yoir Hydrogène sulfuré. 
Acide mi/riatique. Quand on niéte deux volumes égaux 
d'hydrogène et de chlore et qu'on expose le mélange à Fac- 
tion 4e la Jumi^ri», \h secombhieitt eC produisent Tacidema- 
riatique ou })jy4^4>chh>ciK|ue' a iH^tat gazeux. — Orf prépai^e 
l'acide inuriatique en graud eu,(Jécaq:i(P.OsaCat'lQ «eV oniiaai»* 
par l'acide snlfunaije. — - Î^Vu satufée d'i^cidç uiuriajtique 
forme avec Famro'onjàqtiê ua t^ès-bpu qngrais. 

Acide kitriq^jï. L'oxygène eX l'azote, unis en certaines 
proporjtions, peu.vent, ^ l'aide de circonstances particulières, 
douner naissance à l'un 4^5 acides les plus énergiques, l'acide 
liitrique. — L'atome d'acide nitrique se compose de deux atomes 
d'azote et cinq atomes d'oxygène. L'acide nitrique hydraté 
contient de plus deux atomes d'eau, 

Acip^ oxAMQUE. -^ Cet acide, si abondait dans l'oseille, est 
Usines à Gau a i 
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un excellent réactif de la chaux qu'il enlève k tons les antr^ 
acides, à moins qu ils ne soient eu excès. L'acide oxalique se 
compose d'un volume d'acide carbonique uui à un volume 
d'oxyde de carbone. 

Acide oxi-mdriatique. Chlore. 

AaDE suLFHYDRiQUE. Voir Hydrogène sulfuré, 

AciDE SULFUREUX. L'acidc sulfureux détruit la plupart des 
couleurs végétales, mais rougit les couleurs bleues avant de 
les faire disparaître. On peut remarquer TefFet qu'il produit 
sur les couleurs en plaçant une rose rouge au-dessus de la 
flamme bleue d'une allumette : la couleur disparaît dans les 
parties que touche l'acidesulfnreux; elle se panache et devient 
tout-à-fait blanche; si on la trempe alors dans l'eatiy elle re- 
vient tout-à-fait rouge. 

Le gaz acide sulfureux est incolore , d'une fort mauvaise 
odeur. Deux atomes d'acide sulfureux se composent d* an atome 
de soufre et de deux atomes d'oxygène. 

Acide sulfurique. ( C'est l'huile de vitriol du commerce. ) 
V. n? 227. — Combinaison de soufre avec.le gaz oxygène. Il 
est liquide, incolore, inodore, d'une consistance oléagineuse, 
et d'une saveur acide très-forte; il est très-pesaut. 11 at» 
taque un grand nombre de métaux ; il charbonne avec rapi- 
dité, quand il est concentré, les matières végétales et ani- 
males avec lesquelles il est mis en contact. — U est très-em- 
ployé : il sert à préparer la plupart des autres acides, parce 
qu'il jouit de la propriété de leur enlever les bases avec les- 

3uelles ils sont combinés ; on l'emploie dans la préparation 
e l'alun , de la soude, etc. — L'acide sulfurique sec se com- 
pose d'un atome de soufre et de trois atomes d'oxygène. L'a- 
cide hydraté contient de plus deux atotnes d'ean. 
Acidification. Voir Oocydation. 

Acier. L'acier est un composé de fer et de carbone dont les 
propriétés physiques sont peu différentes du fer et qui peut 
se travailler de même ; mais quand il a subi la trempe, c'est- 
à-dire« quand après l'avoir porté à la chaleur rouge, on le 
refroidit brusquement par l'immersion dans l'eau froide, il 
acquiert une dureté extrême et devient alors propre à la con- 
fection des outils. 

Acre. Mesure de cent soixante perches dans quelques dé* 
partements de la France. — Mesure anglaisa de saperfide. 
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AFFÀissBBfBKT. Effet d'ttu bâtiment dont les fondations sont 
trop faibles et lorsija'il y a des porte-à-faux dans sa cons- 
truction. 

AFFHiiTÈ CHIMIQUE. V. n^ 7-4. Voir Attraction. 
ÂFFLEURBa. Cest mettre plusieurs corps à la même surface , 
sans aucune saillie l'une sur l'autre. 

Agrafe. Morceau de fer qui se^t à joindre , à maintenir. 
Aile de chauve-souris- V. n*» 304. — Bec fendu, à un 
seul courant d'air; on nomme aussi ce bec papillon, éven- 
tail ^ etc. 

Aie ambiant. Air froid ou extérieur. 
Air atmosphérique. V. n®8l. — L'air atmosphérique est 
composé d'azote, d'oxygène, d'acide carbonique et de vapeur 
aqueuse. La quantité de vapeur aqueuse dans un espace donné 
varie de i/S à 3;5 de la quantité nécessaire pour saturer le 
même espace à la température où se trouve l'air. L'acide 
carbonique constitue 4 ou 5 dix-millièmes de l'air en volume: 
on voit que l'azQte et l'oxygène peuvent être regardés comme 
les seuls éléments de l'air ; le premier en forme les 79 cen- 
Uèmes, et le second lésai centièmes. 

Aie comburaht. Air qui participe à la combustion. 
Aie peoid. C'est ce que Ton entend en fumisterie par air 
extérieur. 
Aie mrisiBLE. V. n»" 808 et sàivanU. 
AiEE. Enduit en plâtre ou en mortier sur les planchers 
pour recevoir les carreaux. 

En géométrie on nomme aire, la superficie d'un espace. 
Ainsi, Vaire ou la superficie d'un cercle est le produit du carré 
de son rayon multiplié par 3,14*59. L'aire d'un carré est la 
longueur multipliée par la largeur. 
AissEUEE. Voir Lien» 

AnrrAOE. Pièce de métal que 1 on visse sur un écrou soudé 
à l'extrémité d'une souche de tuyau, pour former des jets 
4'ean ou de gaz. 

Alcau, oà bases saUfiables alcalines. Noms génériques 
sous lesquels sont connus depub longtemps les cinq oxydes 
suivants : protoxydes de calcium , de strontium , de barium , 
de sodium et de potassium , connus aussi sous les noms spé- 
i9§qa«i df çhaEX,8troïiti«ne| baryte, soude et potasse. 
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ÂLESOiR. Oatil en acier qui sert à calibrer des trout, — 
Ou dît aléser un trou, pour l'a^^randir. 

Alignement. C'est donner ladiceftion précise d'une £açade. 

Alliage. V. pag^e 55. Combinaison de deux on plusieurs 
métaux. Ce terme s'applique aussi à In déteraitiiation du oaètalj 
de qualité iuférieure qu'où ajoute à l'or et à l'argeut. 

Allumer un fourneau. V. u® 151. 

Alumine (terre). C'est Twigile pure et ta bas« de l'alaD. 
Les minéraIo<}i5tes ont donné le nom d'aluuiiue à rargiie, i 
la terre glaise et à la terre grasse. 

Alun. L'aliiu est un sulfate doi^le d'aluroine et de potasse 
ou d'amnioiiiaijue. Il suffit de treatper du papier daus une 
forte solution d'alun, et ensuite de le faire sécher, pour le 
rendre incombustible; quelques papiers nécessitent deux 
trempages. 

Amalgame ( terme de chiBice ). On donne ce nom à la 
composition d'uu alliage dans lequel entre le mercure. 

AMBouTiR.C'fst donner à la tôle diverses fiwmes cbnvexes,, 
par le moyeu d'étampes ou de petits eirôlam^. -* Amboutir, 
c'est aussi rendre convexe un morceau de plomb pour eu re- 
vélir une pièce de bois. 

Amiante, asbeste. Substauce minérale reraarqu^Ue par sa 
flexibilité, oon éclat soyeux, sa texture fibreuse et sou arran- 
gement moléculaire tel qu'on la confondrait aisément, quant 
à ses propriélés extérieures, àvet là soite ou le lin. Ce corps 
inorganique est incombustible et très-difficilement fusible; 
on l'a quelquefois essayé daus la confection de certains becs 
et on en a fait des mèches de latûpes ^ui ne se cbarbooneat 
l>as. 

Ammoniaque. V. n" 91 , Ï05 , 186. — Combinaison d'by- 
drogène et d'azote. C'est ce que les ai>ciens cbinaistes Af>pe- 
laient alcali volatil. — A l'état de dissolution , c'est-à-dire, 
tel qu'on le trouve dans le commerce, il est uni à une quan- 
tité d'eau telle, qu'il marque ai® à a a" de l'aréomètre de 
Beaunié, et qu'il forme i8 è ao pour */o du poids de la disso- 
lutioiv. Les eaux d'usines à gaz ne marquent en moyenne que 
a* à 3*. — Voir le tableau no iS5. — Le gaz amnioniac est 
incolore, très acre , très -caustique, di'uue odeur vive et pi- 
quante qui le caractérise. Il provoque les lafmes et verdit 
fortemeht le sirop de violettes. — Ce gaz est formé en vûlunK 
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d« trois parties d» gaz hydrogène et d'une partie de gaz 
azote. Pesanteur spécifique ,0,696. — L'ammoniaque se com- 
bine avec les acides, et forme des sels neutres dont le plus 
important est le muriate d'ammoniaque. 

AMoniAnon (pour les usines à gaz). Y. n^ 12. 

Analogie. Bapport exact entre toutes les proportions et les 
détails d'un édifice avec l'ensemble général. — C'est à cet/ 
accord parfait que l'on reconnaît le génie de l'architecte. 

Analyse des gaz. V. n® 93. 

Ancre. Barre de fer carrée qne l'on passe dans l'œil d'un 
tirant ou de Textrémité d'une cheminée , pour soutenir l'écar- 
tement des murs, arrêter la poussée d'une voûte, etc. 

Angle. V. n^ 26. — C'est la partie rentrante d'un bâti- 
ment ou de tout autre objet formé de la rencontre de deux 
]!g[nes; on dit : angle rentrant , angle saillant , angle arrondi , 
etc. , en raison de la forme de cet angle. ^- On appelle an* 
gle aigu^ celui qui a moins du quart de cercle ( 90 degrés ) ; 
an^le obtus, celui qui a plus, et angle droit , celui qui a juste 
90 degrés. 

Anse de panieb. V. n'*41. — C'est une voûte surbaissée, 
moins baute que ie plein-cintre et qui se forme de trois cintres. 

Anter. C'est joindre uiie pièce de bois à une autre, par le 
moyen de divers entailles et assemblages calculés de manière 
qu'elles soient aussi fortes et même plus que si elles étaient 
d'une seule pièce. 

Anthracite. Le carbone est quelquefois compacte, fria- 
ble, luisant, ressemblant à la houille, du reste noir, sans forme 
régulière. Sous cet état les minéralogistes l'appelle anthracite. 
L'anthracite contient souvent de l'alun , de la silice et de 
l'oxyde de fer. — Il ne brûle qu'avec peine et ne produit ni 
flamme, ni fumée noire ; ne donne jamais d'autre résultat de 
combustion que de l'acide carbonique. Outre la difficulté 
de l'allumer, il a encore l'inconvénient de se déliter par 
la chaleur et d'intercepter le passage de l'air. 

Quand on aura trouvé la manière de l'employer, ce com- 
bustible deviendra précieux et sera une source de richesse 
pour la France. En Amérique on travaille déjà le fer à l'an- 
thradte. L'anthracite est en général formé de 85 à 95 p. o;o 
de carbone, le restaïUse compose, disons-nous, de silice, alu- 
flûney oxyde de fer, etc. Voir le tableau page 81. 
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Antimoine. Voir Bistmdh, 

Aplomb. L'équivalent de vertical. 

Aquedog. Conduit voûté construit sous terre pour faire 
passer les eaux d'un endroit à un autre. On eu construit aussi 
<jui sont élevés sur des arcades. 

Arase. C'est la dernière assise de niveafu d'un mur. 

Arbalétrier. Pièce principale d'une ferme de comble » p 
sée obliquement selon le rempant du comble. 

Arc, arche, ou arcade. Un arc prend le nom delà cour- 
bure qui le forme ; ainsi on nomme arc en plein cintre, la moi- 
tié d'un cercle ; arc suihaissè, en. anse de panier ou en ellipse, 
celui dont la largeur prise à la naissance est plus grande que 
le double de la hauteur ; arc surhaussé, celui dont la hauteur 
est plus grande que !a moitié de la largeur prise à la nais- 
Siuice ; arc rampant, celui dont Id courbure est plus inciiiiM 
d'un côté que de l'autre, etc. 

Aréomètre. Instrument qui sert à déterminer la densité 
des corps. 

AiiÉTE. C'est l'intersection de deux faces courbes ou droites 
d'un mur, d'une pierre, d'uniuorceau debois^etc. Lorsqa'uae 
pièce de bois est liien dressée et qu'il n6 reste plus d'aubier, 
on' dit qu'elle est à vive arête. 

AiiÉiiER. Pièce de bois principale qui forme l'angle saillant 
d'un combie et qui reçoit les empanons. 

Argile. Terre à four ou terre tranche. C'est une terre jaune 
et grasse qui sert à sceller tous les ouvrages ^e poélerieetà 
bounlir les fourneaux des usines. 

Armatdrb. V. n» 258. — Terme collectif que l'on doDue à 
la réunion des pièces de fer qui composent un ensemble de 
machines ou autres- On donne aussi es nom à tout ce qui st^rt 
à fortifier les poutres,, les assemblages, tels que bouloos, 
ctriers, etc. 

Assemblage. Jonction de deux pièces. — jissemblage. à te- 
nons et morluises, celui dont nrve pièce porte un tenon et l'autre 
uni' Mxovia'xse; asscmhhi(]c avec renfort, le même, mais avec 
une partie coupée obliquement', assemblage à paume grcsie, 
coupe oblique au bout d'une pièce qui pose sur une autre; 
assemblo.'je à fjnciie d'aromle on d'/uronde, qui ressemblée un« 
queue d'hiroiiUclle; assemblage à trait de Jupiter, entailles âv» 
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épauTéniént et clef au milieu pour les serrer; assemblage dot^bie, 
avec deux tenons et deux mortaises, etc. 

AsfOGiATios (entre les consommateurs de gai). V. n® H; 

ÂTTACHBMEifTS. On TiomMe ainsi les notes que prennent 
les inspecteurs de Htiments et conducteurs de travaux,- au fur 
et à mesure de racbèvement des ouvragés qui peuvent être 
cachés^ afin d'y avoir recours lors delà vérification et du régie- 
ment des mémoires des eatreprenears. 

Attente. On" nomme pierres cCatlente^ celles qui s'avanceiit 
alternativemëut au-delà du nu du mur de face, et à l'extré- 
inité de ce mur, pour former liaison avec celui qui sera Mû 
par la suite. 

Atmosphère. Pour ï*essai des tuyaux, V. no 285. — On a 
donné 1% nom d*atmo9phère à uo poids qui est celui de Tat- 
mosphère dans leqocl nous vivons et que l'on représente par 
une colotine de mercure liqutdede 28 pouces. Le mercure étant 
à Teaa comme 1 3.568 à i,une colonne d'eau de 3i pieds pê^it 
remplacer, dans le même but , la colonne de 28 pouces de 
mercure. (C'est ce qui tait qu'une pompe dont le piston joue- 
rait à^plus de 38 pouces ou de trente deux pieds au-dessus de 
la surface d*un réservoir ne donnerait point de mercure ou 
d'eau). On dit que l'on comprime à une atmosphère, chaque 
fois que l'on charge un cor))^ de ce poid». Les poids double, 
triple, etc., sont apnelés deux atmosphères, trois atmosphè- 
res, etc. — il y a des machines à vapeur dont les soupapes 
des chaudières sont chargées d'un poids équivalent à plu&iei^s 
centaines d'atmosphères. 

Atomes. V. n*» 78. , 

Attraction, ou affinité chimique, est la force avec laquelle 
des corps doués de propriétés contraires tendent à s'unir : 
ainsi, l'acide sulfurique a dé l'affiuité pour la chaux; l'e^u 
pour le sucre ; c'est-à-dire que les premiers corps sont capa- 
bles de dissoudre les seconds , ou de se combiner chimique- 
ment entre eux. ïxeinples : Solution de fer. Prenez dans une 
fio'e de l'eau imprégnée d'acide carbonique; ajoutez-y de la 
limaille de fer et sgiicz, vous la verrez presque entièrement 
disparaître, ei le surplus se précipiter au fbml du vase. C'est 
de la même manière que se prépare ce qu'on appelle eau de 
soude; seulement il faut hiettre la limaille avant l'eau daijis 
les Jbottteilles. i— JffiniXê de ta chaux pour Vacide çarloniciuc» 
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Prenez d'une part de l'eau chargée d'acide carbonique et de 
l'autre de l'eau de chaux , mêlez ces deux liquides ensemble, 
vous voyez aussitôt se former un précipité, qui est du carbo- 
uate de chaux. Peur développer l'actiou chimique dans ces 
«ZjtérieuceS) la présence de l'eau est nécessaire^ 

AxB. En géométrie^ on doQoe ce nom à une ligne autonr de 
lacjuelie tourne une figure plane poar engendrer un solide; 
ou bien, c'est une ligne droite menée depuis le sommet d'une 
figure jusqu'au milieu de la base. Vaxe d'un cercle estledia* 
nictre de ce cercle. 

En mécanique^ on donne le nom d'axe à une ligne autonr 
de Inquelle un corps tourne. Les praticiens 4onnentgénéral^ 
uicnt le nom d'axe à un essieu cylindrique autour duquel 
roue ou un corps se meut circulairement. 

Azote. V. n^ 90. — Gaz incolore, insipide; il éteint l<s 
corps en combustion. Densité 0,976. — Il forme les 0,79 par- 
tirs de l'air atmosphérique. — Le protozyde d'azote u'est 
pas propre à ^la respiration, tandis qu'il augmente la coat- 
bustion. 

AzoTURE PB CARBONE. V« n9* 92 ct 186. — Cyanogène. 

^^oTURs p'oYP&ooèMS. V. no 91. — Ammoniaque. 

B 

Baie ou bats. Nom générique de toutes les ouvertures qui 
Ton pratique dans un mur ou un pan de bois , destinées ot 
uon à recevoir une fermeture. 

Bander. C'est placer les sommiers et claveaux d'une af' 
cnde ou d'une voûte. C'est aussi construire une voûte ei 
moellons. 

Banquette. C'est un tertre de terre que les terrassiers 
l lissent dans la fouille, à près de deux mètres de profondeofi 
I our recevoir les terres du fond. 

Baquet. Ou cendrier, — V. n<* 128, 
Baquet AGE, Epuisement au moyen de seaux. 
Barillet. Tuyau hydraulique, en anglais hydraulU tf^ 
V. n° 121. •*- Premièrement appelé réservoir au goudro»» 
V. no 5. — Dans les usines à gaz on appelle barillet lejai« <^ 
s'opère U première condeosatioa des vapeurs. 
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Dans les pomfies on appelle barillet, la partie da tayau en 
cuivre sur laquelle se meut le piston. 

Bariib de cçinttire. Barre coudée et à «cellement, qni sert 
à retenir la coustruction d'un foarneaa. 

Barreaux. V. n» 125. 

Basalte. Corps volcani(jue. 

Base. Voyez Oxalate^ Oxyde, Salijiables, Sel. — En chimie, on 
appelle basey les corps qui, combinés avec un acide, formtikit 
des sels. Les 5eissont des corps formésde deux corps déjà com- 
posés. En les décomposant par la pile de Volta, l'uu des corps 
se rend vers le pôle positif (pôle chargé d'électricité vitrée), 
c'est un acide; l'autre corps se r«ind vers le pôle négatif ou ré- 
sineux, c'est une base. — En géométrie, la 6a5eest lafacedont 
on fait l'aire pour calculer le volume d'un corps. — En archi- 
tecture , on appelle base ce qui soutient le fût d'une colotti|e, 
le dé d'un piédestal. — En terme générique, on entend par 
base tout ce qui soutient un corps posé dessus ; et, au figuré, 
un principe, fondement, appui, etc. 

Batardïau. C'est un barrage fait avec des pieux, destrft-* 
verses et des palplancbes, que l'on garnit de terre glaise pour 
arrêter les eaux pendant ua travail quelconque, pour lequel 
elles feraient obstacle. 

Batorrée. Quantité d'eau qa'élèvtt «fie pompe k chaque 
coup de piston. "^ 

Bec. Brûleurs. — V. n^' 299 et suivants, 303 et sui- 
vants. • '^ 

Bétons. V. n» 239. — Mwiier propre aux ouvrages-^ijui 
s'exécutent dans l'eau. 

Biscuit. Parties- de la chaux qui n*ont pu se dissoudre dans 
le bassin lors de l'éteignàge. — Nom de |a matière avec la- 
quelle sont fabriqués les carreaux de poêle, et toutes Us auties 
pièces de poélerie qui ne sont pas émaillées. 

Biseau. Coupé en sifflet. • 

BwMOTH. Le bismuth a une certaine analogie cle propriétés 
avec l'antimoine. Cependant les reflets jaunâtres qu'il éraet.le 
font aisément distinguer de l'ànthnoine, qui a une teinte 
bleuâtre. 

BiTDME. V. no» 191 et 240. — Substance fpssile inflaBi- 
mable. Il y eu a de plusieurs espèces. 
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Bitume de Judée ou Asphalte. — M. Rloproth en a examiné 
«a échantillon qui venait d'Albanie. 11 n'était soloble que 
dins les huiles et 1 ether et avait nne densité de i.aoS. -~ 
Cinq parties d'huile de pétrole rectifiée en dissolvait une d'as> 
phalteà la température ordinaire dans l'espace de vingt-quatre 
hf-ures. — Analysé par la voie sèche, il donna sur loo 
piirties. Sa d'huile bitumineuse, 6i d*eau légèrement impré- 
gnée d'ammoniaque, 3o de charbon, j et demi de silex, 7 e1 
demi d'alumine, trois quarts de chaux, un quart d'oxyde de 
fer, une demie d'oxyde de manganèse et 36 pouces cubes dâ 
guz hydrogène. 

Black vernis. V. n" 192. 

Blbo de PRassB. V. n» 186. — Couleur bleue; combioaii 
soa du sulfate de fer avec le carbone et l'hydrogène. 

Bloquer. C'est faire un massif dans une tranchée sans ali- 
fjner les moellons. — On appelle aussi blocage l'espèce de p» 
'«âge fait avec la meulière que l'on pose debout dans un an 
caissement et que l'on joint avec du sable. 

Boisseau. Partie du milieu d'un robinet dans laquelle tourne 
la cleF. — Ancienne mesure. 

Bonnets. V. n» 120. 

Bouche du foter. V. n^, 129. 

Boucler. Un mur boude, lorsque, étant mal liatsonné,il se 
crevasse et fait le ventre. 

Boulon. Barre de fer ronde on carrée, qui a une tête d' 
bout et qui est taraudée de l'autre pour recevoir au écrou, <ni 
qui est refendue pour recevoir une clavette. ' 

Bourrelets. Ce sont des remplis que l'on fait snr les bordi 
des plaochesdemétaldèsàinées aux couvertures, pour les joio' 
drc saàs soudure*, un de ces remplis est au-dessous, et l'anUi 
le recouvre. 

BousiN. C'est, dans la pierre , les parties des couches k 
carrières non encore consolidées et qui, par conséque&t, 
n'ont pas encore acquis la dureté nécessaire pour 4tre eo^ 
ployées. 

Brancher. C'est réunir des tuyaux ensemble. 
Braser. C'est réunir deux morceaux de fer avec du cuirtlJ 
ÛD appelle brasure, l'esdroit où cette jouctioo esi fait^4 
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mploie à cet effet da borax, sel qui se vitrifie aîsëment, 
t qui a la propriété de faciliter la fasion des métaux. 

Brides. Lien qui sert à emBrasser une on plusieurs pièces. 
— Partie des tuyaux qui sert à les assembler au moyen d'é- 
Tons. — On nomme bride, tout ce qui sert aux mêmes usages 
iaBS différentes professions. 

Briques. V. n^ 233. 

BaïQOETER. C'est imiter la brique an moyen d'un enduit fait 
ivec du plâtre dans lequel on mêle de locre rouge. 

BiiiQXJXTBUR. On avait -jusqu'à présent appliqué ce nom au 
orincipal ouvrierd'une briqueterie, et les simples ouvriers s ap- 
pelaient briquetiers ; mais, depuis la construction des chaudières 
il vapeur et des fonriïeanx à gaz, les maçons qui en posent les 
briques se sont emparés du mot briqueteur pour désigner 
leur état , et pour remplacer le mot anglais brick-layer (poseur 
Ae briques) que Ton emploie dans cette langue pour les distin- 
guer du fciicA:- ma/:er(briquetier ou fabricant de briques). 
Bbouette a coke. y. ii<> 165. 

B&oxirrrB ▲ scoop. V. n** 115. 

BuHiN. Espèce de ciseati à deux biseanxqni sert à couper lo 
fier k froid. Û y en a de plusieurs sortes. 



CiBcstAfl. V. no 6^. ^ Le cabestan est fondé sur le mém^ 
principe que le treuil. 

Caicxoux. Voyez Siliceuse. 

Calciration. Les chimistes désignent les résidus fixes des 
matières qui ont servi à la combustion , sous le nom â'oxyde^ 
et l'opération , si on la considère par rapport à ses résidus,) 
s'appelle cakinaiion; on se sert aussi de cette expression pour 
les corps qui ne sont pas combustibles; ainsi, calciner la craie,, 
c'est la convertir en chaux en la dépouillant de l'acide carbo<« 
nique et de l'eau qu'elle contient. 

Caloris. Voyez Unité de chaleur, 

Caloeifèrbs. Les calorifères à air chaud doivent être pla« 
ces au-dessous des salles à chauffer. La vapeur est un plui^ 
puissant moyen de transmission de la chaleur que l'air. 
L CAL0Run<^UB, On appelle capacité calorifique d^nn corps, Ii( 

I 
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quantité de chaleur, ou mieux le rïombre de calories qui est 
nécessaire à l'unité de poids ( un kifogramme) pour élever 
sa température d'un degré centigrade, et l'on nomme puis- 
sance calorifique , la quautiié du chaleur que sa combDStioQ 
peut développer. 

KÎALORiMÈTRB. Instrument qui détermine la quantité de ca- 
lorique absorbé par un corps. — Il ne faut pas coufondreavec 
pyromètre. 

:Caloriqoe. V. n®f 79, 80, 111 et suivants. 

Calotte. Concavité d'une voûte sphérique ou sphéroïde.— 
Partie supérieure du gazomètre. 

Canalisation. V. nos 277 et suivants. 

Cannel-coal,. Houille corapacie qui se prouve dans le Lan* 
cashire; elle se consume nresqn'entièremeiit en brûlant w 
se transforme par la distillation, en ue laissant pas beaucoup 
dé coke, qui n'est pas non plus de bonne qualité. Le cannel- 
coal et le cherry-coal (de l^ewcastle) sont les houilles que 
l'on préfère pour la fabrication du gaz en Angleterre où l« 
coke se vend à bas prix. 

Caoutchouc. Dissolution cîu caoutchouc par l'huile àt 
goudron, V. n® lîi9. — Le caotitrhonc, qu'on nomme aussi 
gomme élastique, est solide, blanc, fnodore, insipide, moo, 
flexible, extrêmement élastique. — Cette substance fonda une 
température élevée, brûle à la flamme d'une bougie avec ud« 
odeur fétide. — Le caoutchouc est insoluble dans l'eau et dans 
r^llcool, mais il se dissout dan» l'élher et dans les builesefflCQ' 
tielles; l'huile ordinairement appelée huile de naphte, produite 
par la distillation du goudron des usines à gaz, le dissout pl^ 
faitement. 

On extrait le caoutchouc par Tinrision âeVhœvea caoutchotic, 
dtt jatropa elasticaf du Jicus indica et de Vartocarpus integri- 
folia. 

L'emploi du caoutchouc dans les usines à gaz était rendu 
jusqu'à présent îiopossib.le ; maïs il paraît qu*en le soumet- 
tant, à plusieurs reprîses, à une cuisson dans le soufre fonda* 
il acquiert trois qualités importantes. Tout en conservant «ea 
élasticité, il ne se durcit pas an froid; il ne se ramolfit ]>»*• 
la chaleur , et ue se dissout pas à l'action des huiles. 

Capacité calojlipiqub. Voyez Calorifique, 

Carbonates. Résultat de Ja combinaison de l'adde df^ 
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signe atec les bases salifiables. Ainsi, par exemple , la cora- 
I binaison de l'acide carbonique avec la chaux, qui est ce que 
nous appelons une base au3si bieu que la potasse, la soude, 
'^etc., est un carbonate de chaux. Si au lieu de la chaux, cet 
acide était combiné avec de la potasse, de la sonde, etc., 
ce serait un carbonate de potasse, de soude,, etc. 

Dans les arts, tonte combinaison d'un acide et d'une base 
quelconque a le nom de seL 

Carbone. V. n** 84. — Le carbone est solide, noir, friable, 
compacte , insoluble dans l'eau : de là l'avantage de charbon- 
ner la surface du bois qui doit être exposé à l'action de l'eau. 

Une propriété singulière et importante du charbon, est celle 
qu'il a de détruire l'odeur, la couleur et le goûl de diverses sub- 
itances. (Voir le mot Combustion.) 

Carbokes. Combinaison de carbone et d'une autre sub- 
stance. 

Carbures d'hydrogène. V. n* 85. -^ Voir Hydrocarbures. 

Carbure de soufre. Liquide composé de carbone et de 
soufre. — On l'appelle encore sulfure de carbone et alcool de 
soufre. • 

Carneaux. De la voûte du foyer, V. n* 131. — De la voûte 
du fourneau, V. n» 134. — On entend par carneaux les ouver- 
tures réservées dans une maçonnerie pour donner passage au 
calorique. 

Carré. Le carré d'un nombre est, comme on le voit en 
mathématiques , le produit de ce nombre multiplié par lui- 
même.— Ainsi, le carré de deux est quatre, le carré de trois 
est neuf, le carré de quatre est seize , etc. 

Carrés oo quadrilatères. V. n^ 30 el 31. — Figure à 
quatre côtés. 

Cave a coke. V. n® 164. 

Ceutre de gravité. C'est un point que l'on suppose situé 
dans l'intérieur d'un corps, de telle manière quje tout plan qui 
passerait par ce point partagerait le corps en deux parties qui 
se fêtaient équilibre. 

Centrifuge. Qui éloigne du centre. 

Centwpète. Qui tend au centre. 

Cercb. Modèle d'une coupe quelconque qaise fait avec dn 
bois blanc. 

Utirm à Gat. %% 
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Cbaclv. V. «<> 36. — La circonférence àa cercîe est ut 
Ikne courbe dont ioUi^ fes points âont également distanl 
d'un point intérieur qu'on nomme centre, — Le cercle esti'a 
pace terminé par cette ligne courbe. 

tf. B' Qoeltjuefois, dan» le discours, on confond lecerd 
avec sa circetoférence ; W sera toujours facile de rétablir l'exs 
iitodé des expresnons en se souvenant que ie cercle est ai 
surface ayant longueur et largeur, tandis que là circonférem 
fi'éstquaiiejig»«. 

CÈRtJss. Blanc de plomb, blanc d'argent. — Nom sous t 
^nel on désigne dans ia peinture le carbonate de plomb.— i 
carbonate de plomb soblient en faisant passer un courante 
|raz acide carbonique à travers une dissolution d'acéute^ 
plomb avec excès de base. 

Chaleôr. V. ft« 79. On appelle chcHeur, la cause inconnu 
de celte sensation qui porte le même nom. Voir Calorique, en 

CiiaJ!i>. On 4Tt : poser de cliamp, placet une pièce d 
boiy, utaiB fcrîque, etc., de toaniière que le plus grand côté soi 
dans le àet^s vértfbai, ï'est-à-âîre qiie la |)ièce est placée si 
son côté le plus étroit, 

CkAWôiJLtTs. V. ft» 3(^9. 

Chapis. Forte coùcbe d^ mortier que l'on éfend ^r 1 
forme eh ferre ou en sable avant ià"e poser Te pave, ou sa 
l'extrado? d'une voûte pour la garantir. — On appâîe aûJ 
diapé; ïà Wridfe ii)^'p<Afte îeà de\ik cxtrémitci de Tàte d'ui» 
pouriie. 

ChapblÎét. Instrument comp!osé (J'une ch^ine sans fin {■ 
fjorte un certain noçcibre ^e ptâteaûx placés à des dis^iKt 
*eè'atcs et qui èèt Contenue ]Jar xm. 'treù'il. OVdinairemen^ I 
cnapelet sert à élever l'eau à' 5 ou 6 mètres (iS'ô'à iB^i 
d« hauteur. 

VSÉAPBLLiE. "On *émtfré%iéBî i* voûte d un four. 

Châssis. ^Encadrement en pierre d'un tanu)on de paîsir<J' 
— Bâtis sur lequel est montée ta port.e dun ploéfe, StA 
four, 

CHAuniÈRB A VAPEUR. On 3 cWi^clié à tirer parti du foy** 
d^une chaudière à vapeur pour chauffer, en mém'e temps,"" 
cornue à '%9t^ à p«u près comme on le voit fig, 140 tt 1^ 
mais le résultat a été mauvais. Voir Vapeur, 
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Chiuffags. V. Chap. 4. — A la kouUle, au coke, au goQ- 
Wfon, V. no» 100, 101, 108, etc. 

[ — Coke rouge, V. ii«> 150. — Chauffage au goudron, 
w. n*" 150. — Chaiiffaige de cornues, V. n" 145 et suivants. 

Chadx. Est formée d'oxygène et d'une base métallique , 
ippeiée calcium. L'hydrate de chaux doit sertit de ba»e aux 
nmeats employés pour toutes les cttnstructi«iif sons Vaaa. l^a 
waut qui provient des calcaires impurs est la mcillAura pout* 
bet objet. 

Chanx (pour eoustructioa) gras«e, ibaigray iiydrattli^^M» 
f . n» 235.- Voir Fus€6. 
\ Cbaui des épurateurs, V. »<> 317. 

Chemihbes. V. n^ 167 et suivants. — Forme ^ ékemknèetg 
y. n* 170. ~ Diamètre des cberoèné«», V. b» 175. — Mafé- 
tianx à employer , V. b® 177.— Cheminée de M. Clegç , 
^. Tfi ng. — Cheminées en tôle, en terre, etc., V. lio i^. — 
Cubajjedela maçouùerie, V. n^ 53. — Mesurer iâ hatfteur, 
V. n» 54.— Petites chemittées, V. n» 1^4. 

Chemise. Enduit en mortier qtti enteare nû tiryad. 

Chevrons. Pièces de bois sut lesquelles on attache tfl! lattf* 
poar les couvertures. 

Chimie (termes employé dans la). ^^ixSxnptjQr^i^ ç/^im»* 

Ghlori. C'est un ga» sÎHiple, ainsi nommé parcft ^l'il ^^^M 
>«oaleor jaune verdâtre : il est d'une saveur dé&agféabl^i d'un© 
<>a«ur piquante, faisant éprouver à celui qwi tf respire »>* 
JÇntinaent de strangulation et up resserremept à \a^ poitrine, 
llauneçrande tendance à s'uuir avec rhydrogène; et comme 
toates les matières animales et végétales contiennent une 
wttaine portion de ce dernier ga« , le chloré les décomposé 
*vec rapidité. C'est à cause de cette propriété (ju'on remploie 
ï^w blanchir, pour désiofecter fair corrompit pair les mias- 
"ï«, et pour décolorer les liquides. Uni à la potasse du conï- 
U^T' ** ^®"*'»f"® ^'^^^ ^* javelle; c'est lai q»î, combiné atec 
J? cbaoj, U sonde, aÇc, forme les différents chlorures doflf on 
jjre uu si grand parti de nos jours. Ce gaz sç dissonÇ très- 

'^'^ dans l'eau, et c'est à cette dissolution que l'on donne le 
""^"^àf chlore liquide. 

.. ^^ fabant un mélange de chlore liquide et d'ammonîacjue 
y^O'de, le chlore s'empare de foui ttiyrfrogèric contenu 
*fl> rammondaque (mélange d'«|ot« et d'b|droeènfl) U 
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laisse l'azote libre à Tétât gazeux. — Le chlore agit éner- 
giqaement et d*ane mauière analogue sur le gaz hydrogèm 
saKuré. 

Chlorhydrate de bartte. V. n»> 226. 

Chlorhydrate ue chaux. V. n^ 226. 

Chlorure. On entend par ce mot un composé non acide de 
chlore et d'un autre corps simple ou composé. On connaît des 
chlorures métalliques et des chlorures non métalliques.— Il est 
facile de voir qu'nn chlorure est rangé dans Tane ou l'autre de 
ces divisions, suivant que le corps auquel le chlore est uni, est 
UD métal ou une substance non métallique. — Â très-pa 
d'exceptions près, les chlorures sont solides, blancs ou colorés: 
aucun d'eux n a de brillant métallique ni d'odeur; presque toas 
ont une saveur marquée; la plupart d'entre eux peuvent é(n 
obtenus sous forme de cristaux réguliers. Presque tous sont 
dissous dans l'eau. 

Les chlorures ont de nombreux usages. 

Chlorure de chaux. Combinaison de chlore et de chaui 
dans laquelle le gaz tient fort peu à l'oxyde métalliqne- - 
C'est à la facilité avec laquelle le chlore se sépare pour se 
porter sur les matières animales et végétales, que ce chlorure 
doit sa propriété désinfectante. Il en est de même pour tons 
leschlorures qu'on emploie au même usage Ce corps estsolid^ 
blanc, d'une saveur piquante, salée et chaude; il est très- 
soluble dans l'eau. De tous les chlorures^ c'est le plus emplof 
pour la désinfection. 

Chlorure de potasse. Eau de javelle. 

Ciment. On peut donner ce nom à toute matière, qaeue 
qu'elle soit, dont on fait usage pour unir et lier ensemble dei 
choses de même espèce ou d'espèces différentes. 

Le ciment des fontainiers n'est autre chose qu'un mélaogf 
de cendres et de résine. 

Ciment de Bourgocwb. V. n° 238. 

Ciment de fer. V. n<» 117. — de plomb, V. vP 205. - 
divers, V. n»« 237, 287, 288 et 297. 

^ Cintre.— Espèce de ferme que l'on emploie comme mojeo 
d'exécution dans la construction des voûtes. 

Circonférence. V. n® 36. — Voir Cercle. 

C|RK. lA cire est composée, suivant Ml|. Gty-Un»»*^ 
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Thénardi d'qzygèop, 5.544 • d'hydrogèoi;, i^-^7^» tt d«caf- 
I)Qne9 81,784- 

Clapet. Espèce de Talvule en euir qoi lait fMirtie d« |f 
pompe. 

GoAL-TAR. Expression anglaise» qui te proaonee kole-tarrê, 
et qai signifie goadron de houille. " 

CoHÉsioor. V. no 75. 

Coke. V. n» 105. — Voir Çluxuffagt. 

CoLf.ET. Reoflement à l'extréinité des tuyaux poi^* £iciU- 
ter lear réunion. 

Combinaison. Union intime des particules de diffiirentes 
substances qui obéissent à l'affinité chimique et forment un 
composé qui possède des propriétés nouyelles. 

Comble. Charpente qui couvre un bâtiment. Il y en a de 
diverses espèces. — Voir Planche VI}. 

Combustible. Plusieurs combustibles peuvent brûlef en- 
semble sansoxygèue on soutien analogue, ainsi qu'on a appelé 
le chJore, etc. — Le soufre, l'hydrogène et l'azote pourraient 
être nommés soutiens de combustion à aussi juste titre qne 
l'oxygène et le chlore. Il serait peut-être plus exact de regar- 
der l'oxygène y le chlore et l'iode comme des corps combusti" 
blés, que les substances auxquelles on a réservé ce nom. Des 
expériences prouvent que l'oxygène et le chlore peuvent aussi 
bien fournir de la chaleur que de la lumière. Si donc, le 
corps qui émet ou peut émettre ces deux fluides , quand on 
les €ait agir sur d'autres, est regardé comme combustible, les 
substances dont il s'agit ont à cette dénomination le même 
droit que le charbon et le soufre. 

Oo a regardé l'azote comme un Incombustible simple; ce- 
pendant sa condensation .mécanique prouve qu'il peut pro- 
duire par lui-même une chaleur incaudescefite. ^on union 
avec le chlore, l'iode, les oxydes métalliques, 4^pne lien |i des 
composés hautement combustibles. 

On a partagé les combustibles en simples et en composés. 
L'hydrogène, le bore , le caH)one, le soufre, 4e phosphore, 
l'azote et les métaux forment la première section. La seconde 
comprend les hydrures, carbures, s«ifures« phospiàures, les 
alliages et les produis organiques. 

Combustion. V. n«>«S2, 306 et dû7. — La combustion est 
«ne décomposition qui est ^compa^fi^éfi d'un dégligeinent de 
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chaleur et de lomière. D'où proviennent ces deux lobstaoees? 
Les uns les regardent comme le résultat d'un mouvement ra- 
pide imprimé aux molécules ; les antres supposent qu elles sont 
de véritables corps renfermés dans les combustibles, d'où U 
combinaison les chasse et les met en liberté. L'oxygène nest 
pas le seul corps qui produise la combustion ; le chlore , 
l'iode , le fluor jouissent de la même propriété. — Quand la 
matière gazeuse est pure, elle ne donne qu'une lumière pca 
intense ; l'intensité de la flamme est proportionnelle à la 
quantité de charbon solide qui se décompose et se consume. 
La flamme de Thydrogène pur est d'un bleu pâle qui ne 
produit que peu de lumière; mais si vous y introduisez de U 
iimaille, du poussier de charbon ou tout autre combuàtible, 
elle s'accroît par l'ignition de ces substances. La base des 
flammes de chandelles , de lampes, du gaz, est Thyclrogène 
pur : c'est la matière carbonacée en ignition qui leurdoune 
de la blancheur et de l'intensité. Leur forme est conique, 
parce que c'est au centre du mélange inflammable qu'est la 
plus grande chaleur. 

Le simple refroidissement peut éteindre la flamme, comoe 
Va fait voir M. Davy, en plaçant dans celle que produit ud< 
lampe à esprit-de>vin , un faisceau de fils de platine. La cha- 
leur est dissipée par le métal , la température devient trop 
basse pour soutenir l'ignition. 11 en est autrement si les fiit 
sont préalablernent chauffés. 

Compteur. V. n® 274. — Instrument servant à mesurer U 
quantité de gaz consommée. 

Concave. Surface intérieure d'un corps rond. 

CoNDBNSAtEUR. V. n*** 199 et suivant. — Instrument ser* 
vant à condenser les vapeurs d'eau, de goudron et d'ammo- 
niaque qui sont entraînées par le gaz à sa sortie des cornues. 

CoNOUiT. On emploie le mot conduit pour exprimer on 
seul OH, au plus, un petit nombre de tuyaux. 

Conduite. Suite de tuyaux assemblés ensemble. 

Conduits des gaz brûlés. V. n^ 135 et 137. 

CÔNES. V..n« 48. — Figure dont la base est un cerck «* 
qui se termine en pointe. 

CoNROi ou coRRoi. TerTc glaise pétrie , dont on tvi»^ 
les cuves pour empêcher les filtrations. 

Constructeurs de fourneaux. V. n« IW. 
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CoNSTJincTioif d'on foubiïeau. V. n* 151. 
CoNTRB-CLEF. On a nommé ainsi les deux claveaux ou 
voussoirs qui se placent k droite et à gauche de la clef d'une 
voûte. — On appelle contre-clef extradossèe , celle qui a la 
même hauteur que la clef. 

• Contre-fiche. Pièce de bois mise en pente contre une antre 
pièce ou contre un mur, pour maintenir et servir d'étai. 

Contre- RivDRE. Petite plaque eu fer battu, que l'on |\lace 
entre le bois et une rivure. 
Convexe. Surface extérieure d'un corps rond. 
Cordes. V. n° 65. 
CORKMACK. V. no 226. 

Cornues. V. u"» 5, 111 à 115, 151. — Durée des cornues, 
V. n® 148. — Cornues à oreille, V. u° 142. — Décrasser une 
cornue, V, n» 151. — Cornues en terre, V. n« 154. — Les 
principales dispositions de cornues successivement employées 
dans les premiers temps de l'éclairage au gaz se trouvent, 
PI. VI, fig. 153 à 158. — On a essayé, mais sans réus- 
site, d'introduire une cornue dans le foyer d'une chaudière à 
vapeur, comme fig. 140 et 141. — La fig. 139 est une cor- 
nue destinée à produire du gaz au goudron. V. n» 194. — 
Les fig, 159 et 160 sont trois cornues montées dans un four- 
neau destiné à brûler du goudron ; cette disposiàon a été 
donnée par M. Gibon.— Enfin, aujourd'hui, les cornues et 
les fourneaux généralement employés sont décrits dans le 4* 
chapitre. 

Corps. Principe d'Archimède, V. n" 68 et 69. — Leur pe- 
santeur spécifique. Dilatation, fusibilité, conductibilité et 
volumes des corps, V.no72.— Eléments des coil-ps, V. n^ 76. 
Un corps est la réunion de parties infiniment petites qu'on 
appelle molécules ou atomes. Les corps solides sont ceux dont 
les molécules ne peuvent être séparées que par un effort'plus 
ou moins grand , comme le fer. — Les corps liquides, comme 
l'eau, sont ceux dont les molécules roulent facilement les 
unes autour des autres. — Les corps gazeux sont ceux dont 
les molécules tendent sans cesse à s'écarter les unes des autres , 
à remplir un plus grand espace, c'est pourquoi on les ap- 
pelle fluides élastiques, et aussi fluides compressibles. On 
nomme aussi les liquides, fiuides, 
CouDi. Conduit ployé. 
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Coulis. Plâtre gâché clair, ou mortier liquide qve X^n 
introduit entre les joints des pierres pour les lier ensemble. 

Coupe. Section faite au travers d'un bâtiment ou d'un corps 
quelconque. — C'est un plan vertical sur lequel on suppose 
que reste l'empreinte des parties d'un bâtiment qui étaient en 
contact a%ec lui. On y dessine aussi les détails intérieurs 
non coupés. Ou suppose ces détails projetés verticalement aa 
plan coupant en les dessinant au-dessous de celui-ci au moyen 
de lig^nes pointillées qui correspondent à la coupe et aux dé* 
tails que l'on veut ajouter. Cette projection est dite verti- 
cale. ( Voir Profil. ) 

Couperose blanche. Sulfate de zinc. 

Courbe. Se dit de toute ligne qui n'est pas droite. 

Couverture a claire-voie. C'est laisser entre chaque tuile 
le tiers environ de sa largeur; 

Couverture en tôle. V. n* 166. — En papier , voir le 
mot Papier. 

Craie. Composé binaire qui a pour principes constituants 
la chaux et le gaz acide carbonique. 

CRéMAiLLÈRB. Tringle dentée, on garnie de trous. 

Cric Y. u** 64. — Machine ordinairement employée pour 
soulever. La condition d'équilibre est celle-ci : La puissance 
est à la résistance comme le rayon du pignon est au rayon de 
la manivelle. Ainsi, pour un cric simple, si le pignon est 
de 27 millimètres (1 ponce) de rayon, et que cetut de Ii 
manivelle soit de 37 centimètres (10 pouces), un homme 
dont la force représenterait 3o kiiog. pourrait faire équilibre 
à 3oo kilog. — Il y a aussi des crics composés qui centupleot 
la force et qui permettent à un senl homme de spi^lever une 
diligence chargée. 

Cubage. Cube. -^ V. n*** 42, 43, 44 et suivants. 

Cube. Corpf ayant trois dimensions : longueur , largeur et 
épaisseur. ^ ■ ' 

Cuivre ^A^^jt. ^)toD. 

Culotte. Gros bout de luyao portant deux branches i 
•on extrémité pour se réopiir à deis embranchements. 

CuRViLiGN*. On appelle ^re curviligne, celle qvi est for- 
mée par une on plusieurs l^^nes courbes. 

Cuves de gazomètres. V. n«* 3SS et sniVaDts. 
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CTAROoiNE (ou Azoture de carboue ). — V. n** 93 , 186. 

< Gaz. Il se liquéfie et même se solidifie par le froid et la 
j compression. Son odeur est extrêmement vive et pénétrante. 
Il brûle avec une fiamme bleuâtre mêlée de ponpre. Den- 
sité, 1,8064. — Plus soluble dans l'alcool que dans Teau. 
Son atome est composé de 2 atomes carbone et de i atome 
(l'azote. — En combustion, l'azote de ce gaz devient libre, et 
son carbone , en s'uuissaut à l'oxygène, forme de l'acide car- 
bonique. 

Ctunorb. V. n<* 47. — Dont la base et le sommet sont 
deux cercles égaux. - 

D 

DANs-œovBB. Mesure prise en dedans d'un objet. Voir 

OEuvre. 

Davt. Nom de l'inventeur d'une lampe qui met à l'abri du 
danger les ouvrière obligés de pénétrer avec une lumière 
dans les endroits qui peuvent contenir des gaz inflammables, 
l^a toile métallique de cette lampe porte 760 ouvertures par 
pouce carré, et son fil est de V40 * ^60*^* pouce d'épaisseur, 
^'oir Lampe de sûreté. 

Déboîter. C'est séparer une partie de. tuyau d'une autrt 
Pa«ie semblable. 

DÉCiGONB. Figure à dix angles. 

DÉCANTER on DÊctTPBLER. C'est Séparer un liquide du dé' 
Pôt qu'il a formé. 

vDÈcBARGE. On appelle décharge de superficie^ le tuyau qui 
*ert à l'écoulement du trop plein d'un liquide. 

DÉCHARGER UNE CORNUE. V. n" 119. 

Déchaussé. On dit qu'un mur est déchaussé lorsque les terres 
du pied laissent à découvert la première assise des fondations. 

DÉciRTRiR. C'est ôter la charpente sur laquelle on a cons- 
truit ane voûte, une arcade, etc. 

DÉCLIC Ressort qui tient le bélier suspendu et qu'on lâche 
pour enfoncer le pieu. 

DÉCRASSER UNE CORITUB. V. n* 151. 

DÉ60RGEB. C'est ôter ce qui obstrue an tuyau. 
Degré. Le cercle est divisé en 36o degrés : ainsi, un degrë 
•**U trois cent soixantième partie delà circonférence..— 



dby Google 



s6a TOCABULAlItS. 

Degrés des thermomètres, V. n9Tl et planche H, fig. 11. — 
Degrés de chaleur, V. le mot unité de chaleur. 

Dborb d« Chaleur du chauffage. V. no 145. 

DéLiQUKSCENCS. Voir Liquéfaction, 

Densité. Oq nomme densité d'an corps , le rapport de la 
masse à son volume; de sorte qu'on dit qu'une siu^tance est 
plus dense qu'une autre lorsqu'elle contient plus de natière 
sous un même volume. S'il existait une substance qui n'e&t 
point de pores, sa densité serait la plus grande possibks. — Lors- 
qu'on connaît le poids et le volume d'un corps , ou en 
obtient la densité en comparant son poids à un égal volume 
d'eau. L'eau étant le point de départ des solides et des liquides, 
et un centimètre d'eau formant notre unité de poids, ou le 
gramme, les poids et les volumes devront être exprimés 
en kilogrammes et en mètres pour obtenir la densité qui, 
pour un volume quelconque comparé k on mémevolamed'eau, 
représentera le poids réel. La densité peut avoir pour formule 

D B» il. . L'eau est prise à-f- 4° environ. 
v 

Quant aux densités des gat, c'est fair pfîs à zéro et sons 
la pression de o^,'j6 cent, qui sert de terme de comparaison. 
Comme un litre d'air pèse i gramme 299 ( i kilo. 299 le 
mètre cube), ce qui fait '/^^^du poids de Tean, on oj^tieat la 
densité d'un gaz en en multipliant le poids par 770. Quand, 
au contraire, on sait la densité d'un gaz et que Toa veut en 
connaître le poids, il faut multiplier le chiffre de I4 clensité 
par 1,299. 

Dephlegmatioh. Extraction de l'eaa contenue dans lei 
corps. 

Pephlogistiquc. Mot de l'ancienne chimie, qui signifie 
privé du phlogistique, ou principe inflammable , qui est à peft 
près synonyme de ce qu'on entend aujourd'hui par oxygéné, 
oxydé. 

DÉSINFECTION. V. n* 314. — Voir Chlorure de chaux» 
Dessiccation. Dissipation de l'humidité. 
DÉVELOPPER. C'est représenter, au moyen de lignes, tontes 
les parties d'un ol^et de face et de profil. 

DÉVOYER. Un objet qui dévoie, est celvM ^ est construit 
hors d'aplombs I 
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DiACONÀLB. Ligne droite passant d*an angle à Tantre dans 
nu carré on un parallélogramme. 
DiAMÈTBB. V. no 36. — D'après Archimède^ le rapport de 

la circonférence au diamètre est compris entre 3 .— et 3 

70 

— ; ainsi, nous pouvons prendre pour rapport 3 — ou — . 
7« 7 7 

355 
Mêtîus a trouvé une valeur beaucoup phts rapprodiée, — . 

ii3 
Enfin, ce rapport en décimales est de ^iiiiSgiSSiSSgjgSi ; 
De hagny a prolongé ces décimales jusqu'à la cent vingt 
septième. Il est évident «ju'une telle approximation équivaut à 
la vérité. 

Diamètres nBS tuyaux. V. n**' 278 et suivants. . 

Dilatation des corps. V. n® 72. 

Dissolution. Voir Liquéfaction et Saturation, 

DooELLB ou INTRADOS. Parement intérieur d'un voussoir. 

DooiLLE. Pièce en métal destinée à rec;evoir ^ne autre 
pièce, comme un bout de crochet, un bouchon, etc. 

DucTiuTié. Propriété qui rend ieis oorps snsceplibles de s'al- 
Itfnger, et par conséquciSt de s*«îtf«iUir saiîs se rompre. — 
Voir Malléable. 

DuRén DBS coRNuks. V. n? 148. 

Dynamique. Du mot grec dynamisa qtà signifie puissance, 
farce. La dynamique s'occupe du mouveineiït des 'corps so- 
lides. 

Dt^amomètbe. instrument dont on ïè ëett |»our làesurer 
j^ puissance de tirage d'^ûn moteur. 

Ê 

Eau. L*eau liquide est mcolôre , inodore, fnsipicTè. ^a den>- 
M^ V^rie avec sa température ; eTle est la plus grande pds- 
sible à 4 degrés centigrades. L*eàù (protoxydedTiydroÊfeo'e) 
est composée de deux voluptés d'hydrogène et d'un volume 
d'oxygène. — L'eau qu^oû trouve dîarni îa^lrtriire^^est jamais 
pure. 

L'eau à la température et à la pression ordinaires peut dis- 
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fomdre enviroa le tiers de son poids de gai ammoniacal, ou 
k peu près 43o fois son volome de ce gaz. 

Eau de javelle. Chlorure de potasse. 

EAU DBS LAVEURS. V. n«" 187 et 209. 

Eau' forte. Nom donné à l'acide nitrique lorsqu'il est &!• 
ble et impur. 

Eau seconde. Eau forte modifiée avec de l'eau commune. 

Eboulèrent. Chute des terres que l'on peut éviter en être' 
sillonnant. 

EBRACfLEMENT DU SOL. V. n** 291. 

Echelle géométrique. Ordinairement on accompagne les 
plans, les dessins de machines, etc., d'une uoteK]uî indiqw 
dans quelle proportion la figure se trouve avec l'objet réel. 
On dit qu'un dessin est fait à Cèchelle du centièfne^ ou du mil- 
Uèm€y etc., pour indiquer, que chaque longueur prise sur le 
plan doit être rendue cent ou mille fois plus grande pour re- 
produire la distance^ dont elle offre le figuré. — Pins souvent 
on accompagne le dessin d'une échelle , formée d'une ligne 
droite divisée en parties égales, dont chaque division est nu* 
mérotée pour indiquer quelle distance métrique est représeo- 
tée par la longueur delà partie de Téchelte interceptée entie 
ce nnméro et l'origine marquée zéro. En deçà du zéro ou sub- 
divise une partie en fractions. 

EcopE. Espèce de pelle creuse, en bois, qui sert k puiser 
de l'eau à une petite profondeur. Dans les endroits où se troa* 
vent dei amas d'eau, on emploie aussi l'écope, maisQuI' 
suspend à une espèce de pyramide formée par trois pièces àt 
bois réunies au sommet. Alors le poids de l'écope et de l'eau 
qu'elle contient étant en grande partie supporté par le point 
de suspension , l'action du moteur se réduit à imprimer ua. 

mouvement d'oscillation à leco^^e, après qu'elle a puisé use 

eartaine quantité d'eau. 

EcRou. Morceau de fer dans lequel oo a pratiqué un trou 

cylindrique dont la surface est sillonnée d une creusure eabé' 

lice. Cette creusure est destinée à recevoir les pas en reUe( 

d*une vis. 
EcROUiR. Battre un métal à froid. 
EfflorescenCe. Effet qui a lieu lorsque les corps se cod* 

Tertisscnt tout-à-coup en poudre sèche. Il est presque tôt 
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^oors occasionë par la perte de Tean que contieimeiit !«• corps 

ialias. 

ËLECTBiGiTé. Divers corps, tels que la résine, }e verre, ont 
h propriété, après avoir é^é frottés, d'attirer les corps lé- 
fers. La cause de cette propriété a été appelée électricité, 
m mot grec électron, qui signifie ambre jaune , parce que 
^'est dans ce corps qu'on a, pour la preraière fois, observé ces 
phéoomèaes. Ce fait était connu du temps de Thaïes» 600 
aos avant Jésus-Christ. 

L'électricité que développe le verre Se nomme électricité 
vilrée ou positive; celle développée par la résine se nomme 
électricité résineuse ou négative. Toutes les électricités que 
produisent les corps tentreut dans ces deux catégories. 

Voyez le mot Base. 

EiBCTRiQrE (Lumière). On peut trouver des renseigne- 
ttents sur la lumière électrique , le gaz sidéral , îc gaz liquidé, 
le gcaogènef les hydrocarbures, dans le Dictioni^aire des A*ts 
ttMafoîifàctaves. Ces diverses inventions, dont le dernier mot 
n'est peut-être pas dit, s'y trouvent remarquablement décriies 
par M. Majyiet. Il n'e»traitpas dans Je cadre de ce Manuel d'y 
traiter ces questions , encore à l'état de théories. 

£iiv4T40Ni On a|>pelle ^t»i un dessm r^é&entaut |[éo'» 
inêtraiement un objet, suivant ses mesures horizontales et 
verticales. 

BLi(^UA3?oif . Opération au ^oyen de laquelle une substance 
plus fusible est séparée d'une autre qui l'est moins, elle con- 
«ste dans rappliçatio^n Ju dqgré de chaleur nécessaire pour 
fondre la première substance sans altérer la seconde. 

Ehvse. V. »«> ^9* -^ ^^9n du c^ne otil^piM ^ sa» axe 
«t à ses côtés, et qui produit ï ovale. 

Emboîter. C'est faire entrer des tu^^asx h$ ans daiif le» 
autres. Ou les réunit auss^i p|ir des brides ou par des noeud» 
de soudure. 

Embraîïchemeist. EéuiHon de tuyaux. 

'Empanoï?. Chevron qui ne va pas jusqu'au fefte , mais qtfi , 
dans les croupes , s'asSemble à tenons et à mortaises dans l'a- 
lêlter. 

Emptreumatique. On (lontiele nom d'huilés ertipyrertma- 
tiques àceHes qui t wanent de rempyreoftne. L'empyremue est 
Usines à Gaz, 33 
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une odear et un goût désagréables de certaines subsUiU 
buileases fortement chauffées et à demi-décomposées. 

Encaissement. C'est une grande caisse en charpente, » 
fond, dans laquelle on jette de la maçonnerie à bain de m 
tier, comme poor fonder des piles de pont dansaufleuTeqi 
ne serait pas possible de détourner. 

ENCUQnETAGB. Pour empêcher de tourner en sens ai 
traire. 

Engrais. Au moyen de l'ammoniaque, V. n* 187. — VIeJ 
chaux, V. n* 220. — Voir Acide muriati/fue. 

Emgr^ages. y. n« 61 et 216. 

Entoiseb. Mettre des matériaux en tas régulier poor i 
eonuaitre plus facilement la quantité cubique. 

Entrait. Pièce principale qui , dans une ferme de combi 
porte les arbalétriers et le poinçon. Ou l'appelle aussi Unrni 
il s'oppose à l'écartement des arbalétriers. 

Epaisseurs. De maçonnerie dans les fourneaux. Y. n* 153- 
Epaisseurs dans les cuves, V. n^ 244. 

Epbruh. Pilier adhérent à un mur pour maiotenir 1 
poussée. 

Epissure. Episser, c'est réunir deux cordes bout khoutfi 
un seul brin, sans les nouer. 

Epcisembnt. V. no 241. 

Epcratbor. y. n* 5, 212 et snirants. ^- L'objet deVé^ 
ntion est d'éliminer du gaz d'éclairage, l'acide sulfhy<lnqi> 
dont les effets sur les peintures, les dorures et réconomieas' 
maie, sont très-nuisibles. 

Epdratioii. V.Ti* 197. — Epuratloos proposées, V. n**2îi 
et suivants. 

Epurk. Dessin en grand. 

Eqdrrri. Angle de 90 degrés on droit. — Pythagore a it- 
▼enté la manière de tracer un angle droit sans employer Te* 
querre. On prend trois règles, Tune de trois pieds, l'autre et 
quatre et la troisième de cinq ; on les dispose de manière q« 
leui^ ^trémités se joignent et qu elles composent ainsi uatrias' 
gle qui formera une équerre parfaite. • 

Equivalents des mesures. V. n? 327. 

EscARBiiXEs. Nom que l'on donne aux parties de bo»fc 
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complètement brûlées, qai tombeot sous la grille. Lemeil^ 
T moyen pour les séparer eutièremeut de la cendre, quand 
gros morceaux ont été retirés à la main et au crible, est 
giter le tout dans un baquet à moite rempli d'eau et denle- 
' les escarbilles qui viennent na^er à ia surface. 

Esprit de coans de ckbf. Ammoniaque liquide qu'on peut 
traire de la corne de ces animaux. 

ËTABUSSBMBNTS INSALUBRES. LeS USÎueS k QBZ sont de la 

onde catégorie des établissements daugereux ou insalubres; 
conséquence, leur éloignemeut des habitations n'est pas 
oureusement nécessaire, mais on n'en permet la formation 
après avoir acquis la certitude qu'elle» ne peuvent incom- 
>der les voisins ni leur causer de dommage. 

Etamine. Tamis. 

EtKINDRB Ulf FOURNEAU. V. 0© l5l. 

Ether. Liquide peu carburé que l'on peut associer à. une 
lile essentielle quelconque (trop carburée) pour former uu 
élange susceptible de brûler. MM. Bodron et Laugier ont 
Dposé de substituer l'éther sulfurique à l'alcool (^ans les mé- 
nges avec les huiles essentielles detérébeuthine, de goudron, 
î naphte, de pétrole, de schistes, de résines. L'éther , moins 
s droits, est meilleur marché que l'alcool. 
M. Gaudin, dans les expériences qui eurent lieu en ï84a ^ 
ouloD, faisait passer l'oxygène dans l'éther. Il y avait un ré- 
ecteurau foyer duquel brûlait le mélange d'oxygène et de» 
apeur d'élher ; un morceau de chaux , ou rangnésie , de la 
rosseur d*ua pois et retenu par an fil de platine, était fixé 
a foyer. 

Etrésillon. Pièce de bois placée obliquement entre deux 
arties de tranchée pour retenir les terres et empêcher le 
oonvement ou 1 eboulement. 

Eddiomètre. On peut déterminer la proportion de carbone 
ontenu dans un gax en faisaùt détonner dans V eudiomètre un 
lélaoge de ce gaz et d'oxygène. 

EvENTAiRE. Petit toit qui surmonte la charpente de ta 
alU des fours , de manière à laisser un écoulement facile 
ux vapeurs et à la fumée. 

Ewtosioss. V. n«315. 
^TkACTMW DS TEaag». V. D« t4i 



dby Google 



aOd y«:ABU»Aiii» 

EXYIUDOS. Snrftice eitérieare d'ooe Toèta. 
. ExTUADOssÉ. On appelle i^ûte extradossée celte dont la sur- 
face extérieure est entièrement de niveau. 

F 

Faitagb. Pièce placée à la crête (partie supérieure) d'à 
comble, et dans toute la longueur, sur laquelle s'appnieùt h 
chevrons. 

Fer. Si après avoir chauffé un barreau de fer au blanc, on! 
touche avec un bâton de soufre , les deux substances se com 
binent et passent à Tétat liquide. 

Le fer ne se rompt que sous uue charge de 75 kilog. pal 
millimètre carré de section. 

Le fer fondu contient du carbone avec quelques autres mV 
stances. 

Ferme. C'est l'ensemble des pièces de boia ou de fer i»^ 
à porter le faîtage et les pannes. Il forme partie du comble et 
se compose principalement des arbalétriers, poinçons, aisseï 
liêrs et entraits. ^ 

Fermer. C'est poser la clef d'une voûte. 

Fermeture d'une cheminée. Ceci l'extrémité int&ienit 
d'une cheminée dont l'ouverture estrétrécie pourdimiauecU 
colonne d'air. 

Figure inscrite. On appelle ainsi celle dont tous les u* 
gles ont leurs sommets à la circonférence : ea même temps 
on dit que le cercle est circonscrit k la figure. 

Figure flanb. Est un plan terminé de tous côtés par ^* 
lignes. 

FUmmb. Voir Combustion , et n«« 306 et 307* 

Flotteur. Tringle garnie d'une boule creuse en coivrt 
mince, que l'on adapte à rtn robinet pour le faire fermer paf 
le sei^l secours de l'eau contenue dans un réservoir et chaqu* 
fois qu'elle atteint une certaine hauteur. — Il y a des flot- 
teurs de plusieurs espèces et qui ont diverses applications. 

Fluidité. Etat des corps dont les n^olécules obéisseatàl» 
moindre itupuisiou et cèdent en tous sens. 

Fondement ou fondation. Partie des murs d'un bâtimei^ 
qui est au-dessous du sol. 

F04C8 AscBatsio«iiEu.s d'un ^aaomèta^ U n« 2$k 
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Eoamxji.es chimiques. V. no 77. 
ODB A CHAUX. V. Il» 221. 
DURWEACX. V. n"» 110 et suivant».— Fournaiu à 3 cornues, 
! n* 140. — A deux cornues, V. i»«> 143. — A une cornue, 
. no lii4. — Construire, afluinrr, éteindre mn fourneau, 
.n*151. — Constructeurs do fourneaux, V. u° 152 — 
paissears de maçonneries, V. n® 153. — Fourneau système 
rnnton, V. 156. — Système Lowe, V. n» 157. — Kevolviujf, 
. no 158. — Croll, V. n» 159.— Barlow, V. n* 100. — llm- 
iacement des founeaux dans la batte, V. no 161 . 
Fourreau. Tuyau de cuivre que L'on rappoite an haut 
'un corps de pompe, pour servir de réservoir à l'eau mou- 
10 te. 

FoTBR. V. Bo 134. — Emplacement où se met le com- 
estible. 

Frette. Lien de fer pour empêcher loc objets de le fendra 
ît de s'écarter. 

Fritte. Produit de la calcioation. 

Frottement d'uke corde. Pour mesnrecle frottement d'une 
corde sur une poulie ou sur un tour, on attache un poids à 
chaque extrémité de la corde de manière à faire e(|uilibre. 
Puis l'on ajoute des petits poids à l'une des extrétoités jusqu'à 
ce (jue la corde coo^mence à descendre de ce côté : ces petits 
poids auront vaincu le frottement de la corde et par consé- 
quent le mesureront. — Le frottement n'est pas le même dans 
toutes les circonstances , il est d'autant plus considérable que 
le poids est plus lourd. 

Fruit. C'est une légère diminution en talus, et en dehors, de 
bas en haut d'un mur ; le contre-fruit ou surplowb est rincU* 
naison contraire. — On monte toujours un mur avec un peu 
àe fruit; le surplomb est un vice de construction ou bien un 
effet des tassements. 

FoiTES. V. n"' 284, 312 et suivants. 

Fdsée. La chaux fusée est celte qui se réduit seule en 
poudre. Elle n'est plus propre à être employée dans les con- 
structions. 

Fusible. Une matière fusible est celle qui se fond à l'action 
Jn feu. Les matières sont plus ou moins fusibles. — V. n© 72. 

Fusion. L'état d'an corps fondu « passage de l'état solide à 
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rétat liquide. — Voir Liquéfaction. — Le fer n'entre en fosiog 
qu'à la chaleur blanche. 
Fut. Partie d'une colonne entre la base et le chapiteau. 



GAiiNi. Nom donné au plom^ •ulfaré. 

Galets. Voyez Siliceuse, — On appelle aussi galets, eeqi( 
sert à guider le bas du gazomètre et qui roule sur un madriâ 
appliqué à la surface de la cuve. Ces galets se placent au mi 
fiea de la distance qui existe entre chaque colonne s«r les' 
quelles roulent les poulies de la partie supérieure du gaia 
mètre. 

Galipot. Nom donné à la térébenthine du pinus mmiî^ 
solidifiée sur l'arbre. Le galipot est employé dans la fabnca* 
^00 des vernis coQimnns. 

Gaz. Corps saturé de calorique et par conséquentaiériforot 
permanent (qui dure toujours).-^ Toutefois, quand la sub- 
stance gazeuse se réduit ou se condense par rabstracdon de a 
chaleur, qu'elle perd son élasticité et reprend sa forme liquida!; 
elle s'appelle vapeur. 

Diverses substances solides et liquides ont la vertu d'abs** 
ter les gaz. Le charbon est une de ceiks qui les condensent 
avec le pi us d'énergie. 

Gaz que l'on conserve dans les irasomètres. V. n<»* W ^ 
249. » 

Gaz nuisibles produits par la combustion, V. no 310. 

Gaz aciob carbonique. Incolore , inodore, impropre à!» 
combustion étala respiration; densité ^ 1,6243. Sou atome 
contient un atome de carbone et un atome d'oxygène. —^oir 
Acide carbonique. 

Gaz acide sulfureux. Vapenr du soufre brûlé en pleioair. 

— Dans cet état ou l'emploie à blanchir la soie , la laine, etc. 

— Voir Acide sulfureux. 

Gaz a la houille. Sa supériorité, V. n9 11^ 

Gaz de goudron. V. n° 194. ' 

Gaz hydrocême. L'hydrogène est toujours gazeux, C'«t !i 
$ubstanceia plas légère qui exisie dans la nature, puisqu'ellf 
est 14.4 moins dense que l'air commun , 16 fois moins qu' 
l'oxygène, et 14 fois moins que l'azote. — Voir Hydrogèm^ 
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Gaz btdrogène carburé. C'est le gaz qui sert à réclairage. 
Voir Hydrogène protocarboné et bicarhoné» 

Gaz OLÊiFUNT. Voir Oléifiunt. 

Gazomètre. V. n*** 248 et suivants. — Gazomètre carré, V. 
B® 5. — Suspension des gazomètres,V.nO' 7 et 251. — Mesu- 
rage d'un gazomètre cylindrique j V. m^ 47, 51, 52 et 259. 

Gazomètre est le nom qui est improprement conservé au ré- 
servoir au gaz et qui lui fut donné quand il communiquait un 
mouvement à un cadran qui indiquait continuellement la 
quantité de gaz qu'il contenait. — Ce nom exprime plutôt 
mesure que réservoir ou magasin au gaz ; mais, malgré la sup- 
pression de l'ancien cadran et l'emploi du compteur, il semble 
devoir lui rester. — Les anglais ont nommé gazometer (gazo- 
mètre) le compteur, et ^at-/ioWer (réservoir à gaz) ce que nous 
nommons improprement gazomètre. 

Cependant, jusqu'à un certain point, le gazomètre peut 
servir de mesure ; mais ce n'est pas là son objet principal, et le 
xnesurage n'y est qu'un accessoire. 

Gaz podb aérostats. L'hydrogène étant i4,4 pins» léger 
que l'air, c'est-à-dire qu'un vase contenant un gramme d'hy- 
drogène contiendrait i4 grammes 4 d'air atmosphérique, oa 
comprend que la préFéreuce ait été donnée à ce gaz pour em- 
plir les ballons; mais, comme l'on sait maintenant que l'hy- 
drogène pur a une tendance énergique à s'échapper et telle 
qu'il traverse promptement toutes' ïes membranes et tous les 
tissuf (vessies, caoutchouc, soie, etc.), tandis que le gazd'é- 
cl^iràge est pliis stable, les aéronautes donnent la préfé- 
rence à ce dernier, quoiqu'il ne soit que moitié moins lourd 
que l'air et qu'il nécessite, en conséquence, dp plus grands bal- 
leas, parce qu'il leur permet de rester plus longtemps eu l'air. 

Gelives (pierres). — V. n® 232. 

GÉOMÈTRAL. On appelle ainsi l'élévation d'un édifice des- 
siné sur une échelle sans le secours de la perspective. 

GÉOMÉTRIE. V. n® 16. — La géométrie est une science qui 
a pour objet la mesure de l'étendue. 

,^ G^BE. C'est la réunion 4eplusieuxf i^ts d'eaa ou de g^» 
^formant ensemble unegira«d«' 

■ Cerseau. On nomme ainsi la corde qui entoure le mouflo 
^ d'iUit poulie et qui 4eri à l'amarittr. 
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Girandole. Appareil réunissant plusieurs becs pour former 
une gerbe. 

Glu-marit«b. Cette colle, complètement insoluLïe dansVeaa 
et qui peut résister à uue traction de 20 à aS kilo, par cen- 
timètre carré, consiste dans une dissolution de caouicbouc 
dans rbuile essentielle de goudron, à laquelle on ajoute delà 
gomme-laque. Les proportions employées sont de 4^o grammes 
environ de caoutchouc pour j8 litres d'huile essentielle de 
goudron. Quaud le caoutciiouc est entièrement dissous et 
que le mélange a acquis la cousistance d'uue crème épaisse, 
ce qui a lieu après dix jours, on y ajoute deux parties eo 
poids de laque, pour une partie de dissolution. La matière est 
ensuite chauffée et coulée en plaques. Elle s'emploie à une 
température assez élevée, à 1 20® environ. 

Ce qui rend cette couiposition remarquable, c'est réuorme 
adhésion qu'elle fait naîue enire les pièces e,iitre lesquelles 
elle est interposée. 

GoKGK DE POULIE. Ralnure pratiquée dans l'épaisseur d'une 
poulie pour recevoir le câble ou la chaîne. 

Goudron. Ses.caractère.s «lislinctifs et moyen de désinfec- 
tion, V. n" 196. — Employé comme combustible, V. &• 
195. — Huile de goudron, V. no 103. 

Goujon. Bout de petit fer rond que l'on iacraste dans les 
assises pour les maintenir l'une sur l'autre. 
Graisse A voitures. V. n*» 190. 

Graphite. Dépôt qui se forme dans lescoroaes. — Com- 
posé de charbon et de fer qui se rencontre dans la natute 
et qu'on emploie à fabriquer des crayons de mine de plomb. 
Gravibr. Voy. Siliceuse. 

Gravite ou pesanteur. Tendance qu'ont tous les corps à 
se diriger vers le centre de la terre. — On ne doit point c^ft- 
fbndre la pesanteur avec le poids ; ni la masse avec le volutut 
d'un corps. " . 

Grillage DES tiSsus. On flambait autrefois les filaments ciA 
tissus , en les faisant passer sur une plaque de foute ou }k 
cuivre laminé, et chauffée en dessous au bois ou à la hoDiUv. 
Actuellement les tissus sont flambés ati gaz. Samuel Hallli 
inventé un appareil qui se trouve décrit page 1901 da D.l* 
des Arts et Manufactures. 1 

GuTTA-PERCHA. Subst«nc6 importée par la miision dt diiar 
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et ti^Dsmise eu i843 par le docteur Montgoméry. Legutta- 
percha est imperméable et se ramoHiC par la chaleur; eu se 
refroidissant il durcit beaucoup et conserve les formes du 
moulage. Cette substance est soluble, comme le caoutchouc, 
dans les huiles volatiles, dans le sulfure de carbone et dans le 
chloroforme. 

Grue. V. »« 64. 

H 

Hangar. Abri en général formé de poteaux et recouvert. 

Haquet. Voiture qui, pour facilier !«• chargements, se 
compose du trtmil et du plan incliné. C'est Pascal qui a in- 
yeaté le baquet. 

HÉLICE. V. no 25. — Ligne courbe qui tourne oblique* 
ment autour d'un cylindre. — Le filet d'une vis forme hélice. 

HÉMICYCLE. Demi-cercle en amphithéâtre. 

HeuBES d'éclairage. On compte, en moyenne, la lumière 
durant jusqu'à onze heures, quatre heures et demie d'éclai- 
rage par jour et 3ea jours ouvrables par année. 

Hkubt. On noraoïe ainsi la partie d'un conduit qui cftt plus 
élevée qu'elle ne devrait être relativement à sob niveaa de 
perte. 

Hexagone. Se dit d'une surface qui est bornée par six cAtés, 
Ou d'un solide qui a six pans ou faces. Quand on applique 
ce mot à une portion de cercle , il exprime la sixième partie 
de la circonférence, on 60 degrés , la tirconfértnct étant 
toujours de 36o degrés. 

Horizontal. Tout ce qui est parallèle à i'horiion, c*est-è* 
dire de niveau. 

Hors n'oeuvRE. Mesure prise en dehors d'un objet. — 
Voir (Muvre. 

Houille. V. n®' 95 à 109. — On désigne par ce nom une 
sobstance minérale , composée , en proportions variables , 
de charbon, de bitume et d'huile essentielle; quelques cen- 
tièmes de sonpoidssont formés d'oxydes, de sulfure de fer, de 
tulfate de chaux, de soude et d'alumine, de matières azotées, 
de débris organiques, etc ; elle est solide, noire, opaque, bril- 
lante, insipide, cassante et quelquefois même friable, pesant 
environ i,3 comparativement au poids de l'eau pris pour 
umté. 
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«ne'ètAT^ *•*""" réaaisMot plusieurs becs poor fora« 

et au!'«o'î'r*'^"*"'"'' ^"°P'«"=«'»ti„soluble dansV. 
et qui ptul résister a uue traction de jo à i5 kilo rare* 

5.°:.!Th'^'"* ""'TJ^"^ -edissoluUon decaou.^" 

que ut mélangea aojuis la cousislance U'uue cré.ue ^n 
cequ. al.ea après dix jours, ou y aiou"e deuTLI 

ton^t^,™*Vr , '•" •''"''""• ^"^ emploie*! 
•«"peraiure asseï élevée, a i ,o" environ 1 



i»5. - Bu^^i^^.t'ixr"-'--'^-- 

GLISSE A VOITURES. V. no 190 

cuivre' lJ::,*';,XP^-'- •"'■'P''r ''« ''"'•- 
Actnellement î« tiJ^„ en dessous au bois on à Ja 
inventé UDVppTreir!."".' ""■""' »" ««• 

*. Arts .tMJ^X.SZ" '^°'' ''''"• r— 



ha est MmperméahU& me nouOtit fmr h jJJ. î»*il_ _ 
idissant il dnrôt beairconp et «««^ ^l!!:^»- 
■-^e. Cette sabstance est «oJuLie, comme k em^!^ Ui 
s bniJes valjttiiflt, dam k &uiiiiK ae ««4^^***^**»»' 
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174 TOCABULÂlRE. 

Les gëologistes attribuent eu général la formation de U 
houille à la décomposition de matières organiques enfonies 
dans le sein delà terre ; ijs y voient le résultat de la transition 
de bois végétal à l'état de bois fossile ou bois bitnmineux, et 
de celui-ci, par une altération plus avancée, à letat de li- 
gnites, puis à celui de houille ; enfin on attribue encore aux 
changemeuts spontanés de cette dernière, la formation de 
l'anthracite. 

HoDRDER. C'est maçonner un pan de bois, un plancher, ou 
des murs, soit en mortier, soit en plâtre. 

HouRDiR. A bain de plâtre ou de mortier. C'est verser à 
pleine auge ces matières sur l'assise arasée, avant et après le 
placement des moellons, a&u de remplir très-exactement toutes 
les cavités. 

Huile de goudron., V. n» 103. 

Humidité. ( Produite par la combustion. ) — V. a" 310. 

Htorates. Composés, en proportion définie, d'oxyde mé- 
tallique et d'eau. — Voir Nomenclature. 

Hydraulique. Le nom d'kydraules (qui vient de deux mots 
grecs dont l'un signifie eau et l'autre tuyau , flûte ) était 
donné chez les anciens aux joueurs d'instruments dans lesquels 
l'eau était employée à la production des sons. Maintenant oa 
nomme hydraulique, l'art de conduire les eaux. Enfin, dans les 
usines à gaz, on l'applique aux instruments où l'eau est em- 
ployée comme moyen mécanique. 

Hydrocarbures ( ou Carbures d'hydrogène ). On nomma 
ainsi les combinaisons d'hydrogène et de carbone. 

Htorocqlorique. Voir Acide muriatique. 

Hydro-cyanique (Acide). Acide prussiqne. V. Acide. 

Hydrogène. V. n" 83. — - Carboné, V. n® 86. — Percar- 
boné, etc., V. i»* 87. — Sulfuré, V. no89. — Azoture d*hy- 
drogène, V. no 91. 

L'hydrogène est un gaz incolore, inodore, insipide; sa den- 
sité est de o,o688.-C'est le plus léger de tous les gaz: il éieiut 
les corps en combustion, mais au contact de l'air, une bou- 
gie allumée l'enflamme et il brûle avec une flamme peu in- 
tense. — Le gaz hydrogène se combine avec un très-grand 
nombre de corps ; on le rencontre dans la plupart des matières 
végétales et animales. 

On obtient l'hydrogène en mettant dans un flacon da 
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xi ne en grenaille et de Teau en quantité suffisante pour rem- 
plir le flacon jusqu'aux deux tiers, puis en ajoutant de Tacide 
sulFurique. Voir Zinc et Gaz pour aérostats. 

HYDnoGÈ.NE BiCARBONÉ. V. n'87. — Se compose de 2 atomes 
d'hydrogène et de 2 atomes de vapeur de carbone. — C'est le 
gaz oléifiant. 

Hydrogène percarboné. V; n® 87. C'est le même gaz que 
rhydrogène bicarboné. 

Htorogène pROTOCARBbNÉ. V. no 86. — Incolore, insoluble 
dans l'eau, pesant spécifiquement o,555. — A l'approche 
d'un corps en combustion, il brûle avec une flamme jaunâtre. 
SoD atome est composé de a atermes hydrogène et i atome 
carbone. 

Hydrogène sulfuré (ou Acide hydro-sulfurique, ou acide 
suif hydrique). V. no89. — Gaz sans couleur; odeur et saveur 

semblables à celles des œufs pourris ; sa densité est de 1,191 3. 

Il éteint les corps en combustion, rougitlégcrement la teinture 
de tournesol; son action est tellement délétère que dans une 
atmosphère qui en contient i/ioo™* seulement, un cheval périt 
au bout de peu d'instants. Il attaque et noircit les dorures et 
les peintures dont la céruse est la base. £n brûlant il produit 
de l'acide sulfureux ; sa flamme est bleue. — L'action du chlore 
est très- prompte sur ce gaz. ^ Un atome de soufre uni à 
deux atomes d'hydrogène forme deux atomes d'hydrogène 
sulfuré. 

Hyoro-sulfures. Hydrogène sulfuré combiné aveeles bases 
salifiables. 

Hygiène. De Téclairage sons le point de vue hygiénique, 
V. n» 308. 

Hygromètre. Instrument servant k mesurer rhumidité de 
l'attnosphère. Le plus employé est celui de Saussure, qui con- 
siste eu un cheveu dégraissé dans une faible solution de po- 
tasse ou de soude. Ce cheveu se raccourcit par la sécheresse 
.et s'allonge par l'humidité, sous la même température. 
Hypothénusb. V. n^ 23. 

I 

iGicmoN. Etat d'un corps rougi au feu. 
Incandescence. Etat d'un corps chauffé à blanc. 
InciNÉRATioN. Combustion de substances végétales pour en 
obtenir le» cendres ou lé résiJu fixe. 
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iNDicATVoa f>e PRBsaoN. V. n^" 264. 
Intrados. Sorfiace intérieure d'one voûte. 
Inventions. V. ii*-13. 

j 

Jatet ou Jais. Variété de lignite jouissant d'an éclat très- 
vif. On en Fait des parures. 

Jalon. Bâtoa appointé par une extrémité et £enda en tète, 
pour y mettre une carXe. On s'en sert pour lever des plans sur 
le terrain, ou pour tracer des ligi\es droites. 

Jambage. Constraction «• pièce de bois verticale qui sert à 
soutenir quelque portion d'un bâtiment. On dit jambage de 
^wrte, decroif^e, d'arcade, àe cheminée , etc. 

Jbctisses- Les terres jectisses sont celles qui ont été raf* 
portées sut le sol : on ne peut construire sur les terres jcc* 
Itisses, parce qu'elles ne sout pas solides; il fiant foicyier 
Jusqu'aux terres vierges ou jusqu'au sable. 

Jbt. On entend par jet chaque trou d'un bec. 
. JoiNis, . C'est l'endroit où deux pièces se réunissent. Joint» 
des partie exposées au feu, V. n** 117. Joints des parties pot 
eiposée» à une brte chaleur, V. n <>* 12P çt 'SIÛ5. Joints J» 
xnaçonneiie, V. n*» 243. JoinU de tuyaux, Y. n«» 207,188, 
et 297, 



Lait »« onmc. Ght^x dé àtma çée «lans r«aa. 

Laiton. Métal janne et factice; c'est la même fhù9e(f^ 
%t tUivte jaune. 

Laminoir. Machine formée de cyhndres entre lesqueb * 
compriment les métaux que l'on veut réduire à une ùàiifi 
épaisseur. 

Lampe ob sûreté. Cette lampe , inventée par Homj^hrtT 
Davy , pour la sûreté des mineurs, dèhrrarit être frfus seoreat 
employée dans les usines à gaz lorsqu'on se rend dans l«j 
endroits où l'on peut craindre une explosion. Voir Dai'jt' 

Laque. Sorte de résine ou gomme qui exsude de [Autskofi 
arbres de l'Inde. ^ 

Latent. On entend par calorique latent (chaleur cacbéc) 



dby Google 



VO«A0I7LA«M* mf^ 

I chalear qui n'est pas appréciable •■ (hennomètre et que 
tread ira cerps avant 4t passer d'tm ^tat à uli autre ; ainsi, 
e l'eaa dans laqneitè fond de la f[(ace reste à zéro, quelque 
if que soit le feu, durant tout le temps quHl itesCedis la glace 
fondre ; de !'«•■ qui^Ottt reste de tndaie à lote de^és jusqu'à 
3 qu'eUe sok «atàèreanfent réduite en vapeur* 

Layeur. V. n*^ 205. et suivants. Cet iattrument sert à 
issoudre i'àutssuomêtpm que oomàeM encore ie gas 4 ^ sortie 
u condemateur. 
JjkrmfB. Atjx AOHMs. V. «• fM. -^ Smis fPettlpB, 31 1. 

Lebon (^aipïfi). "V. il® 1. 

Levier. V. n® 59. Dans un levier il y a : le point d appui, 
a puissance et la résistance. Sile braside revier qui correspond 
i la puissance est doolMe ée ^ai qui «ormepoiid à la résis- 
ance^la puissance ne devra être que 4a noitté de la résistance 
leur lui faire équi4i)>re ; eUe ne devrait être qo^ le U#rs si son 
>ras de levier était le triple de ^ réaisjtano^ etc.Cequi montf'e 
Je suite qu avec unepuis^ance très-faible on peut vaincre une 
résistance très-considérable, pourvu qu'on ait un bon pomt 
d'appui et un bras de levi^er très-long du côté delà puissance. 
fcfil^Çi^^oi Arcbimède^ qu'oiqne ce ne Mt proJ>ableinent 
jj^^nti^nraiiièi^e d'expritner sa pensée, disait : v^unez-^i 
ttil kbn point â'appul, et je soûleverâ'i'l'à Wi^V » 

Liaison. JVIanière d'arranger les pierres, les moellons et Tes 
bnqnes iors de ta pose, pour que les jofnts né se trouvent pas 
les uus sous les autres.— On appeHe aUBféi'Kafi^n,Taniage de 
Tétain arec le plombponr ^eii fénnner la 40udtere. 

LiBAGB. Pierre dontia pétrific^atioh n'eit pas parfaite, ou ^i 
fit 'brute ou ffrossièremm Uifjëe, fit qui rie i*etfl^frvk ^e 
dans )c3sToiiàduon8. 

Lien. Synonyme d^aisselie^. — On lien , en cbarpente, est 
une pièce -qui maintient le poinçon avec le faîtage , ou un 
acbalétei^r «vec Te^ajit^ ou e^fin un potjeau.avec le çj^eau 
an*deflsu8. 

Lna OB PM. Moveettu de ier mépkity coudé ou .ciutfit ser- 
vant à conaoliderilesaJBseinbUges. 

LtG!«B5. V. n?* 17 et suivants. 

LiG.'VE d'eau C'est l'onverture d'un tuy?iu dont le diamètre 
n'est que la 144" partie dun tuyau de 27 niilliiuètres de dia- 
mètre- 

Usines à Gaz, a 4 
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Liint. Mot aogtait qui se prononce tatme ci qui tign] 
chaux. Lime purifier (prononcet laïme pioun/àîeur), veut dk 
épuratear k la chaux. 

Linteau. Pièce de bois posée faoriioDtalement, fonnantl 
dessus d'une porte on d'nne croisée. Elit t'assemble et se pi 
taries piedt droits. 

LiQuéFACTioN. C'est le passade d'un corps de l'état soliA 
l'état Jiquide, ce qui s'opère par la fusion comme en (mm 
fondre du plomb; par la déliquescence coomie en faisant il 
dre des sels ; ou par la dissolution comme quand on traite 
aine par l'acide sulfurique. 

Liquides pesants. V. n<" 67 et 229. 

LiTHARGB. La litharge sert de siccatif dans la peioM 
à Thuile. Vûyea Oxyde rouge de plomb, 

LixiTATioN. AppKcation de l'ean anxrétidnsfizet desfloq 
afin d'en extraire les parties salines. 

LozANGE. Figure à quatre côtés égaux, deux angletai^vi 
deax angles obtus. 

Lumière. Voir Combustion, -^ La lumière, produite park 
gaz de charbon, par celui d'huile, et par le gasoléifiant,nla 
lorsqu'elle est trèt>concentrée, ne produit pas un degré dedb 
leur sensible. ^ 

Lunette. Baie voûtée pratiquée dans une voûte » un «^ 
on berceau, un dôn^e, etc. 

Lut des coaNuis. V. n* 118. — Luter une cornue, e*al 
interposer un corps pâteux entre l'obturateur et ta tête deh 
«ormieafinde former une fermeture hermétique pendant tsif 
le temps de la distillation. Or£nairement le lut ta fiât wimè» 
la terreàfbor délavée. 

. M - 

Mâchepbr. V. n« 125.— On nomme ainsi lesaeeriesIdaBi*] 
TÎtreuses qui s'agglomèrent dans les foyers et forment le résvia 
incombustible de diverses houilles. U se compote d'oxyde ter* 
renx , de schistes en diverses proportions et de quelques mi) 
lièmet d'oxyde de fer. 

LesmeiU^ires houilles donnent 3 à 4 pour loode màà» 
fer, et parmi I.es plus mauvaises il s'en rencontre qui lait 
un résidu de a 5 pour loo après leur combustion. 

Maci^pi^. V. n<>' 56 et suivants. Il n'y a que troît sa* 
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Inès simples : U plan incliné , \e levier et le Ireutl oa 
T. Une machine composée n'est qu'une réunion, en un 
me système, de plusieurs machines simples que l'on fait 
nmoniquer entre elles. — Daus une machine, la force dont 
dispose s'appelle puissance, et celle que 1 on veut vaincre, 
à laquelle on veut seulement faire équilibre, résistance. 
Madrier. Pièce de bois épaisse et méplate. 
Uau^açon. On dit qu'il y a malfaçon q^uand les trava\ix,par 
elc[ae cause que ce soit, sont mal exécutés. 
Malléable. (Qualité des métaux, qui peuvent se déployer 
is se briser, et qui peuvent être battus, foigés et étendus à 
id, comme l'or, l'argent, le plomb et les fers très doux. — 
ir Ductilité. 
Mallet. V. n» 225. 

Manganèse. Ce métal s'obtient en calcinant le carbonate 
manganèse, et réduisant l'oxyde par le carbone; mais il 
dent toujours une certaine quantité de carbone. Il est d'un, 
inc d'argent tirant sur le gris; son éclat métallique est faible, 
sa cassure de grain fin ; sa pesanteur spécifique est 8,01 3. 
t métal est presque infusible. 
Mahomè^rbs. V. n»* 260 et suivants. 
Hanombtrb DE-suRETé OU SIFFLET d'alabme. Instrument 
^né à avertir des dangers occasio nés parles obstructions 
inventé par M. Magnier. V. n» 263. 

Mariotte (Loi de). C'est le physicien Mariotte qui a trouvé 
ae l'air comprimé diminuait de volume en proportion de la 
ression. C'est-à-dire que, l'air diminuant d'un certain volume 
une certaine pression, il diminuera de moitié à une presnion 
Duble, se réduira à un tiers k une pression triple, etc., jus- 
u aux pressions les plus fortes. 

MxRNB. Nom qu'on donne à tous les mélanges de calcaire 
t d'argile susceptibles de se déliter à l'air; on l'emploie eo 
eaacoup de lieux pour amender la terre. 
Massicot. Voyez Oxyde rouge de plomb. 

^Massip. Massifs qui supportent les cornues supérieures , V. 
tu3. 

****»Ha. Voyex les moto Joints et Ciments. 

■*ATn. On maté la filasse» le plomb, ponr former un joint 
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MAféRIADX DM CUTE8. V. m<> 231. 

MécANiQiTK. La statique et la dynamu/mê fermeiit le doHiaiN 
de la mécanique propremeat dite. 

MÉLANGE BT AFFINITE. V. u9 79. 

MÉPLAT. On appelle pièce méplate celle qui a plas de large 
que d'épaisseur. 

Mesure. Ce qui sert de règle pour déterminer unequani 
quelconque. Voir le chapitre XIV pour tout ce qui a ràpp4 
aux différentes niesures. 

Mesurer l'intensité de lumière. V. n» 302. 

Miasmes. Exhalaisons, vapeurs, ou émanations aérifomM 
•— Les vapeurs se composent d'eau raréfiée, susceptible d4 
condenser ou de se dilater, tandis que les miasmes ou mofFet 
demeurent dans l'état gazeux, et sont ordinairement compd 
d'hydrogène ou d'azote. 

Minium. Voyez Oxydé rouqe de plomb. 
Module. Moitié du diamètre du bat d'one colons. 
V. n* 167. 

Moellon. Pierre de petite ditnenâiob qtd se tira des d 
rières à pieire. — On appétit moeUpn. piq^ , o^oi qai i 
taillé à vive arête, en liu, en joint» et en parement; ei 
mille , celui qui est taillé grosatèrament avec la hacketlev 
é6oii5iW, celui quiei^t seulement éqnarri sur les lits et 
joints, pour lui donner plus d'assiette ; •— brut ou boun 
celui qui est posé tel qu'il est tiré de la carrière $ — 
que, celui posé sans être mis en ligne, comme pour 
massifs. 

Moffettes. Voyca Miasmes* 

Molécules. V. a** 75 k 7B. «-^ Très-petite partie coailili 
tlve d'on corps. 

Mortaise. Tron Fait dans une |>ièce de bois, de la forme àt 
tenon qu'il doit recevoir. 

Pour qu'une mortaise soit bien faite, il faut qu elle soitaod 
juste en gorge qu'en about. 

Mortier. V. no 234. -^ Le mortier f ras est «tloi danslefM 
il entre beaucoup de chaux. 

Le mortier maigre est «celui an contraire où oa l'a t" 
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MoucHCTTi. On appelle monchette, les petits gravois qtiî 

tteat quand on tamise le plâtre, la chaux, etc. 

BfouFLE. V. n* 63. — Assemblage de plusieurs poulies, 

ns une même chappe, qui sert à eolever de grauds far« 

aux. 

MoDLiNKT. Treuil, 

MniD. Mesure, pour la chaux, qui contient six futailles, 

» pour le plâtre, trente-six sacs de chacun deux boisseaux. 

Mua. On appelle mur de fondation, celui qui est au-dessous 
% terres; — enélévationf tous ceux qui sont construits au- 
ssus du sol; — de face^ ceux extérieurs; — de refend ^ à 
itérienr d'un bâtiment ; — pignon, mur latéral dont le haut 
t Iriaiigulntre suivant le comble; — de dossier^ en exhans- 
oient au-dessus du pignon pour adosser les tuyaux; — aile 
mut\ partie du mur-dossier qui excède lés souches de che- 
inée ; — mur de soubassemeni ou allège , qui forme l'appai 
diie croisée; — de revêtement on de terrasse , qui soutient 
\â terres; — d*appui o»i de parapet, qui n"a qu'uu mètre, au 
us, Je hauteur, et qui est terminé ordinairement par une 
ille ou bahut; — de clôture, qui renferme nue enceinte de 
rrain, une cour, un jardin, sans supporter de bâtiment; — 
i douve, mur d'un réservoir, d'un bassin, d'une cave, ou 
on canal séparé du mur extérieur par un conroi en glaise. 
McRS d'une cuVe (épaisseurs des). V. n* 244. 
Mors du foter. V. n*>* 132 et 153. 
MuRDOCH. V. n* 1. 

MuRiAaTX. (Gypse.) Chaux anhydrosulfatée. 
MuRiATES. Composés d'acide muriatiqne et de bases sali- 
ables. 
Mdbutiqui. Toir Jêidê muriati^uê, 

N 

Naimavcb. Cest le commepcement d'une woàte ou d'une 
Durbe. 

Naphtaliwb. V. uo 103. 

Napbtb. C'est un combustible qui difFère du pétrole qu'on 
btieut de la distillation du charbon de terre en ce qu'il est 
loa pur et plus jé^er. Il existe en abondance près de la mer 
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Caspienne, en quelques endroits de l'Italie et cle la Sicile, 
brûle commede l'huile. C'est iaiproprement que l'on appdl 
huile de naphte , la totalité de l'huile empyreumatique prov< 
nautde la houille. — Cette huile â la propriété de dissoadi 
le caoutchouc. 

Natron. Carbonate natif de sopde. — On le troiiTeen aboi 
dance dans les lacs qui avoisinent Alexandrie. 

Neutralisation. Lorsque les acides et les alcalis se co« 
binent de manière à opérer un changement dans leurs pri 
priétés naturelles, on dit qu'ils sont neutralisés. 

NiTRft. Est le nom vulgaire du nitrate dépotasse. On lecd 
paît encore sous le nom de salpêtre. Les murs des lieux inhi 
biles donnent du nitre. Il est formé de 6.7 5 d'acide sur 5.^ 
dépotasse. 

^iTRo«ÀHB. JUotm 

NiTRAO. Ligne parallèle i rhorison. 

NiTELtEîliENT. Opération par laquelle ou trouve la penl 
d'un terrain, et on règle de nouvelles pentes. 

Noeud. C'est la masse de la soudure de deux tuyaux. 

Noia D« FOMBB. V. n® 1Ô3. — he noir de fumée se pH 
pttre dans les Landes, en brûlant des matières résineuses, dai 
une chambre de bois de sapjn, tapissée de grosses toiles. Û 
place ces matières dans des pots eu terre ou des marmite e 
tonte ; on y met le feu, et on tient la (chambre fermée tafl 
qne dure la combustion. Cette combustion qui est très-impai 
failc, produit teuf fuftïé* épai&se qui, ei^ passant àtra«« 
Jfs toiles,. (Jéposç si^r celles-ci le noir de fumée que l'po t$ 
lève de temps en temps. On le prépare aussi parla coiubai 
tion incomplète des goudrons de bols et de houille. 

Nomenclature chimique. Voir, à la suite de la synonyiaii 
chimique, n® 94. 

Noria. V. n* 241. 

I^orAu. G>y14n«lM qHtt Vwi pbc» aa eantra du m^U i 
tuyaux. — Centre d'un escalier. 



OBLiQtm. Se dit «le tbut ce qui n'est ni bomontal» ni nf^ 
cal , mais iudtQé -d'un côté cm àt l'autre, rtlatif emcpt ' 
niveau. 
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Obturatiuii. V. n* 118. 

OcTOGoifis. Figure qui a huit côtés. •— Haidème partie do 
la circonférence d'un cercle, ou 4^ degrés. 

QEovRE. — Bors- œuvre, mesure prise en dehors d'un objet. 
—Dans'œuvre, mesure prise en dedans. -~ Reprendre en sou^ 
ceuvre, reprendre les murs par-dessous, en étayant Je dessus. 
Mettre en œuvre, c'est employer des matériaux, Jes façonner 
et les mettre en place. 

0git£8. Ce sont les arcs d'une voûte gothique , qui se ter- 
miuent par un angle curviligne. 

Oléaginbdz. De la nature de l'huile; huileux. 

OLÉiPiAift (Gaz). On a donné ce nom aa gax bi-carbonë k 
cause de la propriété qu il a de fermer une huile en se combi* 
nant avec le chlore. 

Oeeillbdb co&ifuk. V. n* 118. 

Orienter un bâtiment, C'est reconnaîtra an bâtiment par 
npport aux quatre points cardinaux. 

Ovale. Figure curviligne, qui a un grand et un petit axe. 
— V. n« 40. 

OxALAT}^ p' AMMONIAQUE. St\ résultant de la combinaison 
àe Facide oxalique ( acide de l'oseille) avec de l'ammoniaque 
( alcali volatil ). Dans la composition de ce sel l'ammoniaque 
eu la base. 

Oxydation. Conversion des métaux ou antres substances ea 
<txydes par l'absorption d'une certaine quantité d'oxygène. Elle 
diffère de l'acidification en ce que la quantité de gaz solidi- 
fié n'est pas assez considérable pour rendre la substance acide. 
I^ oxydes sont donc des substances combinées avecToxygèno 
<aiis être à l'état d'au acide. 

OxTDB. Nom donné à tout corps non adde, composé d'oxy- 
gène et d'un autre corps. Ou divise les oxydes ert métalliques 
<t en non métalliques; ceux-ci jouissent de propriétés si dif- 
férentes, qu'on ne peut pas les indiquer d'une manière géné- 
rale. Les premiers sont solides, d'une couleur qui varie, en 
général ternes et pulvérulents, solubles ou insolubles dans 
Veau, et susceptibles de se combiner avec les acides. Le nou- 
veau corps qui résulte de cette combinaison d'un acide avec un 
oxydé s'appelle seL Suivant que Toxyde contient une pins ou 
fiïoins grande quantité d'oxygène pour la même proportion de 
métal, on le nomme protoxyde, deutoxyde, tritoxyde. Quel que 
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toii le nombre «roxydes qu'un corps puisse former, le mot 
peroxyde (]é!»igi»era toujours le ()lus oxydé. 

Les chimistes tlési^Mieot sous le nom d'oxydes^ les rési- 
dus "fixes qui ont servi à la combustion. Oxyde^ est la déoo- 
mination des substances métalliques réduites dans un état de 
chaux par l'oxygène uni au calorique ou à un acide. 

OXTOE DE CARBONE. V. D® 106. 

OxTDKSMÈTALLiQurs. CombinaisoD du gai oxygène avec les 
métaux : la rouille du fer, le vert-de-gris, etc., sont des oxydes 
métalliques. Les terres sont aussi des oxydes métalliques. 

Oxyde ROOGR de plomb. C'est le deutoxyde de plomb, connu 
dans le commerce sous le nom de minium. Il existe denx au- 
tres oxydes du même métal : le protoxyde, appelé vnlfjaire- 
meiit massicot lorsqu'il est pulvérulent, et litharge lorsquil 
a été fondu et cristallisé en lames hexaèdres régulières , et le 
tritoxyde ou oxyde puce* Le deutoxyde est un produit de l'art, 
d'une belle couleur rouge, très-peu soluble dans l'eau; celui 
que l'on trouve dans le commerce contient presque toujours 
du protoxyde de plomb, et quelquefois du deutoxyde de cui- 
vre. 

Oxygène. V. n* 82. L'oxygène est un corps simple à l'élat 
gazeux. Ses pro|)riétés sont d'être inodore et invisible comme 
l'air, dont il est un des principes constituants. L'oxygàne forme 
environ un cinquième de notre atmosphère et se trouve eu 
abondance dans la nature. L'eau en contient 88. 88 pour 
cent. Il est plus lourd que l'air atmosphérique. Il est propre 
à la vie animale et à la combustion. Une substance inflam- 
mable qu'on a préalablement allumée et qu'on introduit dans 
un bocal plein de ce gaz, brûle rapidement et avec une 
flamme des plus vives. Si on passe dans une bouteille d'oxy- 
gène un fil de fer ou de cuivre , dont le bout est chargé dW 
morceau de bois ou de charbon allumé, il brûle eu déga- 
geant une lumière étincelante. Il faut garnir le fond de la 
bouteille avee du sable afin de la mettre à l'abii. 



Panne. Pièce placée sur les fermes et servant à supporter^ 
les chevrons. 

Papier. Papier incombustible, V. Alun. — Papier réactif, 
V, n** 212 et suivant». En Angleterre ou a employé, pour 
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hangars, <les couvertures en papier imperméable ; enSaède e% 
en Allemagne on s'est occupé de préparer des cartons incom- 
bustibles pour le même nsage. Ces cartons étaient composés 
de chiffons de laine, comme plus propres à résister au feu; ils 
étaient pressés au laminoir et trempés dans une eau de chaux 
IFortement chargée ; on y passait ensuite de Tacide sulfUrique 
et il se formait une croûte de gypse (snliate de chaux), qui de- 
-vait les préserver à la fois des atteintes du feu et des injures 
<3u temps. On clouaitces cartons^ comme des ardoises, sur une 
charpente très-légère. — Le papier pour couvertures se fa- 
l)rique en plongeant des feuilles de papier de laine dans le 
liitame chaud, puis, après les avoir fait égoutter et sécher sur 
des perches, en répétant, au bout d*un jour ou deux, Topéra- 
t:îon. Ces feuilles de papier, après avoir été clouées sur des 
planches ou sur des lattes ou claies enduites (le plâtre, sont 
encore recouvertes sur place, et au moyen d'un torchon de 
ehanvre, d*uqe couche de bitume mélangé sur laquelle on 
saupoudre de la cendrée on du sable. 

Parallèles. Voyez Lignes, — Lignes ou surfaces qui sont 
toujours à égale distance les unes des autres, 

PABALLiupiPBOB. Oorps soUde terminé par «ix parallélo- 
grammes, dont lés côtés opposés sont parallèles eutr'eaz. 

Paralliêloorammb. Figure plane, de ^atre côtés, dont les 
côtés sont parallèles et dont les angles peuveat ne pas être des 
angles droits. ( Voir Rectangles.) 

pARA-iiAPHTiLiNE. Voycz Naphtaline. 

Paratonnerre. Les effets terribles de la foudre sont con- 
nos de tout le monde, et s*il est un endroit où l'on doive pro- 
fiter de la découverte du célèbre Francklin, pour s'en mettre 
à l'abri , c'est certainement une usine à gaz. 

Un paratonnerre se compose d'une verge métallique poin- 
tae qui s'élève dans l'air, et d'un conducteur qui descend de 
Textrémité iqférieure de la tige jusqu'au sol. Les conditions 
nécessaires pour qu'ils produisent leur effet sont : i^ que la 
pointe de la tige soit bien aiguë; 2^ que le conducteur com-* 
manique parfaitement avec le 8ol;3o que depuis la pointe 
josqu'à l'extrémité inférieure du conducteur il n y ait aucune 
solution de continuité; 4** <iuc toutes les parties de l'appareil 
aient des dinijensions convenablest 

La tige d'un paratonnerre a ordinairement 9*^,3 5 de lon- 
gueur, elle peut n'être formée que d'une tige de bx dont le 
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sommet, façonné en pointe , est doré pour éviter qa elle ne 
s'oxyde; mais, habituellement, elle se compose de trois pièces, 
bout à bout, savoir : une barre de fer de 8", 60 ; une baguette 
de laiton de o", 60 et une aiguille de platine de o".od; lenr 
ensemble forme un cône qui s'amincit régulièrement jusqu'au 
sommet et dont la base a o^^ob de diamètre. L'aiguille de pla- 
tine est soudée à la baguette de laiton avec dé l'argent, et oa 
enveloppe encore cette jonction avec un petit manchon de 
cuivre. La baguette de laiton se réunit à la barre de fer aa 
moyen d'un goujon qui entre à vis dans toutes deux ; ce gou- 
jon est ensuite fixé dans chacune d'elles par deux goupilles à 
angle droit. Au bas de cette tige, à o^^oS du toit, on soude uae 
embase destinée à rejeter l'eau; un peu au-dessous de l'em- 
base, sur o",o5 de longueur, la tige est cylindrique et parfai- 
tement rodée pour recevoir un collier brisé qui réunit la ù^ 
au conducteur. 

Ce conducteur consiste en une barre de fer assez grosse pour 
que le fluide électrique ne puisse la fondre {©".oiS à o",oj 
de côté), ou en un câble de fil-Je-fer qui rampe sur la cou- 
verture, se replie ensuite sur l'entablement et descend le long 
du mur jusqu'à environ 3 mètres dans la terre. On garnit le 
bout inférieur d'un auget en briques, où l'on bat des lits de 
charbon en-poudre, substance qui préserve le fer de la rouille, 
est conductrice et éminemment propre à l'objet qu'on se pro- 
pose. Quelquefois on fait rendre le conducteur dans un bassiu, 
ou au fond d'un puits. 

Lorsqu'un nuage orageux passe au-dessus d'un paraton- 
nerre, les électricités naturelles de la tige et du conducteur 
sont décomposées; celle de même signe est repoussée.dans le 
sol , celle de signe contraire est attirée au sommet de la tige 
d'où elle s'écoule dans l'air et va neutraliser peu à peu celle 
qui est accumulée dans le nuage orageux. Les deux fluidcj 
opposés n'éprouvant aucun obstacle à leur circulation dans 
toute l'étendue de la conduite et à leur écoulement, l'un dans 
le sol et l'autre dans l'air, l'accumulaiion de l'électricité sur Is 
paratonnerre est nulle, et par conséquent^ toute explosiott 
impossible. 

L'expérience a démontré qu'une tige de paratonnerre ga- 
rantit des effets de la foudre tout ce qui l'entoure dans an 
cercle dont le rayon est double de sa hauteur: Ainsi, une tige 
de lo mètres protège un cercle d'un diamètre de 4o mètres. 

Caa»i«mis Ou nomma ainsi toutes 1^ surfaces appjureotfs 
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des murs, des lambris, des parpaing), des dalles, etc. Ou 
dit : parement de moellons, de meulières, de brique» ; parement 
piqué, essemillé, des faces visibles de ces sortes de murs. 

Patè. Masse de plâtre convexe enduite pour construire une 
voûte. 

Patte DE coq. Nom donné à une espèce de bec, peu em- 
ployé aujourd'hui, et qui a de l'analogie avec le bec à éventail, 
seulement il est percé, de trois trous qui produisent une 
flamme qui ressemble assez à une patte de coq. 

Paowels. V. n«« 3 et 194. 

Pentagone. Fignre plane qui a cinq côtés et einq «ngles 
^ganx. 

Perpendiculaire. Ligne droite qui , rencontrant une autre 
ligne droite, forme avec elle, deux angles égaux, e'est-à-dire 
deax angles droits. 

Perron. Escalier découvert au devant de Tentrée d'un bâ- 
timent de quelque importance. 

Pertes de caj^oriqde. V. n** 153. 

Pertuis. Ouverture par où se perd l'eau d'un bassin, d'un 
réservoir ou d'une fontaine. 

Pesanteur. Force en vertit delaqtidle les corps tombent 
lorsqu'ils ne sont pas soutenus. 

Pesanteur spécifique. On nomme ainsi le poids relatif de 
portions égalés de différents corps. Pour les liquides et les so- 
lides, le point de comparaison est l'eau; pour les gaz, c'est 
Tair atmosphérique a la température ordinaire. — Voir le 
tableau de la pesanteur spécifique des corps, n* 72, et le mot 
Densité. 

PÉTROLE. Corps oléagineux produit par la distillation 4« 
ebar.|>on de terre. Il est moins pur et plus lourd que le naphte. 
Le mot pétrole signifie huile de pierre. On appelle napbte, le 
pétrole le plus léger, le plus transparent et le plus inflam-» 
mable. 

Photomètre. V. n° 301. — Instrument qui sert à détermi- 
ner rinlensité des lumières et qui a été décrit dans les Phibso- 
phical Transactions, en 1794. par M. le comte Rumford. 

Piso-DROiT. Jambage d'une porte; c'est aussi, dans un 
passage voûté, la partie comprise entre le sol et U naissance 
ile la voûte* 
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piuLRift. V. D« tsa. 

PiiiiRB A CHAUX. OA\t qai etC propre k être calculée pour 
être convertie en ckauz. 

Pl£lBR M BARILLBT. V. H* 122. 
PlLlkaS DE LA CUTB. V. 11° 243. 

PiLOTBB. C'est enfoncer verticaferaent des pieoz on piiots 
tatiléft en pointe par un des bouts et ordinairement ferrés, 
pour ftIVèrmir les fondatioffs Cun édifice que h>B coniHiat' 
sur an mauvats terrain ou dans l'eau. 

PiQUBB. C'est ajuster un robinet sur «ne condoite 4'eai oi 
deifaz. 

Piston. Corps cylindrique servant à faire monter i'ean d'oie 
poBipe. 

PLA90ND. V. n* 148. Fond d'une oove, d'un batm^etc. 

Plan. En géométrie, un plan est une surface dans laquelle 
prenant deux points à volonté, et joignant ces deux points 
par une ligne droite, cette fi^ne tH tout entière dans ^ 
surface. — On appelle fAàâ, un dessin représeBAant«n(il)j^ 
supposé cam>jè horizontalement. 

Plan incliné. V. n» 58. 

Plaatc» «f «ATMiirp. C^est tracer sur le terraîu loai k^ 
murs de face et de refend , pour élever la constructioa. 

PlA^B J>B BBYAUTUAJE 1>B VOORNBAU. V. U» 126. 

Plaqubs obs cornobs iNpéniBUiiBs. V. n^ 132. 

Plat. On dit poser de plat , pour indiquer une pièce vii' 
6ur son côté lé plus lar^e. 

ï>LATiN*. L'aiV n'a aucune action sur le platine, à qoeïÇ* 
température que ce soit; c'est le moins dilatable des mét^vii- 
V n est fusibte qa^p. chaîtirmeaa d'oxygène et d'hydragpène, 
îplus de 2000 degrés). 

Plâtras. JLe lessivage des plâtras donne [des njtr^tes afr 
cbauz et de magnésie, ([ue i on transforme en nitrate de pO' 
tasse , Iors«|iril est impossible de se procurer ce dernier à ^I«" 
bas prix dans le coraitierce. 

I\latre. Sulfate de chaux. 

Poids et m.esures. Voir chapitre XIV. 

PoiN^QN. Pièce vepiicaJe à laquelle sont assemblés le ^ 
et les arbalétriers d'une ferme. 
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Point. V. n® 16. — Point de centre d*un cercle, V. no 38. 

Polygone. V. n®* 34 et 35. — On appelle polygone, l'es- 
j>ace reufernié dans un plan terminé de tous côtés par des 
lignes. 

Pompes. V. nP 70. 

POMPB A STPHON. V. Ho 273. 

Porte- A-FADX. C'est lorsqu'une pièce port^ en saillie par 
«nccrbellement on sur un vide. 

POET^ DE FOYER. V. Do 127. 

PoSiE DW TUYAUX. V. n°' 283 et suivants. 

Potasse. V. n° 5. — R^da de T^vaporation de l'eau qui a 
servi au lessivage des cendfes de bois. •— Les forêts d'Amérique 
en ^i«rseQt une, grande quantité dans le comiaerce. £lle s'ob- 
tient en réduisant les végétaux eu cendres et en traitant celles- 
ci par la chaux vive et l'eau. I^ potasse pure des chimistes est 
une combinaison d'alcali fixe et d'eau. Celle du commerce, 
qa'on appelle aussi /^erZa^se, contiénten outre une petite quan- 
tité d'acide carbonique. Les plantes marines contiennent aussi 
d^ la potasse, de In baryte et des variétés tiefifoudequi sont 
trèsJ-pMlwfchées dans lies^mamafacturesde ^avon et de verre. 

Qtiand on vent savoir si une plante contient de la potasse, 
on ta ht^t'et on lessive la cendre, ai Ue«ti aie lavage^ oprés 
avoir été quelque temps exposée à l'actton de -l'airv verdit ks 
couleurs bleues végétales, c'est une preuve qulsflé en renferme. 

Potassium. Base métallique delà potasse. ^11 se combine 
en diverses proportions avec Toiygène, pour lequel il a la pkis 
forte affinité. Il se combine également avec le chlore, l'hy- 
drogène, le soufre, le phosphoi'e, le carboné et l'iode* Ou peut 
l'obtenir en fondant .hRiflun^t.stans nu oanon-^lft fusille la 
potasse mélangée avec de ^rJjm^liu de ftrj jj^ se vaporise à la 
température un peu au«dessous du rouge. 

Poulies ET moufle?. V. n" 62 et és. — La poulie est une 
roue qui tourne sur un axe engagé dans une chappe fixe on 
mobile. La sdl'facëdé'la i^oûe éïi creusée d'une gorge. 

Poussée. Effort que font les terres, l'eau, etc. , sur les murs 
qui leur sont opposés. — V. n® 244. 

Pousser au vide. On dît qu'un mur pousse au vide quand 
B est hors d'aplomb. 

Pouzzolane. V. n® 237. Sorte de terre volcanique. 
Usines à Gaz, a 5 
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pREsiB HTORAULiQUS. Cette pressfi est fondée tiir la pro- 
t^r'tété que possèdent les liquides de transmettre également, 
et dans tous les sens , les pressions qu'ils reçoivent. Dans 
une presse hydraulique , si an poids de 20 kilo, pousse od 
pistou d'an centimètre de diamètre, il fera équilibre ào^ 
poids de aooo kilo, agissant sur un antre piston ayant m 
décimètre de diamètre ; car les bases sont comme les cam^ 
comme 1 est 4 100. Ainsi , toujours dans les dimension! 
d-dessus, un kilogr. appliqué au petit piston en soatiul 
]Oo qui poussent le grand ; 20 kilo, en soutiennent aooo. La 
puissance des presses hydrauliques est telle qu'une prea^ 
ordinaire est capable de briser une bûche placée debout entd 
Je plan fixe et la tête du cylindre* 

Paession . Le poids représenté par la pression <|ui se n 
feste sur l'eau est relatif aux proportions de l'appareil dso^ 
lequel elle se produit et équivaut au poids du volnme d'ctt 
qu*elle déplace. 

Pression des fluides. V. n'»* 66, 67 et 229. 

Prismes. V. n** 45. 

Profii» Section per{>endicu]aire faite an travers d'an bàtî* 
ment, d'une machine, etc., servant à en faire connaître les di^ 
vers contours et dimensions. Le profil diffère de la coi^, en 
ce que, dans celle-ci, en projette aussi sur le plan coopant lei 
parties non coupées qpii se trouvent dans l'intérieur ou à Fex* 
térieur du bâtiment, etc. ; ce qui n'a pas lieu pour le profit 
qui ne doit représenter que le contour proprement ditàl 
corps que l'on considère. (Voir Coupe,) 

Puisard. V. n» 243. 

Puissance calorifique. Voyez Calorifique, 

Puissance et eésistanci. V. n* 57» 

Puits au cotiDRON. V. n* 185. 

Ptramiob. V. no 46. 

Pyrites. Minéral , composé natif d'nn métaT et de soafn 
II est de couleur brillante , jaune, tirant sur la couleur d'or 
— Voir Sulfure de fer. 

Pthomètre. V. n® 71. — Instrument servant k mesori 
le degré de calorique d'un foyer , ou communiqué à un 0017* 
Le zéro du pyroinètre de Wedgewood répond à 58o®,55 ^ 
thermomètre centigrade, et chaque degré vaut 7a%aa de 
dernier. 
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QvADM-ciftBONi. M. Baftdil a découvert dans le gaz de 
boîlenn gaz hydrogène quadrî'K^rbooé, dont \e pouvoir 
tirant paratt être considérable. O gaz cpntient, suivant 
L Dation, deux volumes d'hydrogène et quatre volu'iu-s de 
irbone, condensés en un seul. Le tri-cathure de M. Faraday 
'est qne dn naphte, et Ton connaît aus.^'i le quadti-catbure 
^uide découvert dans les produits de la houijie par M Fara- 
ly et qoe MM. Mitscherlick et Peljgof ont obtenu, chacun 
6 leur côté, en décomposant par le l'eu l'acide beozoïqne soua 
jaflaence de la chaux. 

QuihORiLATÈaBS. Figttres à quatre côtés , V. nO dO. 

QuARRÊ ou GAitaé. Quadrilatère qui a ses quatre côtés 
{aax et ses angles droits. 

R 

ItAOCX>RD. On appelle boite de raccordement, une pièce de 
atrre se montant à vis, et servant à réunir les tuyaux. — 
•a réunion de deux tuyaux de diamètres inégaux, par le 
Boyen d*un collet, s'appelle aussi raccordement. 

Bacxhoosb. Inventeur du fourneau actuellement en usage. 
- V. n» 149. 

Rapporteur. V. no 264. On appelle aussi rapporteur , un 
[emi-cercle en cuivre ou en corne blanche transparente, dont 
s limbe (bord du demi-cercie) est divisé en i8o degrés et 
^nt on se sert pour rapporter sur un dessin les angles pris 
ur le terrain. 

Bâton. "V. n* 36. — Ligne droite partant du centre d'un 
ercle et arrivant à la circonférence. — Moitié du diamètre. 

RÉACTIFS. Substances qui servent dans les expériences chi* 
aiques, à déterminer la qualité et la quantité des parties cons« 
Itnantes des corps. V. vfi 93. 

RÉCEPCR ou RBCBPBTER. Couper horizontalement tontes les 
êtes des pieux d'un pilotage pour les mettre de niveau \oïs% 
[u'ils ont été battus au refus de mouton. 

RseuAUssiR. Cest rétablir la maçonnerie d'un mur par le 
>ied , 00 faire un tains de pierre qui Rarau(i«»e i^ foD(l4« 
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RÉCIPIENT. On appelle récipient de chaleur ^ un coffre for- 
mé dans un poêle de coustruction , pour y contenir l'air 
chaud» et le distribuer èans l'intérieur de rapparteroent. 

On appelle aussi vécipients, les vases qui comœmiiqMrt 
k la cornue pour recevoir les produits de la distillation. 

Recouvrement. SaUlie d'une pierre, d'une dalfe; dfa* 
planche, etc., sur une autre. 

Rectangle. Figure rectiligne , â angles droits. 
Rbdemts. On appelle ainsi les ressaute que l'on fai^^ew; 
tance en distance à un mur, à une fondation, pour q?» 
restent jde niveau dans chacune de leurs parties, quoiqaos 
côté soit plus élevé que l'autre. 

RÉFRiGÉRAiiT, Goudeasateur. Ond^iknekp jwmdeiefrij^ 
rants aux appareils employés pour ^ba^sser la^terapéraiw* 
des corps. — En mêlant une partie de seï raann avec tt» 
parties de neige, on obtient un metan^e réfrigérant liquî*» 
plus froid que la glace, et qui peut même foire baisser 1» 
thermomètre jusqu'à 20<> au-dessous de zéro. 

Repus de mouton. On dît battre nn pïea jns^'à «ft» * 
mouton, jusqu'à ce tju'il ne puisse pas entrer plus av»t. 

RÉGALEVC5T« Sc dit, en terrasse, de la réduction de la s«* 
perficie do terrain à un niveau on à ùnè pente é^'f 
On dit: n^««it:r le terrain, pour exprimer cette opéi»*"" 
Rkcabds» V. n" 138. 
Registre ou TRAPt>s- V. n® 136. 
Régulateur. V. n« 265. — Instrument employé dans'r' 
ques usines pour régulariser la sortie du gaz. 

Reims de voûtes. Ce sont les parties triangnl»w«» ^ 
prises entre lextrados et la ligne de niveau de <^'J^ jj 
il» sont remplis ordinairement en blocage de moelwM (» 
meulières hourdées à bain de mortier ou de plâtre. 

RbNDAGB D UH HECTOUTHE DB BOUlLtB. V. B® 1^ 

Rbpèrb. Marques, entailles, ou traits de ^^^"''""'ï^j-s, 
tous les ouvriers de Mtiments pour cotsert er des "^•^j^ 
des niveaux ou des alignements, ou pour reco»»»»**" 
place qu'occupait une pièce lors de sa dépose. 

Reprendre en sous-obuvre. C'est reprendre des iBOi»r 
dessous, en étayant les parties supérieures. 

RÉSINE. Appelée aussi colophane, —Elle est iai»A^^ 
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lu soit chaude ou froide, mais elle et ( très^solubte dans l'ai' 
j1 ; elle est soluble à une basse tenipérature. t)aus sa coin* 
stloa» elle dégage une lumière jaunâtre et beaucoup de fu-« 
se. D'après MM. Gay-Lussac et Thénard, elle est formée de 
lit proportions de carboue, de douze d'hydrogène et d'une 
ixygène. 

REYSTBMBNt. Cost uu muf qoi soutient les terres d'une ter- 
tsse, d'ane cave, etc. On appelle (tàlles de revêlement y celles 
iii se placent de champ au droit de la retraite d*un mur en 
loellon. 

River. C'est aplatir rextrëraitésans tête d'une cheville ou 
'un clou pnpr qu'on ne puisse pas l'enlever, ou pour fixer 
Qsemble des feuilles de métal, des planches, etc. 

Robinet. Clef d'un tuyau qui sert à retenir et à lâchera 
olpitté l'eau, le gaz, etc. Il y en a de plusieurs espèces. — 
Jn robinet consiste en générai eu une cannelle, ou tuyau, qui 
>orte un renflement percé d'un trou conique, dit boissseau , 
douché par une clef ou noix qui s*oppose au passage du li- 
:]iiîde ou du ga^ dans un sens, mais qui permet l'écoulement 
quand on lui fait faire un quart de révolution, et qu'on 
amène ainsi dans le sens du tuyau le canal dont elle est per- 
cée, 

La clef devrait être d'un métal plus doux que celui du bois- 
seau, afin que l'usure s'exerçât sur la partie la plus facile à 
remplacer. Cest parée que cette usureest inévitable qu'on fait 
la clef conique, car elle peut fermer encore quand l'usure a 
diminué son diamètre moyen, 

BOVES OEMTÉBS, BMGRENAGES- V. Uo 61. 



Sablis. V. n° 236. Sables siliceux. Voyez Siliceuse. 

Sablom. Sable extrêmement Hu, blanc ou gris, qui s'em- 
ploie avec succès dans la composition des mortiers. 

Saupubles (Bases). — Alcalis, terres et oxydes métalliques 
qui ont le pouvoir de neutraliser entièrement ou en partie 
l'acidité et de produire des sels. 

Sallb des fours. V. n*' 161 et suivants. 

Salpêtbe. Voyez ^t(re. 

SATOBAnoii. Quelques substances se combinent en toutes 
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proportions; teh sont, par exemple, les acides en gésénlj 
plusieurs sels avec l'eau , et plusieurs métaux les uns avec lei 
autres; mais il y a aussi des substances qui ne peufealM 
dissoudre clans un fluide pris à une températnre donnée a&j 
delà d'une certaine proportion. Ainsi, l'eau ne dissoatqa'eoTiiM 
un tiers de son poids de sel commun; celui qu'on ajoatea^ 
delà de ce terme reste solide. Vu tluide qu| tient en à^^ 
lutiori toute la quantité d'ui^e substance qu'il peut dîasoo^ 
est dit saturé; mais cette saturation avec une substâncet 
suspend pas l'action qu'elle a sur d'autres. Elle l'actif 
même eu quelques circonstances. L'eau, par exemple, satei 
de sel, dissout le sucre, et celle qui est saturée d'acide cari»- 
nique dissout le fer. Sans cette addition , cependant, M 
action serait à peiue sensible. Les chimistes donnent am 
d'autres acceptions an mot sataration. Denz principes^ 
ment, en se combinant, un corps dont les propriétés difïem 
de celles dont eux-mêmes jouissent, mais ont deï'uuiif 
avec celles du principe prédominant ; lorsque les éléafl" 
sont dans une proportion telle qu'aucun ne prédonine,* 
dit qu'ils^ sont mutuellement saturé»; s'il en est antroDeiili ^ 
dit que le principe qui prédomine est sur-saturi, ct^ 
l'autre est sous^saturé. 

Scénographie. C'est l'art de représenter en petit et en relia 
un objet ou un édifice. — C'est l'art de feire de petits BwIéH 

Scoop. V. no 115. — Instrument en forte tôle,açDlJj 
forme d'une longue écope, et qui sert à introduire 11 W* 
dans les cornues. Les anglais prononcent skoup, 

SÉCANTE. Ligne qui coupe, qui lencontre deux points tf»* 
circonférence. 

Secteur. Partie du cerclç comprise entre un arc e* * 
deux rayons menés aux extrémités de cet arc. 

Section. Point où deux lignes se coupent. 

Segment oe cercle. V. no 37. — de sphère, V. n*50 
î^e s^çmeut est la partie du secteur renfermée entre l'arc**' 
corde. 

SÉJOUR DU GAZ. V. n«* 197 et 2-49. 

Sbi.. Dans les arts, toute co m lunaison d'un acide et tf"* 
base quelconque a ie nom de sel. Voyez la nooieacUture. 

Siccatif. Ou appelle ainsi toutes les «ubsUeèei que IJ< 
ûéle dans le^eoufenra à l'huile po«r les Mn ^^ r* 
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fromptement; telles que la litharge^ la couperose blanche , 
Huile grasse ou de vitriol, etc. 

SiFPUT d'alarme. V. no 263. 

Signes abréyiatifs. V. n*» 44, page 3i. 

Silice. Oxyde d'un métal appelé silicium, 

SiLicEDSK. Vient du mot silice; silice vient du mot silex 
(pierre à fusil], qui, décomposée, forme la terre siliceuse , qui 
est toujours sèche et sablonneuse. Les fragments de silex apla- 
tis se nomment galets; globuleux et ayant ^his d'an pouce de 
diamètre, on les nomme cailloux; ayant quelques lignes seule- 
ment, graviers; plus petits encore, ils forment le sable. 

On appelle sable sÉliceux, celai dans le^el domine la silice 
qui compose les cailloux. 

Sodium. Bas« métflUiqae de la soude. — On l'obtient de 
la même manière que le potassium dont il a toutes les prç- 
priétés. 

SOLWES ftr YOLVNBS. V. u? 42. 

^ Sommier. Grosse poutre. — Première pierre de chaque côté 
d'un arc ou d'une plate-bande, qui est è plomb du pied 
<)roitde la colonne ou du pilastre qui suppotrte cet arc. % 

Soude. Gomposé d'oxygène et de sodium. -^ Quand on vent 
obtenir de la soude, on mit boutUir une dissolution de carbo- 
nate pur avec la moitié -de son poids de chaux vive. Ce com- 
posé devient pâteul lorsqu'il est exposé à l'air, mais il ne fond 
jantais en liquide huileux comme la potasse. En absorbant 
l'adde cariMnique, il se sèche et passe à l'état de carbonate 
efflsrcscent. 

bes soudes artificielles ae prépartnt ^en décomposant le sel 
toarin par l'acide sulfutique. 

Souder. Joindre deux parties on deuxc^ets ensemble au 
moyen de la soudure. Les soudures sont toujours plus fusibles 
qaejes pièces auxquelles elles doivent servir de lien; ainsi, le 
Cuivre se soude avec l'étaiu , etc. La soudure des plombiers 
est un alliage, en parties égales, de plonib et d'étain. 

Le lier se sonde avec lui-même à une température infé- 
rieure à la cbaUmr hl,s^chi3. Le platine a aussi la propriété 
I de le soud«r sans le secours de la souâure. On a découvert , 
depuis quelque temps, que U fer et le platine n'avaient pas 
Iseols cette propriété et qu'au chalumeau d'oxygène et d'hy- 
I drogène, 1^ j)lomb se soudait parfaitement aVec lé plomb. 

gouMUB<,ysn«88^ 
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SoO^APB. Languette mobile pour donner islue à Veto, wi 
gat. oa intercepter alteroativemeut le passage. — On appelle 
•a«si soupape, un c6ne destiné aux mêmes mages. 

Sous-HToao-suLfiTt OB CBAUZ. Vieille chaux des épura- 
tears. V. n« 220. 

Spniat. V. Uo 19. — Corps rond. — Cest ce que l'oa 
nomme vulgairement une 6ou/«. 

SpiaALi. V. n* S4. — On appelle ligne spirale, celle qui 
tourne en s*éloignant graducllemeut de son centrai comme 
la volute ionique. 

Stâtiqub. Qui s'occupe de l'équilibre. 

Stoffen BOX. \oyei Suffinboc. 

Sublimation. Procédé anaiogne à la diatillation , oà \e 

rarties volatiles sont dégagées par la chaleur et ramenées! 
état solide par un abaissement de la température. 

ScTFPiNBoc. Quelques personnes écrivent ainsi le nom àt 
la botte en cuivre qui s'adapte à la tête d'un corps de pompç. 
pour boucher hermétiquement Textrémité supérieure; ta» 
ce n'est probablement qu'une corruption du mot augisi> 
ttuffen box, qui désigne parfaitement cet objet poor ^ 
pompes et pour tous le« appareils d'éclairage au gaz où uo< 
verge doit traverser une plaque qui, au moyen d'un graissage. 
ne permet à aucune bite d'avoir lieu; tandis que suffinboc^ 
en français, n'eiprime rien. 

SuLfATB. Résultat de la combinaison de l'acide sulfîiriqte 
avec les bases salifiaUes , avec les alcalis, les terres et les loé- 
taux. Exemple : la chaux» la potasse, la soude, etc. . combi- 
nées k l'acule sulfnriqne, forment des iulfatei de chaux, <)« 
potasse, de soude, etc. 

Le Mulfate de chaux est très-abondant à Montmartre. Cest 
le gypse avec lequel on fabrique le plâtre. 

Le êul/ate de soude est très-soluble dans l'eau; mais le 
fate de potasse l'est fort peu. 

SULPATB o'aLUMUIB. AIuU. 

SoLPATi OB CHAUX. Pli^trc. -> Gypso. — Appelé aussi 
nite et quelquefois albâtre. Le sulfate de chaux naturel et! 
sulfate artificiel anhydre sont formés l'un et l'autre, suivie 
M. Chenevix, de 56.3 de chaux et 43.6 d'acide. 

SuLTATB m WKÊu CouàbinaisoD d'acide snUnriqae et 
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lier. — Le sulfate de protoxyde de fer est un sel connu sons 
le nom de couperose verte , vitriol de fer. Le sulfate de fer 
provient de la décomposition des sulfures de fer. 

S01.FATE oi POTASSE (tartre vitriolé, sel Duobns). On le 
forme par une addition de carbonate de potasse, ou sulfate 
acide de cet alcali qui reste après la distillation de l'acide 
nitrique. 

Sulfate db soudb. V. n» 232 (sel de Glauber). On le pré- 
pare ordinairement avec le résidu de la distillation de l'acide 
mariaiique qu'on neutralise par une addition de sonde. Il est 
soloble dans a. 85 parties d'eau froide. 

Sulfate de zinc (couperose blanche). Employé dans la 
peinture à l'huile comme siccatif. 

SULFURE DE carbone. L*odeur fétide de ce corps est com« 
pars^le à celle des œuCs pourris. Ce gaz brûle en formant 
beaucoup d'acide sulfureux et d'adde carbonique. Sa densité 
est de a. 644- Son atome est formé d'an de loafre tt d'im de 
carbone. 

Sulfure de fir. Goa^inaisoa de sooÊre et de fer. — 
li'b-ydrate de sulfure de fer, lorsqu'il est en grande quantité, 
s*^tiauffe jusqu'à la chaleur rouge. C'est à sa présence qu'on 
attribue l'inflammation spontanée de la houille. 

L>e bisulfure de fer existe en grande quantité dans la na- 
ture. En minéralogie, on le désigne sons le iiom de pyrite, 
pyrite martial, fer sulfuré. Les pyrites reaforment souvent de 
rargentjdu cuivre et du carbonate de phosphate de chaux. 

Surfaces ou superficies. V. n» 4,2, — Triangles, carrés, 
cercles, etc., V. n* 27. — Surface de gazomètre , V. u« 259. 
Une surfiice est tout ce qui n'a que deux dimensioiu, longueur 
et largeur. 

SuRBADSsé. Voûte ou arcade qui a de hauteur, soaselef, 
pins de la moitié de sa largeur. 

Sur PLOMB. Construction dont la foce n'est pas i plônib, ce 
qui est l'opposé de fruit. 

Stnomtmib chimique. V. n® 9i. 

Stvbohs. V. noi 271 et suivants. — Syphonest un mot grec 
qui signifie tuyau. Ordinairement c'est un tube recourbé en 
deux branches et qui sert à tirer un liquide contenu dans un 
vase en le faisant couler par-dessus les bords. — Dans les 
usine» à gaz on a commeiicé par appeler boites à syphon , les 
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réservoirs qoi receraient les liquides condensés et qui éCaienC 
munis d'un syphon. On a conservé ce nom aux appareili 
actuels qui out la méine destination. 



Tableau des éQoiVALMTS des mesdbes. V, n« 327. 

Taloche Buut de planche au milieu de laquelle est udi 
poi(;née; elle sert, en guise de truelle, à faire les enduits eo 
plâtre , eu en blanc de bourre, et à lerniiner les trottoirs en 
bitume. 

Tambodb. C'est un tuyau dont les deux extrémités sontdfl 
différents tliamètres, pour joindre ou raccorder deux tuyaux 
de différentes grosseurs. 

Tampon. Morceau de bois destiné à fermer le bout d'oB 
tuyau pendant la pose d'une conduite. 

Tangente. Ligue qui ne touche qu'un point d'nne courbe. 

Tar. Goudron. Voyez CoaUtar, 

Tarauder. C'est former le pas de vis d'an écrou avec un 
morceau d'acier Êiit eu vis appelé taraud. 

Tassement. Effet d*ua bâtiment affaissé par soq propie 
poids. 

Te. Bout de tuyau portant un autre bout en travers. 

Tenon. C'est l'extrémité d'une pièce de bois ou d'un mor* 
ceau de fer taillé et préparé poUr entrer dans la tooruiie 
d'une autre pièce. 

Tébbbbnthine. Fluide visqueux et transparent, dont la sub- 
stance spiritueuse se nomme essetice. La térébenthine est ai* 
sèment soluble dans l'alcool. 

TÊRiBENTHiNB (essencB de). — Huile essentielle. <— Elle 
s'extrait, ainsi que la poix et le goudron végétal, du pin ma- 
ritime. En i83i, up Aiuérieain, M. Fenoings, apro|)osé, ponr 
l'éclairage, un mélange composé d'alcool et d'essence de té- 
rébenthine. On mêle les deux liquides en quantité égale; 
on agite avec force, ensuite on lainse reposer. Un buitième 
d'essence se trouve ainsi combinéà l'alcool ; on décante, et c'est 
l'alcool mélangé qui, introduit dans une lampe, bruis ave» 
on sans niéche. — Il est à observer que l'huile esseutielle, ap* 
pelée aussi esprit de térébenthine, ne se dissout que dans sept 
parties d'alcool et qu'en la laissant quelque temps en repoit 
flU sa féitare en grande partie «t tombe §u fopd 4i| v«9B. 
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TcR<tBs D*iixi7Tioii. Dépdtt prodaits par les débris que les 
eaux ont entraînés. 

Tbtb de cornue. V. n«* 116 et 118. 

Thermomètres. V.' n* 71 et planche II, fig. 77. — lustru* 
ment qui sert à mesurer U température des corps. 

Tirant. Barre de fer ayant un œil à chaque extrémité 
ponr recevoir une ancre destinée à empêcher 1 ecartement des 
constructions. — C'est, en charpente , k même chose qu'en- 
trait. 

Ton mir.. Gros cylindre de bois servant à former et arrondir 
les tuyaux de plomb. 

Tonneau DE pierres. — C'est une mesure de 476 décimètres 
883 centimètres cubes, en usage pour la vente des pierres de 
Saint-Lien etVergelé. 

Tourbe. V. n« 13. 

Touenb-a-oaucre. Clef pour desserrer les écrous. 

Toureesol. V. nO 21A, 

Tranchées. V. n« 289. — Fouilla an rigole pour poser les 
tnyaux. 

Trapèzes. V. n»' 32 et 33. 

Trappe ou registre. Morceau de télé ou de fonte, monté 
sur châssis, avec crémaillère percée pour ouvrir ou fermer le 
conduit d'un fourneau qui mène les gaz brûlés et la fumée, 
dans la cheminée. V. n» 136. 

TtAYAiLLB. On dit qu'un ouvrage a travaillé lorsqu'il tasse 
inégadement et qu'il sort de son aplomb. 

Treuil ou Toor. V. n^ 60. — Machine formée d'un cy- 
lindre et d'une roue qui ont le même axe et qui fout corps 
ensemble. La condition d'équilibre entre la puissance et la 
résistance dans le treuil, est celle-ci : ta puîMance doit être 
à la résistance, comme ie rayon du cylindre est au rayon de la 
roue : ainsi, le rayon de la roue étant douze fois le rayon du 
cylindre, le poids de i4o livres, qui peut être le poids d'un 
bomme, appliqué à la roue, fera équilibre à un poids de 1680 
livres; on, le rayon de la roue étant dix fois le rayon du cy- 
lindre, un homme, pesant iSo livres, fera équilibre à i5oo 
livres. 

Taurglrs. V, n^ 28* — Mesurage des triangles, Y. n* 29f 
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Totaux. Tayanx daMeusioD; — en poot; — plosgenri 
V. n« 120. 

ToTAO de sortie da barillet. — V. n<> 123. 

Tuyaux de conduites. V. nO* 285, 286 et antres. 

Tuyaux km bitume. V. n® 293; — en terre, 294; — ei 
bois, 396. 

Tuyaux en plomb. V. n* 298. 

U 

TJNtTé DB CHALEUR. — Cette unité est ordinairement U 
chaleur qai est nécessaire pour élever d'un degré centigrade 
la ternira ture d'un kilograiùnie d'eaa. ^^On dit aussi tmii 
calorique, ou simplement calorie» 

Si l'on mélange un kilogramme d'eau liquide à o^ avec ni 
kilogramme d'eau à 75% la température du mélange sera(i< 
37*^ 1/2. Mais si l'on met un kilogramme de glace dans m 
kilogramme d'eau à 75^,, Te mélange, quand il sera devem 
complètement liquide , sera à o®. C'est -pourquoi l'on dît qui 
faut 75^ de fhâlear pour ■ feirè passer l'eau de i'ètat solide i 
l'état liquide. 

V 

Valves. V. n^ 267 et suivants. 

Vanne, .(^etite trappe mobile qui se lève dans deux coulisse 
pour lâcher les eaux. 

Vapeur. On donne ordinairement ce nom à l'eau sons I 
forme élastique quelle prend à la température de iqo® et a* 
dessus. — Un centimètre cube d'eau produit 1728 centimètrj 
cubes de vapeur, quand son élasticité est éga'e au poids d'u 
colonne de mercure de 0,761. — Un kilograhime de bon 
bouille peut coDv'ertir 7 kilogrammes d'eau boudante < 
vapeur. — Une machine à vapeur système de Watt', à bai 
pression et à condensation, utilisant constamment la qnatti 
de travail pour laquelle elle est titrée, consomma ©■,(J 
d'eau , vii|:)0rîsée à la tension d'une atmosphère, par force 
cheval et par heure, et nécessite, en moyenne^ 6 kilo. 
houille par force de cheval et par heure. 

Vernis noir de goudron. V. n** 192. 

Verticàï.. On appelle ainsi tout ce qui est perpendiçoli 
à l'horizon j qui se irouve ezactemeiit d'aplomb. 
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VOCAIIULAIRB. 

Vb^tibolb. Liée couvert qui précède les pièces i 

rs d'un bâtiment. 

Vis-A-CHAPXAU. Sorte de vis servant è rénnir les 

\ brides de raccordement. 

Visqueux. Gluant, glutineni. 

Vitesse. On donne le nom de vitesse au rapport < 

rcouru divisé parle t^imps employé, on è Tespaa 

ns Tunité de temps : e étant le rapport de l'espace 

l'unité de longueur , ( celui du temps employé à 

nps, la vitesse V sera donnée par V ess — , d*où 

sst à-dire ane l'espace est égal è la vitesse mnlt 
temps employé à le parcourir. 
Vois db charbon. Anciennement on nommait 
ctolitres mesurés ras, ou la hectolitres mesurés 
VoLATiLrrf^. Disposition des corps à l'eut élastiqi 

VoLUMET ET SOUDES. V. n* 42. 

Voussf <R. Toute pierre préparée, ou bricpie, qui 
sr le Mntre d'une voûte uu d'une arcade. 
VorTB. Construction cintrée en pierres, en moel 
if>4ies, et même en pots creux. (Voir le mot Arc.] 
VoDTB en-dessous des fourneaux, V. n" 152; — 
n*, 130 ; — du fourneau, V. dT 134. 
VuB (effeU de la Inmière sur la). V. n* 308 et ( 

w 

WimoR. V. n» 1. 

z 

7iNfe. En général, tont les aeidei l'attaquent ou le i 
acide culnireux, en le dissolvant , dégage de l'I 
Ifuré. — Le zinc que l'on employait autrefois po 
lydrogène de l'eau était plus propice que celui d'ai 
lia dépend de ce que le zinc est aujourd'hui plus 
ennement. En conséquence , pour imiter Timpure 
Bn zinc, il faut ajouter au mélange d'eau , de zinc 
Ifnrique, un peu d'un des métaux des dernièrei 
à partant d« la cinquième. 

F1I!I. 

Usines à Gat, %6 
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( Le Vocabulaire forme une Table alphabéHqu 
CHAPITRE PREMIER. — histoire de l'êclauj 

AU GAZ. 

1 . Déconrerle da gaz inflammable 

â. Af^plicalion I Téetairage. ....... 

3. Jln traduction de cette industrie en France. . . 

4. A ppàreils succesiirement emplojf es à la fabrication 
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^. Descripiiofi d'un des premiers appareils. . . 
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,15. inventions et inventeurs 
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^ L'ÉGLAIRAGIS ^U <^2. 

GêomiUwif. ... , 

I 16. Du point. . . . . _ 

{ 17. Des lignes. . . .- ' 

1 8 . Ligne droite ; - des charpentiers ; - suti le terraÎB. 

^ 19. Ligne courbe. 

lie et parallèle. . • 



e, diamétrale; rayon, 
te 



ii. 



28. Triangles 

29. Mesurage dos triangles 

50. Quadrilatères ou figures- à quatre côtés. 

51. Mefturage des carrés 



dby Google 



TABLE DBS MATIERES. 3o3 

Sa. Trapèiet i5 

13. Mesurage de& trapèzes. .•••••... 25 

14. Des polygones 25 

(5. Mesvrage des polygones * . 26 

(6. Du cercle, de Tellipse et de ToYale. < . , . 26 

(7. Mesurage du cercle, du secteur et du segment. 26 
(8. Le point de centre d'un cercle étant perdu, le re* 

trouver 27 

(9. Ellipses. Leurs constructions ei leur mesurage. 27 

M). Ovale 28 

11. Courbe diie anse du panier. • • . . .29 

12. Pes solides et du calcul des surfaces et des vo- 

■ lûmes * . . • • 29 

KS. Cube parfait 29 

14. Mesurage dea cubes 29 

Signes abrëvialifs SI 

5. Des prismes 51 

6. Des pyramides 52 

7. ï)u cylindre 52 

S. Des cônes. . 55 

^9. De la sphère *.:... 34 

»0. âeginent de sphère « 54 

»1 . Tracé d'un gazomètre. Mesurage de sa contenance, 55 

»2. Déterminer les dimensions d'un gazomètre d'une 56 

contenance donnée 56 

^. Cuber la maçonnerie d*une cheminée. ... 37 
>4. Moyen simple employé par Thaïes pour déter- 
miner la hauteur d'un objet életé , comme le 

sommet d'une cheminée 58 

5. Moyen de déterminer le TolniAe d'un corps que 

i'on ne peut mesurer par les moyens ordinaires. 39 

Méeamique et physique. 

f6. Machines simples 39 

[7. ]^uissance et résistance > 39 

fS. Plan incliné 39 

|9. Letiers. . . ' *0 

|0. Treuil. 41 

|1. Koues dentées. Engrenages 42 

|2. De la poulie 45 

•3. Des moufles * 43 

'4. Cabestan, grue, cric 44 

*^' Des cordes. RésitUnce et frottement. . • • 45 



dby Google 



f 3o4 TABLE on MATliait. 

^ 66. De k presnon des fluides ^ 

67. Liquides pesants 4$ 

Pression sur U fond. — Pressions sur les eôtéi. 4S 

* 68. Des corpi solides , liquides ou gazeux. ... 41 

69. Principe d'Arcbimède. S 

70. Des pompes ^ 

71. Des (heriiiomèlres ei du pyromàtre I 

7i. Pesanteur spécifique des corps ti 

V Tableau d« la pesanteur spécifique des corps. . 5) 

^ Poids de divers matérisux S 

Tableau de la distitidtiou. ....«.• M 

Tableau de la fusibilité ^ 

j Comparaison de la conductibilité SI 

' 73. Dilatation et volumes des gaz. ... ... S 

' Chimie. 

74. Affinité chimique S 

f 75. Cohésion ) 

76. Des éléments des corps. 1 

77. Manière d'exprimer dans quelles proportions 

s'unissent les corps. * S 

78. Théorie atomique. — Poids atomiques. ... S' 

79. L'affinité n'a pas lieu entre les atomes de toai 
les corps • . . 

Effets du calorique 

80. Corps formés de plusieurs éléments. Houille et 
éléments qui ont rapport au gaz 

81. Air atmosphérique 

82. Oxygène 

85. Hydrogène • 

84. Carbone 

Oxyde de carbone 

Acide carbonique 

85. Carbures d'hydrogène • . 

86. Hydrogène carboné • . , 

87. Hydrogène percarboné , 

88. Soufre 

89. Acide hydro«sulfurique 

90. Azote 

91. Ammoniaque ou azoture d'hydrogène. • . , 

92. Cyanogène. -— Acide hydrocyaoique. 

93. Analyse des gax . 

94. Synonymie chimique '. 

Momeuclature chimique. . . • . • « 



dby Google 



lîABLB DBS MATliREl. 9oi 

CHAPITRE III — DB LA HOUILLB* 

5. Production et consotDinalion en France. ... 75 

6. Espèces de houiHe 76 

7. Houille grasse .... ; 77 

8. Houille sèche 77 

9. Classification d'après M. RegnâuU 7H 

Tableau des résultats obtenus par M. AegnanU. 79 

0. Choix des houilles. Emmagasitiage et fauuiidUé. 85 

1 . Chauffage à la bouille et au coke. ..... 84 

Produite de la distillation de la houille 
»5. Goudron. — Distillation du goudron. — Huile. 

— Naphtaline et parauaphtaline 85 

i4. Eau 87 

^5. Ammoniaque 87 

»6. Oxyde dé carbone, hydrogène carboné, hydrogène 

percarboné, huiles volatiles « ^7 

•7. Acide carbonique, acide hydro-sulfurique , sul- 
fure de carbone.' 87 

•8. Coke 88 

i9. Quantités produites par un hectolitre de hooille. 88 

CHAPITRE IV. — DBS FOUBNBAUX. 
Fourneau à cinq eornuee et un teul foyer, 

0. Construction des fourneaux • . 89 

1. Calorique. Manière dont les cornues doivent 

être montées. 89 

Système de fourneau généralement adopté. . , . 90 

2. Cornues en D et formes principalement adoptées 

aujourd'hui 91 

3. Qualité des cornues en fonte. ...... 9â 

4. Epreuve et montage des coràues 9â 

5. Scoop pour charger les cornues et brouette à 

scoop^ 9% 

6. Tôte de cornue 93 

7. Ciment de fer. Mastic d'4quin 93 

.8. Parties de la tête d'une cornue 94 

9. Précaution pour décharger une cornue. ... 95 
SO. Tuyaux d'ascension, en pont, plongeur. Bon* 

nets. Joints 95 

U. BsrOleU « * 90 



dby Google 



306 TABLB DIS MATIERES. 

122. Pilier d'an barillet en dehors du fourneaii. . 91 

123. Tayau d'écoolemçnl du gaz et tuyau d'écoule- 

ment des liquides 9^ 

124. Foyer. »"' 

125. Barreaux dn foyer. Foyers sans barreaux. . . f 

126. Plaque de fonte qui garantit le foyer et reçoit 

la porte ^ 

127. Porte du foyer î^ 

128. Cendrier. Eau du eendrter. * 91 

129. Bouche qui donne accès à Tair extérieur. . . ^ 

150. Voûte du foyer IM 

151. Carneaux de laTOÛtedu foyer * ^ 

132. Murs et plaques qui supportent les cornues in- 
férieures et plaques qui préserrent !• ma- 
çonnerie toi 

153. Massifs qui supportent les cornues supérieures. 1^ 

154.' Grande Toute du fourneau et ses carneaux. . ^^ 

155. Conduit spécial des gaz brûlés. . . .' . . iC 

136. Trappe ou registre qui règle le foyer. . . . i<^ 

157. Conduit général des gaz brûlés 4^ 

158. Regards et ouyertures du fourneau 102 

Fourneau à iroU cornues, 

140. Projet de fourneau ifi 

141. Fourneau de Clegg i^ 

142. Cornues en oreille i^ 

145. Fourneau à deux eornuei. . . . . . , . ^ Wâ 

144. Fourneau à une cornue. ... * . . . i^ 
OBSEàVATIOUS BELATITBS AVX FOUailKAUX. 

145. Appréciation du degré de Chaleur. . . . . 1<H 

146. Température nécessaire • . . 1^ 

147. Calorique utilisé dans le fourneau IflJ 

148. Durée des cornues et productions de la distH- 

lalion. . . . . . . I* 

149. Principe dés fourneaux actuellement en usage. . 1^ 

150. ChaufTage des cornues 10T 

151. Manière de construire, d'allumer et d'éteindre 

le rournèau. Moyen d'enlever le dépôt qui 

se trouve dans la cornue. i^ 

^52. Voûies inférieures an fourneau i^ 

155. Constructeurs de fourneaux. ...... il' 

153. Epaisseur de maçonnerie et perte de calorique. *' 

154. Cornues en terre i^ 



dby Google 



TABLE DES MATIÈRES. tof^ 

DB QUELQUES SYSTÈlUES DE FOUBllBÂUX 
PJiOPOSÉB. 

!55. Obserratîens sur ces systèmes 116 

M, Système John Branton 117 

57. — George Lowe 118 

58. — Reyolfing i?eb retort (à ehaig« mohiie) . • 119 

59. — CroU 120 

60. —Bariow 121 

CHAPITRE V. — SALLE DES FOURS. 

61. Dispositions des fourneaui 121 

62. Des murs et des combles 121 

65. Salle des fours isolée 181 

64. — Avec éteignoire au coke et magasin à charbon. 121 

65. Brouettes à -coke. 122 

68. Combles et couvertures des saltes de fours. Cou- 
vertures en tôle. 122 

CHAPITRE VI. — DES CHEMINÉES. 

>7. Considérations générales 123 

^8. Quantité d'air qui ressort par la cheminée. . . 126 

59. Ta\)leau de la perte de chaleur 126 

70. Tirage par Tair chaud et par la forme de la che^ 
*jninée. Diverses formes de cheminée. Vitesses 

d'écoulement ^ . » . 128 

n. Diminution des cheminées 129 

f2. Tracé-d'une cheminée 1^9 

Tô. Variations des surfaces intérieures. . . . . ISO 

t4. Cheminée à couche d'air inrerposé 150 

r5. Diamètre intérieur des cheminées. .... iZO 

Formule relative «u diamètre 151 

fG. Hauteur des cheminées 152 

f7/ Solidité et cousiruction des cheminées. Maté- 
riaux employés 132 

rS. Cheminée construite à Fulham par.M. Clegg. . 154 

r9. Grande cheminée Hé M. Robert-Mulric. . . 154 

?0. Projet de cheminée par M. Clegg. ... . 154 

U. Cheminée du déparlement du Nord 155 

52. Comparaison des cheminées en foute, en lôle, 

en briques et en polcries 135 

i3. Emplacement dé la cheminée 135 

\4t. peliteschemkiècs en rcmplacenieBtd'awe grande. 456 



dby Google 



$éB tABtS OM MAftfttmi. 

CHAPITRE Tn. — ÉPCRATioir. 
Puiit au goudron et à V ammoniaque. 
1$5. Construction, cap«ciië et empUceraent do pmti 

«a goudron • . . 1! 

Eau de condensation. Fabrication d'ammoniaque, i 
Tableau des proportions d'ammoniaque. ... 1 

186. Cyanogène. Bleu de Prusse • . 1 

487. Ammoniaque comme engrais f 

188. Huile de goudron 1^ 

189. DissoHition decaontcboue par Phnilede gondroa. i^ 

190. Graisse à voitures i< 

191. Bitume V 

192. Vernis noir. Enduit • . . 1 

193* Noir de fumée •••... ^ 

194. Gai de goudron • . i 

195. Goodron employé comme cojmbnstible. . . . i 

196. Désinfection du goudron. Caractères diatincUfi 

des goudrons de houille et de bois. • , . i 
Epuration, 

197. Marche de Tépuration li 

198. Las moyens ordinaires sont suffisants. • • . << 

Deê eondemaUuri. 

199. Objet du condensateur • *i . H 

200. Condensateur par rayonnement. Set propsr- 

tiens. Sa positoin • • > ^ 

toi. Condensateur exposé au soleil 1 

202. Condensateur à une ou deux rangées de iajtBX. ^ 
SOS. Condensateur par immersion* • . • • «M 

504. Condensateur par le contact du soi. • • • . < 

Dêi la»êurê. 

505. Objet da laveur. Mastic de plomb. . • • * < 

206. Description du laveur ordinaire. . • • . • < 

207. Description du nouveau laveur. • • • • . < 

208. Laveur aux acides 1 

209. Eau des laveurs • • • . , . i 

210.' Nombre et dimensions des lavenri. . • . • ^ 

211 • Nouveau laveur sans pression (proposé)* . . * 

Des épurateurs, 
2124 Etat du gas à son arrivée dans les époratewf. 
215. Hojren de consUter son état de pureté. ... 



dby Google 



TABL« DM MATIKRI». S09 

4. Do toarnetol 153 

5. Description de réparateur ordinaire. • . . 154 

6. Description du nouyel épnratenr. . . • • 154 

— Du coaTercle de réparateur et des gorgea 

hydrauliques 155 

7. Espèce et quantité de chaos employée dans lef 

épnrateurs. . • . , 155 

8» Dimension des couches de chaux pour une quan- 
tité donnée de bouille. . •• ... 156 

9. Foin et mousse • • 156 

iO. Vieille chaux comme engrais el pour constmc- 

tioDS 156 

\i. Four à chaux 157 

t2. Dimensions des épurateurs 157 

tS. Disposition des épurateurs 158 

54. Syttèmei propo»é$ pour améliorer Vipuraiion, 158 
$5. Epurateur Mallet, et description de l'appareil. 159 

!6. 'Epurateur Gorkmack • • . • 162 

n. Epurateur ou saturateur Groll. • • • • • 167 

CHAPITRE VIII. — DBS COTE» DB OAZOVIeTBBS. 

B8. Constmct. des cuves etnéeessitè de bienles établir. 169 
29. Application des principes de mécanique relali- 

Toment aux liquides pesants. . • . . • 170 

50. Obtertations générales. — Nature du sol. . «171 

51, Matériauxemplojèsdanslaconstruct. d'une cure. 172 

». Pierres 172 

S3. Briques 173 

(4. Mortien • . . 173 

(5. Chaux gruse, maigre oa hydraulique. . • . 173 

le. Sable • 174 

VI. Poussolane. • . • • • 175 

55. GimenU 175 

S9. Bétons 175 

40. Bitume 176 

41. Epuisements. Divers moyens à employer. • . 176 

42. Dimension de la fouille. Extraction de la terre. 179 

43. Puisard et rigoles. Joints des murs. Piliers des 

colonnes • . • ^ • i80 

44. Epaisseur à donner aux murs des eûtes. « • 180 

45. Cône de terre réservé dans les cuves. . • • 181 

46. Gaves aecotlées 181 

147. Cuves en fonte el en bois 181 

Usine» à Gos. 97 



dby Google 



3,0 TA'BLt DBS MATICRBS. 

CHAPITB* IX. — M» GAEOMÈTRBS 

Î48. Objet du gazomètre 



$49. S^our du gaz dans les gazomètres. . . . 
â50. Espèces de gazomètres. ....... 

251. Vc la pression. _ 

252, Gazomètre à suspension.^ ^^ 

255. — à mouvements libres |; 

25*. ^ iéléscopique. j| 

355. — à spécifie gravity J 

25G. Surcharge des gazoïùètres. . . . . . ' ' \ 

257. Arroalures ei guides. 

258. IConitruction des gazomètres 

fi59. Tdesure superficielle d'un gazomètre. . . 

CHAl^rraË X. —DES MOYENS DE CONIfAITM « 
DE RÉGCtARISEK LA PRESSIOTV. 

i:60. * t)et manomètres» 

261. Jaufres 8e jtresèîon brdîiTaires 1 

S62. 'Manomètre <a)i^ è^tnàléjer * 

!i65. i«aitt>in*«lîè * sifflet d'arme ^ 

^64. *li^icate\tr de pt^llron servant de rapporteur. . 'jj 

266. DKesèri^lidti 4'oh rérgaVateur ^^ 

CHAPITRE XI. -r. DES VALTES ET llMIOfi. 

267. • I^e» «a/re«. 

;268. Valves à coulisses • ^ 

' — placées dans le's rues. ." , . . . • ^^ 

2^9. — 'hydrauliques. "... . . . . . • J; 

2îO. * — dépression. •_ . . . .' . . . 

. . Dcf Siphons. 

27i. Siphons de garomêit^*/ . .' J 

272. — à tuyau plorige«f. . . .' . . . • J 

273. ^. placés dans l^^*'es . . \ . . . * 

— Pompe à «ipfaon. •. •^*.,. » . ."V • . • * 

De* comptcy^ ^ ^ 

274« Compteurs placés chez les coBSomm^eurs. 

S75, Compteur d'usine »%.*•' 

i76. Prix excessif des compteurs ' 

— Principe du compteur Glegg ' 

' DigitizedbyVjOOQlC 



TâBtB mu MâtlÉMI. ^11 

CHAPITRE XII.— DB LA CAKALISATIOR. 

277. Des tuyaux 199 

278. Des diamètres des tuyaux 199 

279. Mojen de détermioer le diamètre 200 

280. Frottements dans les {tuyaux. •.••.. 201 
2dl. Division des tuyaux par diamètres. . • . • 202 

28â. Coût d'une canalisation. 205 

285. Diamètre 203 

284. Fuites • ... 204 

285. £ssai des tuyaux. . 20^ 

286. Nature de la fonte 206 

287. Assemblage des tuyaux. • 206 

288. Nouyelle méthode de lès assembler sans plomb. 206 

289. Des tranchées 207 

290. Enduit à Jippliquer sur les tuyaux. .... 207 

19 \. Fuites par l'ébranlement du sol 208 

>92. Profondeur où doirent être posés les luyant. . 208 

Î93. Tuyaux en bitume 208 

Î94 —en terre .cni)e. ......... 210 

Î95. Pose des tuyaux pn terre, ,.,..•. 211 

196. Tuyaux en bois^ . . . . . ,. . . ,. . 212 

197. Difers matics qui peuyent être appliqués à la 

pose des tuyaux. . ........ 212 

'98. Dei petits tuyaux de distribution' 21*3 

:HAPITRE XIU.-:-DpS^Hjèll01lèlfSâ,DE LA CpMBDS- 
TION , J>U. PHOTOMèXl^ , DpS MB€8 BT O^ LfHYGlÈPIE. 

99. Lumière. ............. 214 

00. Intensité nécessaire pour absorber une autre lu- 

mière. . 215 

-» Gaz électrique* • ; .^ SI 5 

Du phoUnnètre, 

01 . Appréciation de la vàl^r et de la densité d^s gM. 215 

02. PouToir éclairant, moyen de^cukr rjutensUé 

de'lumière. 217 

Des hee$. 

D3. Considérations géiiérales^ • • .• • • • • ^'^ 

34. iBec» à un supI courant à%K ....•• 219 

[)5. Becs à un jel. . . . . ' 219 

— à éTenlaîî, . , . .-^ • 219 

36. — à double courant d*alr. 219 

Proportions d'un bec fc 20 jeU 22 

Digitizêdby Google 



3l« VABtB DU VàTliMS» 

Rdiat de llijdffegèae tt an ctrlbaM dant U eon- 

bottion fii 

307. Comparaison det becf S^ 

Dot Terret oo ebeminéof 29 

Du fomifore. •••• ÎS 

Dépense de différents becs tS 

Sifflement et soubresauts du gai en bridant. — 

Pose des tuyaux SS 

308. Dé Vielairage tom le poini de 9ue kygiéniquê. ^ 

309. Air nuisible ^ 

310. Gaz produits par la combustion. Humidité pro- 

duite par U combustion ^ 

31 1 • Effets de la lumière sur la rue ^ 

312. Fuites » 

813. Asphyxies. . . ^ 

314. Désinfection 2^ 

315. Explosions •••••. ^ 

CHAPITRE XfV. — POIDS et mbsurbs. 
Syttème métrique, 

316. Mesures linéaires ^ 

317. — de superficie. •..•..... Î5* 
SIS. — de Tolume. . ^ 

319. — de capacité ^ 

320. Poids. ......* » 

Âneiennei meiwree eomparies aum nowelUi, 

321. Meaures linéaires • • . ^ 

322. — de superficie • • • . . ^ 

«— agraires • . ^ 

323. — de Tolume. •••••.... ^ 

324. «- de capacité. ..•.•••..£ 

325. Poids H 

Meimrsê amglaiteÊ. 

326. Difiiion det mesurei anglaises. . . • . . C 
•— Comparaison des mesurai anglaises et fkat* 

^ises. Aiesures pour le charbon. .... 19 

327. Tableau des équivalents des mesures frauçaiiH 

et anglaises, linéaires, carrées et cubiques. . S 
Vocabolaire des ténues relatifs à U fabrication do gn, 
ou complément et table alphabétique du masMl. ^ 
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^ - JCIN 1848.- 

>«. Comm il txi9f à ParU iê%m Ukakn iu n^m A 
ÊCmEt , Vm 0St prii i» *M, inéiqéer Vairmê. 



^ 









ÀPAJUS. 



CetU LUiraJrie^ entiireiiieB^ ÇQiE|i«ci;é« «im, Sdftuet M à 
*laclii»Mi6, fopnwrt an» amatepri tpii». 1m «MiTfkgerm^ 
âens et modernet en ee genre, pnbliéf «n VniBce, et fti« 
f«pr de V£u«nf V tom ««>» «pie l'«a f^muâi àéÊkm. . 

iUMT»* A BUFFO» , formai în-S». . . „ :^ . * «♦ 

kûilIC4/MClï«» «* ECOHOMI» AlBpt^M- - .'..♦.: «9 
>aVBA©B* DrVBU. . » # >, » . . . ^ .t .. 84 



"^I^Zmmm r»AJ"9*M«'n *!n|AitoèiiB,|»Mié par W0o4 
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JUIN 1848. 



WWMffi 



f ~.i- 



CiDJblACÏlOB 




ipjos, AÀsÊNNE, BEAuvAiL#^jB|ta|>41iigKi:, Bis|q»^ Igî^^^ 

.BD*HOY , Sébastien LENORMANlf , LESSON , L0R10l\ BlAtEPMRiT 







'■ ?r 



Les persoianes «li p/aifçt 
lîr <^s l^iniéref des scîénci 

' eif€Ïopè^ie-KÙf^^ Vue ''* 



tckiiV^e^ ÎTraftét se tenait § 







Dttf 151. RABQtTAïf . ï yoi . " V ït: 
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HtEÈ^téà tittliike$'ciraè«v «•iB«i#rcUle| , frininetlet. etc. 

mu Uh. Vkttt- % tnci^i magblrtu 1 t«I. ifr. s 

-7ifte*tÀlPS, WALLONS. (Stmt |»r»iw.) 
^ À<SE1CI7LTI][R« iXÊHEm'AIIUE , à ruiii è 

4Mlet primairet •( ^ èeolei-d^iiBi^tiro, par Y. ]UnK 

^9-^ AlfiEHaiL, ^ £xpoMti«%^éiiMiiUîr%^'pfiwp« 

— ALLIAGES MÉTALUQUES, parH. Hkkté^iI^ 

■if»¥Jl%o|.. ' "^ •". . , Ifr.î 

OuTragtt »pp ran> 4 fm^k$ €mm. 4*«ri«ll«rl«, ^aîa^ 
MLpfiib^^ lin.j|oip|r%f«9i 1^ ^9pNft, lat CKflf etii 
mderie't. _. ,^^ 

— klODONNIEE ti ti»nC£LLIEE, par M ' 
^léti^at Homm . t roi. atee lif airès. 3 & 

* — : A/OSCBOT^E/ <hi Ghoik ^TAiMcdoUa aaôeiBi 
•iWMarnof , pac iiia4aiP« G^UI4BT, 4 vol. in-ift. 7 ^ 

• -* AI9IHAUX MUiSIBLES (Deitradcvr des) à fMrv 
oAv.QTe, av jai'diiia|B,«lé.< pat M. Vxaabh. i filMt^ 
4é planche^.. 5fr 

'.— 2* l^aHtVi, ë<m^na]lt les fflTLOPHTHIBlS ît 
%€URg 1&NN£iilft, on IkàcHptûia et IcoMeraïkii^ 
lAseetesleé pla# it^naftltfl aat forêt», «▼«« vae méthode fe 




^iné de.f^ 'i^anchejj:: prix ' ^ '. S b 



J;r- Aït(3âiÔL0GrE,patlif,Trïciiil). s roi. aT« AU* 
l^m des S Tol.,,10 fr. 50; dd TAllas, iî fr*»«t deVos^ 

y ^ AKtBîtÉCTE DES JAKtmS , im l'Art i« 
aoiîiposejr èi de les décbrét, par H. Boitaju^* i y^ *' 
Allât de 132 planeheg^ ' ' tS' 

^ ARCHITECTE DES liOmmENTS fEU 
<^P^«rM TrMlé d'Archéolôgia'piatiqaa, «MlkiM»' 
rfftaàri^Uoii eC à la cootimction dei BkIims, par M.5CA1 
l^rfii Toiu'inejïvec Atlas coattnaDl 20^Uoc|be«. * 

— . ARCfîlTECTURE , ou trailé de l'Art de blûr, = 
H. ToussAiifX, architecte. % toI. oméi de pUnehea. "' 
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MANTOL DARlTHICtaieDB DÉMONTBÊB, p« 

,t f y celuf^ljver ks plan», par jm^ioll; é^S^^T 
T^rf. avec ffgure». (-IWortwf mt J'OnïwMiT) '^ liî^ 

»çe etdèleTfeederfpIant. parMM.HôsAW); Mtie^lSZ 

-* ia!aïîClBB,.B»)iUrier««.9ilp«rier,p«*»j W 

DUtUBES, par M. Victor Ytabx, de l'IngUtot -^ 
» »tt«jw |fc Tieiof 3Snnw,<iji9pMinir M^MtAl. 

Ofc^ET et TkEMEKT. 1 TOl. ' - *^ • 




- 'BlJODTIER, JoaUlier, OrfèTW, Gmmiu rar mrfM' 

^ •>» e-j ov.)-> Il , j'. .ij -p Ci , ; iifi |/;'.I/.:>V^** 
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' MAmnSL )>n BUklfGHmEHTETBLANCmSSAfil 

||«^UitiK« MBéftaîssâ^e des til, lin, coton , laine, MN,ett 
|4r ]tf : Joua »b FoKTBinsLLB. ^ toI. ornés de pi. 5f^ 
^ — '" ÉLASON , o« Traité de cet art sou9 le irapport arcb» 
Uj^i^ tifiéraldiqae, par M. laies Paittet, bSbliotliécai 
éé la fille de Beaane. 1 toI. orné de planches; 3 fr !* 
J- ^^ i90iS (Marchands dé) et de Charbons, ou Tnilê< 
«ë éesHnéree en ^éftértl, par M. MarIb dk Lisu.l T^ 
Itune' arec figures. Ik 

V -.«J. 9(HS (Maitoél-Tarif métrique pour la ecfoyenm^i* 
vMHêtiati des), d'après le système ~métriqne, par M.l'i' 
BAâiy. -^ W. îfrS 

, tc^oiiBeMWÉTIBR lï tABRÏCAîîT BB BAS, ^ 

\ m > Ij4bblanc et Pk^aux-Galtot.' 1 ?ol. aree fig. S ( 

:>^ <-^ toTAlflQtJE j Partie élémenUl^ , par M. BduAU 
litfl. aVec planches. 3 fr. 1^ 

/ . .^ BOTANH^OE, t«.p«rtie, FbdtiB YBâitçaisb, m D» 

BvîptÎQB synoptique des planles qui croissent sjitanliBDO 
ir b, foi-français, parJH^ te docteur ^isbdtajl. 3 fret «•- 

10 fr. 
lA.titAB Ml BOTAiif0l»^e<HBpesé de i20plaBehas,jeprf' 

Stamtilii plupart des plantes décrites dans Vomna^c- 
si^^riB :. F%.>éiéire)i^^^ , , -r- / t tf fr- 

.: figues eol»rié«K ' *^fr- 

{ ^BOTTIER ET CORDONMEB, par M. Uk^ 
i yi^ aw JBwnrc», ^ , ^ ^* 

; ^ BDtJGlES StÉARIQUES, pt fabrication dsi eon 
gfas€oncre|i, ^.>;^., par M. IMAtBPBTBB, an fal.on 
4e plaiicnes. 

-- QOCTLAKGBI^* Méfiovant en ^tss, Meoi 

Constructeur de Moulins , par MM* MP»«qr «4 i«UA * 

V^MTjSNBt'i'V* % ToL avec %Br|3S 5 f' 

.. BO^RREtlEH lËT SELLIER» pu M. h»^ 

t T9|ume«rné delgjires. -- 3 f' 

' ~ BOuVtÉ^ Et ZOOPHILÇ, «• TArt d'èWnr* ' 

•oipér tés animaux domesttquf^, par M. Rovabb. t «' 

lûine, : , Sfr. ' 

.,j^ fri|ASSET7R/ m |'Arl de £airf tente» Ê^m ' 

''-^ BïiOPËpR,p«Trait^ complet de cetArt, f^arasA*-' 

Crm^rt. 1 vol. avec on Atlas de 40 pL 1 • 

r^ GALEJVDRIER (Théorie do) et CollectioB de la» 
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suien^mn det' années pattéc» el foiv^et, pac M. ][|(ÀB*, 

losuR^ proCeiMUf à U FacuUÀ des feienc^. 1 ▼«V. ' 3 ft. 

MANUEJU D^H: CiViULiGftAFHlB, tm VXrx d'écrÎM eii 

>ea deleçoDf, parM.TREiiiçBY. i toI. avecÀlUiu 3 fr. 

— CARTES GEOGRAPHIQUES (CooMmcikm n I^ 
in dea), par M. FfSAÇT. i toI. çtn^ de pi. ^ fr. 

— GARTOK^lËRy GaïUer et Fabricant 4e Gartonnage« 
•M M* LlOKmuji. 1 Tol. orné de ûgurt^s. 3 fr.' 

— CHAMOISEUR, /Pelletier-Fourreur, jlaroquijaU'r^ 
légiaaier el Parchemimer». par JU. JU144 lUB F<»]|ii|M£Li«B . 

Tel. orné de planches. .0 ir.' 

— CHANDELIER, Crier et Falniani de Cire à jcaf^e^ 
er^ par M» Lfii^o&BiAJKf». i ^os vol. orné de pL 5 fr. 

— CHAPJEAUX (Fabricant de), par, MM.' C«J^, F..<i 
DXJA DB FouxENKLLB. i Tol. oraé4e plancket. 3 fr. 

— CHARCUTIER, ou l'A'^ de préf^arer et deçonterTAft 
ig 'différentcij» parties du cocliun , pa^ M* I^sardr. i yo^ 
un^avec Ggures. 2 fr. 50 

— CHARPENTIER , ou Traité simplifié de eet An, par 
DU. HAwqs et BiSTOif. i foK orné de J,4 pi. , 3 fr. 50 

— CHARRON ET CARROSS^pi;, iw l'^rt de fabri- 
uer (oi4es sortes^ de Yqitwres^p^.M. Lb»A(^. % Y<)iumes 
rnés de planches. , , , . 6 fr^- 

— : CJ^ASSELAS^ sa cultnre ^ FonUi^^eau^ pjir nn ^î«. 
icron des eoYiroiis. 1 yol. avec figures. ^ 1 fr* 75 

>~ CHASSEUR ^ cent«naiiViim/]Craité sur te«teegp^ce de 
lasse, par MM« Boxabd ^ jis I^ë&mjk. i yoI. ,f yec fign^ 
«ei0Hisique. _ , 1 . *. . . 5 ^r. 

— CBiAUl)RON2SIEIV^I)eseripilon^oi|»plète«4 détaillée 
I toutes les opérations de cçt ArA^^W* pov^c U fahricatiov 
,g appareils en cuivre qn^ pour ceux en,fer,^t«.; paf MM.', 
(t.LiVS «* Valbrio. i Yol. SYec 16 planchep.f 3 fr. 50" 

— CHAKFOURIÎIIER, centenanl f^AH de c«^er la 
erre à chani et à plâtre, décomposer les Mortiers, lesCift 
sut*., etfi*„par M. Risxoj». 1 vel. af«c 6f ure|. 3 fr. 
tHEMiNS DÉ FER ; ou Principes généram ^e l'Art* 

les construire, par M. BiOT,, l'un des gérants des Ira- 
ux â*0%écotiow dn (chemin de fei; de ^int^Eiienae., i vo^ 
ne orné de figures. ^ , 3.fr. 

I- CHIMIE AGRICOLE, par jpi. JUavy et Viçr-î 

aDd ^ Yol. orné de figures, 3 fr. 50j 

fl CHïMîB AMUSANTE, ou I^oivcllet RécréSliuns 
m1qu«>» P*' **• Vekghaud.I Toi. orné de figures. 3fr, 



dby Google 



M4NUEL DE GHIMIE.IirOllGAJaQUS ET Ot6A- 
Nions ^>ns t'^^^ ■<^?®^ <^^ ^* icience , pa^ H. ?e£. 

€iUtik VtMiMtSè âdié tr iîg«r^.^ ^ ' '» *^ è: M 

4rftn!<èr;' Ét<^ !i *trt de txrtnùïe tw d« |»<nrt, îë Via a^raïf! 

'A— COIFFEtïil , pfScédé de PAjt de se coiCTer soî-éms 
par ir. Vhiiàiiti rj/fif Vol: etife de*%fes: * * *^ *. > 

-TCOLORISTE; AhumântléniMaùge %t fetAM *» 
Cevi^ntsTft^si 4ii^ Ms ^ilIlit^ntÉ frarfixtl^de liËitHyeir 
p«r HHf . FÉttHOt, Wa WckAMi eTWît^AttB: i 'f. '*n. 5f 

**-J COMPAGNIE (Bonne), ou QmSeâtotkTomeS»t^ 

-A CO]tfFrÉS-FA.<W» ô4 Bafehie géteétrf d^ *{*• 
^eaiiTefi pt M. ÀûMtLfe Ndirkfcif. (Toiff^o^it è/ Jftfvr» 

Cefc«rtictloito*fiiAfeè,l(rtif M. fe FtJirrKfAlr (0*i«*l-<fe cof 

InniedrnédefignfM. '^"^ ' ' 5fr 

tuUClONTHE-TOISOWS, •» T^aîtemenl des lafiridu 
«Bpoisonnés , ' a^yilcS/ ndjéi ^ otf ' liforàai, "par' il. S 
CaiAts«ffc*VD'.^-"*''^o1. '• -■ *-• *•'■-' '^«fr.:>3 
*^ CONTRIWTIGNS DlBSeXES, Gnide derCtotr 
bttiibtes et des Comptables de toutes les clàés^ , àto^iàst 
àéié DTMeliftii ^èï^^'^i Ce^t^uâonl dilates; in^i^Jt 

M.BbYÀRD.1^0l. -^ i.^'V». ior r.^t- . »- .,j, y) 

fri-a tîORBfirR ; contenant la dalhire des Plantes ièJû« 
PMfaeCtMi ^1a Fll*4^r^°«i llbKbIllïJÉ d^ toifU^ â)rt» 
dS'e^des, par M. Boitab». i yol. orné de §fll" *^ ft. y\ 
•*» -i.:céKBf]ËSHP0W15AîfGE COMrfEftCtAMî , «Mesat 
létfTwMé^dé êdiiânë^^ tes]Mr6d«re^%f1^Vntirfimt è^W^ 

Ms W »wcwatftaMtus;%t«r.', ««niBirmÉissnjsfefiKrtî 

**-»N20*tP9*^AS CXWCRETS. Toyei l^owoite *!*« 

'*-^ CPUPE DEâ PTEBUES, p*rM. ToUssajst,!* 

iktk: î'\6\.H^f^^Amir' '^ -' 5 - r. J <^, T'-r.j^^, 
' -i*- CbirrjîX.IEKi ote rArt de faîte tons tes OttTncB 

Cont<^lc»fft^ M. ^^irtJrftw, tiit«ttîëtiT ^!r?i >^i:s^. 
■"J-*- CRUSTACÉS (Histoire patajreHe*d*«y, ibmprta»' 

MMsi^^ de WwtHal; JP/of;, etc^'^^r. o^é^Jïtf^j; ' ^ ' 6fr 
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lire». 3 rr.; — figurei coloriées. - 6 f r 

MANUEL ÇU CtJlSïlSnGER ET OTIStNIÈiRE, àlWge 
\„i!i! îlf* ^* canapagne, par M. CabpMlu, Î «rot 
nomade 464 pages, orné dte figures. ' t fr. 50 

i^T Cl^"IVATBCR FORESTIER, coBtenam l'Arldt 
illijer anforèt» tous lu 4rbrns MîgèiM»» ef ^soUouai, ftar 
.. BoiTABD. 2 Tolames. 8 fr 

- CULTIVATEUR PRÀNÇAtt.im r^ri^ bîencall 
rwiM Terres el d'en rclber uû gran/ profit, ^ar H. Tpû(* 
'^**^A mS?*^""** ^ ▼<>\o"i» ora*« <U fiftore». 5 iY. 

- HAHES ^ im r Ar l de nWégan^îé , par madame Ç^t- 

LKT. 1 YOl. w w r ^-*^^ 

- DANSE , eomprenut la tKào^ieS^ ïa pcailaoe et Itis- 

lame 6nié de planches. 3 itsÔ 

-- pÉcaBAÏEUR4>BWÈ»ÉJNf1tsîfHl, du Grateir el 
Pemlre en Lettres, par M. SCHUÏT, un voL afec Allas 
40 de SO pïancbcs. ' ' t fr, 

- ï>EMOISEiLES, oiîÀHs él métiers qui leur ioiivieu^ 
II, tel^ q^ Coulure, Broderie, atc., par madame Cel^ 
»T. 1 Toi drné de pïanjAes. '5 fr. 

- PESsmATEUR, <m Trait* complet du Dessin, pâf 
BouTERBAu. i vol. aTçft Allas de 20 pi. 3 fr. 50 
" ^SJILLATtUR ET LIQTTORICTB, par M. ta^ 
xV * • ^^^^ ^" JoNTElfELLB. 4 Yol. de 558 pagQsJ 
é de figures. 5 f r 50 

- BOMEOTtQïjES., ou FÂrt dé fbimer de Iwns SeVyU 
•s, par madame Celkabt. 1 Yoi. î fr. 50 
-JDORURE ET ARGENTURE EleÉirè-chimîqtfes : 

; IDOLES PRIUlAÎREà, tïOTENNks ET NORr 

L.ISS, oî» Gmde des Instilu leurs et Institutrices {Outragi 
V\*^^%,^'F^*^^*^^*}> P«r M. MATiKa, ïnspecieur 
îr^ de ITnÎYersilé. I Vbf.' , ^ fr 50 

-ECONOMÎE DOMESTIQUE, conteiiaiit toutes léa 
lies les plus simples et les plus efficaces: par niadame • 
IfAST. 1 Yol. t tr, i(S 

- ECONOMIE POUTIQÙB , jùr VL. t. *AtiTEr; 

• ELECt'fcïCïra, contenant les inst^ctioni ponréia* 
et Paritodiierrea et foi l^aragrôles, ^w M. RArAcirl 
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^fÂNUEL DES FLB^à» EllÉBl^AtLàTIQjnnr^ éd 
tf^aiiwfiimkvtvt:. li^.Ftg.'àoit«i; «rfr: 

Wfli^ jraManl tuile au travail des M&êMé^.t^tviflèi 
ni gmêiiêiSlHi^^iAeL- ' ^ ^- «Kr. 

— feâLVANOPLAStBB, •iTMil* èoMMëf «ftW AH? 
itenant tous les ^iB^êlki^s^iflpÏTééeûiàyfskWiâ. ^MÈe^ 

sme et la Ghamoiserie, par Yjtellft D^AHt^o^ Mb^id 
►rteé»«i^"î tM: ^ J ' * ^ ' S^fr. bO 

-r G^Af^filTIB' SM ItfS^ÏBElim S^^R !ET B^Jl^t 

--i; GARDES -CHAMPÊTRES, FORESTfËft^ M 
M>£S-PËGHE, par M. Botabd, prMdéiit * )»tê$i 
al»#MMii.il "VOl; ^^ v -^ fr. 50 

-r GARDEMtfMjIfiifr, ^^màiiM ^ tfMlèiit iM 
;A* elles-mêmes, ou TAmi de U santé ^^tM*^' ^ ^^ 
e Mmbîil i»*n^ t*- :-<»e^| fcr ,*•'-•«■ %.^ r... rTrr-50 
^ GARDES NATIOIHAUX DE YBiÂM»f ohi ¥ÊH mt , 

iftiV etc., etc., par M. R. L. ^«ëdit. iyék 1 frl^ 

Hfvol. de plus de 400 p., orné d« 7 jolier«éfMài -9fr.m# 

de la Géologie, par M. HuoT. 1 vol. - tl ftî 

. «S«M«ifi^ oV'tMM* «éÉ mwd lidl Mit* Mtem». 

IS. HuOT. 1 Tol. orné de planches. '# fr> 99 

G BQ i tt TIBBaty <w Ëtp^itimi^iKalIntaire -éW^prin^ 

de celte science, par M. Terqueh (OiA^»^ ttti«0Hi^ 

ri ^ it tiwiy»^ t' g^Nf^wt. ' * : . ^ : ^rfr.'iM) 

tOITXEBB AU. 1-Tol. orné de figures. * ^3W 

bleypwrCAitPKtU, i td, '"f« 
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IIÀinJEL DU GRÂYEUA, ««TraiaeMipl^ 
à» U ttranMett INu f«w«i» fmIfM* JhÛM| 

Ë^'à l'ètablîfse^iPl 4e M 
IfATTBK, inspeetrar-fMm é%V 

.>^ HABITANTS INB LA^ 



^r 



^«ITiMst 



^wX"*T^ 



iR^**^ 



f4lr« la pl«i protîMMHlW t 

. — BEI^Bil&IgTK^Ep * "" ^"^ 

^ WSTOIBE NATtmELLB, m1 
Aj#>M9n 4«» V^èip^^ M fmmk 
.' Af^Agyagg-li J|nttwîyn»4 

, ^T- P#« r le» Mollosqnet , ft ' "~ ^ 

IfKrei' cii^iiéei, .«,,.. ,•■•./■ 
. ^"Pcariei GnisUeèf, 18 pUuMlMl 
li«li».eeloiié«k/ ri sa 4 
' ^ JoyrW l w M i Ui , «0 1 
I fii» erforiée»> - . ;■ h * -'il .j[ . 

IfVfM coloriée». ; , t rthiil 

tgoret eMoriéet. g vhSrftin f ^ mift .ii 

r — ifqer lef Zoophfta»» fWpllnnilM 






Mie^ 
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MÀNITELBES JEIÎK£S (GENS, pi^Sdenêes, âtU« 
EècréttioDS fuf (eut contieimeiit, et dont ils peate^ 
■^occuptor prec igiiment et utilité, par M. yuLevAO 
^ f olutnei ôtnéi te ligures. ' $ fr. 

'^ ^ IIK JEUX DR (:ALCp?- ET DE HASABD, • 
' ttftotelte Acadéfinie dë« Jeiai , par M**. LEBKxm . 1 y. Vu 
' - i^EUi ENSfeKÏNÀNT LA J^lEKCE , ' ^ btw^ 
daétioii à Tétuiie d^ la Mécanique, de ta Plïjsiirae, tle.,pit 
M. MlCHABD. 1 vo V. _ . ,^; tfr. 

* .— JEtfï DE.SPCÏfitEl'rèiifeniattt feus eenk'^ow- 
ïrliniti^t^aiix det]fx86x6fe,^ar madânKrGïLNART. f g*, r.^ls. 

' ' -^ {PSTIC^S 4^B Paix, ou Traité dtt CojoipèUncaA 

Attributions tant anc'^éonës qne WuTêUes , «n toutafV* 

. tières, oar M. BiasT, ancien magistrat. 1 toi. Z ft.^ 

^ -^ LAïTERlK, im trattè de tontes les mêthodei poii 

laXaiterie. TArt de faire te Beurre, de confeclioiiner )« 

. I^ottiages, otè., par Thisbaud db BBiUmAtJ]>. i roi. «rs< 

ie figures. ^ - î fr. S 

-^ \— LANGAGE (iHine^ dii}| pat Hm. Riscaiibit et 

ik<naBACB/f Tôt. ^ 1 fr. 5C 

— %À^QXQli (Pv«l* du), jçar H, IJ^um^tir. «▼»• 

(urne. . ^. r Ift. Sfl 

>T- 1 AtlN (Classes élémeijtàires de), a» Tk^nes pe« f 

; Huitième et Septième, par i^'. ^|^ix SàUBB, amôsi Ni* 

' iuteur. i toi. ' ' îti.50 

• — 'lllMWNAlîîÉfc.MGaacieT, t?i6Wla^«t «i tlwliw. 

jpar Âfi^. GABDBLI4, IlOlfJÇBX-CLÉMAirDOT ^ JuUà»< 
TONtENÉLLB. 1 gros Tol. de 458 pages. * « «t. 5^ 

-^ lïtflOGEAtfiF (Dessinateur et tmprteeur), P' 
^K. JBBBeBAUT. 1 Tbl,' .^ / 5 ^'• 

~ IjTtÉîUttÛ&B t rusage Am àtkx Ênm, par»»- 

faée D'flAUT^OtlL. • * 1 fr. ^ 

'^ ^ tUTHIER, coBtm^ la Gwstrneâpa IniérîMis « 
' •xtêri^àr^ fiel mstruiiéats à arëh«ts,^ar Bt. KAtoocI ^^ 

- - VAtîlSttlfEilîf tOCftl*»!^ il), K 

irf.'JutUEk^lijigémeUir uitH, efc.i gros toi. a^ec Atlas, Sfr 
^ aiACBll!SES A YAPÈim appli^uéeê à, U Msrw» 
0ar T^. JFantibb, officier de marine et îngéniéQr âvit i ^^ 
fume a tec figures. ' ' 5 Ht- ^ 

■ — MAÇmâES A y^AVttf^ appiiguifi$ à rjMi»#^ 
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HARraL DU HACON, PULTRIEE, FATEUli r 

tfli»«.f if«i. . « tn ' 

^ MMSI KATSEELLE ET AVUSAJm, f^nr 

H. YWAGVAVP* i toi. rvoc 6|;ai«s, 3 fir^ 

>* MAITRE D'HOTEL, im Initi f)oèipi«l ^m bmmmu > 

vlil Ia]p<Mn«V4<l«MMl»ifi«iii«, p<f ll<^4iaEirwBNi.i ?•!• 

-^ HAflSfiS» Bt HAISOIf ET MÉlfAâiRB 
PABi'A^S , pw umààm JùumxM^. ^wk^ H &; ie*.- 

^ lfAAOiAM0iS,iiMi ffîitiîrA MHuBtf ém Màiwi- 
Rèitili,^ar M. Lemov «ibf#M^^«b l'kHthut.t ftolW^ 9 C^M 

lesInê; figures noirei. v 'ik^«i 

.ff^DÉMeoloriéef. ^tfe li. 

^•'XAfiiHr, "ti^JWial, mk umim i > :ék WêoM >él -4f 

MiM>niés de figure»^ '^ «y 'Il4r.>>' 

^^^UàtTmmkm^fSiEA <AffH0e)tUni tt^Mléi^tl^àn»- 

saHiX pOTilfv Kioudli». t i%td ^gÀ.Mmé figuMft . S firv ' 
-i- ItECANIGIEN-FONTAlNlEH» BOMPIEIS^^^ 

>Ii»frae:Eyp»^|f II. Jjanngw6t ttttmi* l fil. «irAl it 

Uncbee« './.•,>■.■■■." . - -. # fr,- 

'^ ^KÉGANIQUE, 9u Expoeition élèmenUlte iei )o^ à^ 

jn#unr, oMm M iVSCtà^m^h » ^tifeèMur vin màxAm^: 
^jtkMilfAitiUénei 4 f»M.«roè;<>fDA i«'ftUÉci«y â^H.HiO 

Mmièré paii^.êTAVl«u«6lflY»i,dSfiin^iJE, far !§.¥<•:» ^ 

-:-*- DeAxième partie y HrDBAUUK^ui, parM; XAHTUn. ^ 
lHilamei|^ee fi|pM«t. t - '' / ; -Ô fr. 

--« AI ËCitNiaUE PfiATlI^DE; i ]f«àige4er4i«ecl«ivf#.^ 
ootftre-maltaegv par . BH»ftÉlti^ tr«d. pat Yai^ébioSt > 
I ▼»l^__^ ' : 1 ff. 50 

— MÉmKimi ET CHIBUaCSU IH)JlfESTIQIJB8 , ^ 
»r If. le doeteor Ifomir. i ¥oI. . $ f. 50 
^MÉNAGÈRE JPJhRFAIXE; (r.liafik»Med*airàMm.)^ 

— M lOf UISIER^ ibteiite etXayélbff, pÀv H. MowAtiv 
rA Kmc planches^ ^ €^ f^w 
— BQÈTAiJX (Trarafl des)^ fW #< Âtivt mÊmmfuetuv^ ^ - 
ir M. yra«5Ain». î toI. * ^ f'* 
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VAlfUEL ME MÉTÉOftOMfllB » fêt M. Tkumku 

^ liI(aiaBfiO» («btif^atanj»)» ^P;&v«iMii&l 

i wd. %wtc AUag de 30 planches. . M fr. tf 1 

iUNraK WKUEUELQnAZKBrUS I0NSS. Fit- 

mièie partie, Houille («achiàilMikdè.ietr»), 4»? J/*£^; 

▲MBaT.OB,ZiNC, Diamant, etc. 1 t. in-lS, «Mofi|.|iia 

.ÀTMiÉ — jiimi m à I— piff <>cp«p<»»4ft4Sj| rton iji M !»■ i 

didMis; fi garea noires. .-vf^w - CÂ» 

JHgMes coloriées. .^ /. -r i| ft. 

ftlIttr]t.LB. 1 gros Tol. orné de planchée» - ' ^ 4- -- . %.StéB* 
-■^fnHOhîaMdPBft <Jft^k»iatitHHl4>i) tSià^Um 

T<«'^rg|iir|Étti^|.;î..î^ï/r"- ^t * ^: ï' î.-^.-S'ât.iO ; 

■à<iiA# .tetOL mm Mêhs.musnBt. .rtyatseat^ ki Ml^ 
l«M^« nas et les Gocpiilles. 51 planches, ûg, noire», fè, 

p«i>l.iHia'lMà«A»^kfifr|Mr](L |!k«lnH.àC.J i«A. «M j 

MiMV <«lHL<^c If < iinm*. 1 »é.ttnàife %. S fr.J« 
0«- MOULEUR E]OœbAIIXK6i»4««.,ftr]f.aM«r^ 

1 -liirfiiiiecî6iftrft^^'?u ^^ ' ^ r.:v'] , • '^ "; * • ^ i^lt 

-T^ IfUNIGIPAUX (Officiers), on IToATAftii C^ûde im 

MMnt» A^'fiiite^fitfiiséiUM^iâyc^iâ;])^?»^ 

pi;éwtoill;jy C^raBiB>aI»tfMiiisfri^;yy3WJl& -- iir. 

<«Tr MUSIQUE;, on Grammaire contenant les principuii 

(h^ JMdÉJSIQUE VOCALE EaTMNSÏBUlifiBiXAXB,; « 

dç4Xl|rââf, iind^e«ri4i|>£)m«»fMèiâl 4^ Ifrsé- 

qv«e« religiense, et M. DB Lafagv, pvofeifl0wr .^^eUÉil 
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; »msiol« DE irox^ytAùi. 

AJ?It£l.eoHHâaMBM«élétHlhliir«k f i.«,„« 

j , — «. IiistciAaieirts,.eii^culio«.t ■'*"*""■• 

U^ PARTIS. --. COUf QspTif R. 
.^ I* Be U4KMiipofHiQB jes général^ «I i 
epn "■ " ' ' ' 

— 8. llel*H 

— 4. BaOoiitre-^Poiiit^ 
•^ ft. Initatioii. 



Sflr.». 



p particulier, de Ul Hé\oài9. 
l'Harmonie. 



6* lnskra|M^a»Soir. 

7. Unwn de U Mi^qne fit«c 1« 
Parole. 

S. Geàrea. ' • : . , * 

/EgMiB- : 
1 Chambre oi 
i Concert 
VTIiïltr^. 



k Uyéc^ltaeJ 



^. 



iS^cl. 1. Vocale. 



— t. Jnstrn- ( particulière. 
Gienlalft t iénéralA. 

ni* PARTIS, -r- COMPLET» EUT OU ACCESSOlRli 

atlqao. 

\ TolaifMia 
ateo Atlas. 



9. .Théorie phjsico-mall^i 
iO. Instltutiong. 
it. Histoire de la 
a», BiMiofrayliie. 
iUfvMgliaéraV 

ât>JLPèGE8, M]fcTHODS 



OU ACCESSOIB 

i% Tolampa f 
ateo Atlas. C 



iê^ 



.f 



lolfège d'iUlie. 4Ai, j> 

iéthode ^ V^âo^' 3 l 

— rAHo. i » 

— 4e Tioloncelle. 4 hB 
^. . 4»0>iitrq-Jfeasia..l 9tt 
-r- 4«Flète. 5 » 

— . de Hautbois. • ) . -« 
-: deGoraiiglaie.r 

de Clariaette. t 



||ét|iOd« Qtt Cor. . JM 

, — de Bawoi. ■ 75 

— de Serpent. "1^90 
^ é8Troiiipett#«l » 

i TcomlKHM» . » /Nk 

^ d'Orgue. » 8d 

r- . de riano. 4 50 

— * ««Harpe. i^Slf 

— de Guitare. ' V ^« 
d«;Fbceélil. ' . « t » 



tréige wt^oriiépar i'fJniverHté.) - » f lr« de 

-- IÎA€Hr&R8,4iigtie«fft,l^bfîefttttt.4'tâii!& minérales 

^ NATUEALlftTK¥ftËPAttJlT£inL»M «'Arfrid'^B. 
pmm^ \e§:énimam% , es a^MCiwr «et Vé«4ia«s «i iMiiméK» 
raiix» de préparer les pièces d'Anatomie ei d'embaamtr, par 
II. BoiTABD.l 7oL ayee Ogarea. * *" 



Z ti. 
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BIÀNUEL SimLÀNÀXIQiTIOK,<mi«eiiaiitUmiiiirt 
de f6 serfir de^'Qctani c^t du Sei^tant»^ jcecdfier ces initn- 
menu et de l'atsùm Ué ledr Wmé; mpo^é^^esmètytf 
let plat usneUei d%tlBiiiMii neatiqn^ MÛNétermiiKrrn- 
•Uiitdela|>l^ioemef, ^., eto*^*et tetU M ei a è mêénê pi 
•ffedtder éei dlij^reilf calculs, ^r H. «Sl^iâ.l'pfofetfeDi 
d'hydfogrkphie. 1 toIuiiM Une de fl^i^. ^ 2 frSO 

— NAVIGATKW fWTÉ WOTRB, msaje des Pikte. 
Hariniert et Agents, oi| f o«troetlbfi% t«l«ttt«v«tfttft?lin^ 
mariaieitf et agents emblofèVatt stlrVlé| 'delViiâVi|atioiij' 
térieare,«ar M. BEfu valet, inspcc^pjiïï^la'iKtVigaij» 
de la BasA-Seioe. 1 ^ 2 M 

— NÉaOGIANT teT MANUFAGTCTtlBR , co|teBrt 
lea loj« et ^illWÉ B u », fk ^sâgél'M^^ l^s\^i|^ h àciulf, 
lei donanjto, e^., par M. Pbuchbt, 1 yoI. " ?^f^5f 

— OGTRt)fi ef autres imoeiilions indirectes , pv ■• 
BimKT. l*Tol. * ^- . .f. . 7 3 fr. 50 

— OKAmSME {àsinpsrn de Uk par M. DoussiK-l)»; 

— OPTIQUE, ou Traîné complet de çelito scie8Ci,Ç' 
BmBw^^^ gtygBfiyAijp. ^ Vol. avei'figures. P' 

— OR(xAWSTK, ou Nouvene MélHbdl po« i}^ 
•ur Forgée tous les offices àefannfe,'i(L,wfU'r^ 

— Oï^TOS (Factiur d') , contenant i© trataî' de 1^ 
BÉDOS, etc., etc., pa/ M. Hauel, jègè% B^ï<^>^7 
avec un grand allas. ^* ^*' ^* *• '^^h» 48li' 

'7- ORNEMEKmr*. Votez ^)éeêratew, ^ 

;^^f-^ORNiymjtCtelE, oupeécriélionlfWjOTgJg 

principaJI^«/iMi|a9f gjoiseâux, {paj ]«£ LksiSJk^W^/ 

«tat^e riBitrtair t gros Tol. i .^' i t.- '*' 




êÊSai^ rinslilul. 1 yoK , m r*. . « \n - m ^ « ^ ^ 
•jW^WJUi«M|)rti«ef^ ealle* ^'««t fmvm kl ft*** 
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— !• - 

lilei et hnmatilei dantJfifi apparition nieeeiiiTa; par 

âyec pjaûclies/ '--j " - '.' * ..r,^. , ^(^'^ 

- PAPIERS ^Ab'rfcantde), tkrton et Àrl du Férm^î^é ] 

-' MrtttfMSfftt , jpaV ^e C^NAET. t Tol^V. UO 

- PA£IS /yoyageiff =da4)Tofi tSidd^j ilabi'éelt)» *eà#l 

vn«ÏStV^fkgl^ra&"feiîVîroÀàMe^llM.IJE^A^^ 
l.'aTecfiffures. . /^'^ . r,»/jr^ ^'^'<gft*. 



Mt)Ûné^de1?âlftsÂrfé 

il. ÏBBLAlft:. 1 Toi 

M, 'par 



laj^evllê 
jtt, W TTatté |éiiérnl do toates tÀriei Ho 
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- 1} — 

iMrtlofiê «ppl^WéM k la cftllim, pat K, BoiTi^ 
i ¥oL «nié d« plÂnchet. 5 

MANUEL DU PHYSIONOMISTE ET PHKÉNOlI 

GlSTE, 00 leg Caraci^ref dévoilés par les ftîgnes eitérie:^ 

d'après L«Ta^e^, par MM.B. (jHAUSiilBA aUeUedu^i 

« MoAiir. I ToK avec figares. ' ' ô| 

— .PHTSIQNOMiSXE PES D.4jMÏS, d'aprèiU^i^^ 
féx on Amateur, 1 toL avae figuras 3 il 

. — PttYSiQOE, ou EléipenU abrégés àé celle Se^ 
mise à la ptrtee de» gens du ponde et des éludûais, 
M» Bajlly,''1 Vol. avw figures. ' !(r 

, ^ PJHYSIQUJP AMDSANTÇ , •♦ Nouvelles Récréai 
physiques^ par ÎJI.^JCLIA pà S'ômtemblus. 1 toI. - 
4e plapelies. ' ^ , • - ^^ 

-. tLAIN-CHAîjnr EÇOçÉSUSTIQUE, roiaaJ 
français, par M. MiKi, organiste à Sl-BLoch. I vot. !î <r 

— POELIEË FUMISTE, îndiqaanl les moj^Bsd'er 
Cfliejr i^ ^çhewinées de fumçr, d^ <^auf|er écoaoïui^iu- 
•t d'aérer les habitations, les ateliers, etc., par VM- ^' 

DBNKI et J1U.IA PB FONTENELL^. 1 ?pl. J 

-p POI0S ET MESUKES (Fabrication des l,coiiA 
an général tout ce qu^ eoftcerne, tes Arts du Bataedr^ 
Potier d'étai«, et seulement ce qui est reJaiiTà 1« téiûi 
des Poids ef Mesures dans tes ArU du ¥ondieuY, k î 
blantier^ du l^oi^selier, par M. Rayon, ,vèrlficaie«r «« 
r^u conKfl des Poids eiMesorei. I wo\. «rué de fi|. ' 

.— PÔlbS ET MESURES, Monnaies, Calcol àl 
et y^iâcaîion, par M/TABBà, conseiller à la Cour ^ ^ 

USqciéJi dlSf^^rÀg^metiu/MC' % vol. 

Petit Ma^uei^ ^ rusage des Ouvriers ei des t^ 
êvée r^M d« cm^pwtioni, par M* TAR^ft. 

P^l^/MÂ,irvE|, çlassitiue pour rensergnemeel **< 
taire, ka)M Taàttâ40ûont)er9itmê, parM. XAAAi. (i»' 

Pktit l^^NDi^t à l'usage des Aj^ents Forestîcn 
P'rôpriétaires et &jfarf.hand» deWis, par M. .TARià- 
pQlifS ^T J^0^*fi«' 4 i'«sa|r«» des Héde^as, «vc 

' Ta#L^AO STBlOPTI<ijV^,J^ POkBS ET liB&imiâ 

TAMLEAb #ièbiftktif des Poi^s et Uesorea. P* 

KABBâ. ^ 
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— il — 

-. POIDS ET HEgBBM r J»«mm» CompU-faiit , 



i« partii 

•® partie 

i.o^s^irc 

«t Ghi 

tlifme ai 
- PÔR( 

u^»> Ti 
aupeq 

pillée i 

JPfUT 

e y tant 



sr lesftux, le* poailumt des Sapean danf UmLpf.let 
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IttMt, paf V.'Titi^LtJLTt, pMlMiear et Qmii b^ 

triell^. \ ml. orné <l« ilg.^ 3| 

MANUEL UCJ SERRURIER, o« Traité etm^f^i 
|iGâé de Ml 4rt, par Mlt.'B. ef G., aerruriert, elT"^ 
iÂIHt« architecte. 1 Tohknra orné 4e plani^ei. 3 

'— SOIERIE, eoBtenant TÀrt d^ékter les Venls««l 
éê eultifer le Mûrier ;.rHbt<>iie, la Géographie il b [! 
hricatiei^ 4ea S^ieries^ & l<|0|i, ainsi (f6» dana les totresil 
aililés iitli6Mleé^ «trattgèrea, par H. Hrmunif.^'] 
hunes et Atlas. ttfr ' 

*^ S<MUIKIiKli; 011' la ff anière de aeigMrta^'' 
Mr M. MvtXKK, i tél. «tet fignrea. 
' -- SORCIERS jjin U Magie «aneho déte^ p» 
dêeovTer^ 'êé la tSSmIev dé la'Vkysivtte et ^ê b K«^ 
^e . ^ar MM^ GoiC|i ai XmLif u FDRTENnu. < ' 
Tél. orâ^ dÀ pWches. ♦ - î 

■ — SOOTFÈEtrit A LA LAMPE ET AU C^Ai 
ffVAU (Art di]), p^r M. FteràoNr , proAsaenr ^c^'^ 
on ^ol. brné de fi^resF • « f r 

— SUGlkE ET RAlTlNEinil tï*^*w*w ^)' 
VBf . BtÀ(^urrt«, Zdicti et JtUA wm Vbwtmxfû^ ^ ' 
érnédd figares. î^' 

— STENOaMPHUP, ou l'Art de aUrtra Uf«^ 
•erfrànt , par If. H. Ybév^st. 4 Tdlnttei V^^ 

— TABAC (FaWcïnVel Amateor de), coateiiaatffs- 

< 'wJ^ILLE-DOUCE (Imprîmcnr ekjy par MX^ 
ftoAù» è« «ôi^ÀW. f yoi: tirec tgutes. 

'rr TAÏLXEUR ïrttABÎTS, toiàlenant la wm' 
t#«c6r, coupeif et cofefcJcliôftéei^ lés Vétementa, pari ^ 
»iàBi,*tàllh5bT. ï yM. orûé de pi. ' * <' 

' — "TANNEUR, Cofroyônr, Hon^oyeitir «4 Hyj^ 

»àt H. JULIA DE FOlfT^ELLË. 1 TOl. «TCC fig. ^ 

î i^'TAFISStER, l>écof«ieaf et mardmÉl éa t^, 

EfM,^ktiithaBi Âl^cfBH, anden Yérifieatev éa t^ 
Bnble de la Cou ronne. 1 yoI. orné de fig. * ' 

- wi tmirrTTBIKR; côiftenantPArtideT«iiidftcB^ 
gbie, Colon, JpÉ, etc.; par M. TmtGlTAini. f pat 
Igui-eB.' •---■) ^- ' .,.-*. 
_-^ TENEUR DE LIVRAS, renfermaiit u 
♦JtniJ dé Ktirw * par^ èinple^et è partM deat 
M. Tabiûry. (Autorisé par l'UniversUé.) 1 t^ 

_ ' Digitizedby V^OO^ It* 



MANUEL DU TERRASSIER, par MM. Etientib et 
ASSOK, Vil Tol. otroé de âOj^anel^ft. S fr. 50 

— TlSSERANl) , ou description des procédés et ma- 
ines employés pour les diTers tissages, par MM. Lorehtï 
Imjassh, i Tot. ùtmM ie fig< 3 fr. 50 
MAStBL PU XdiaÊUa^JBN lÀÏTMEîJT ; /«rmOrs 
Vtie : Terras^ et Maçonnerie, par M. Lbbosso, archi- 
te-expert. 1 toi. a?ee fifurafi v i fr. 50 

— Jhusei^mê $Mrii9 .\Ma9i>ii«^ne„ l^eipture^ Tenturç, 
Werîe, Dèmre,'Charpetfîe', Serrarerîe ;CduVertàre, Plom- 

ie, Marbrerie>-4^|w««ki|gp,^|Pai[A|^^J^oèlerie) Fumis- 
le, etc., par M. Lebossu. 1 toI. 2 fr. 50 

^ tpM^liui^V9f »isç*«^.^iaw-a« Kà^* 

re les Cribles, Tamis, Soufflets, Formes et Sabots, pai 
DÊSORMBAUX. 1 Tol. ai^'i|vres. 3 fr. 

— TOUHIiËUR» ouTraijL^i complet, et simpM^ de cet 
t, d'kprèf les renseignements dé pfaBienrs ^Timmeuri 
la eapiule, par M. D£ TXticotaT. 3 toI. ayee pi. 6 fr. 

«Atlasi _1 ^^ '5fe.iê 

-. T&EILLÂGBra ËX MEBHPISIBR INBS MR»> 
SSf par M' Bëê%taÊaiàVÊ^i «oK mu» ph^dMi^ S l9\ 

- TYPOGRAPHIE, F(»Ki)£ftI£b (Ami iwmmw) . 

- Tï^aOBiAraSUË^ IMBRlMS&m, par H. KuRf» 
te» pwté. ft toi. «fM^l»iieiiM« 1^ iit 

- YfiR&ISH AT ^iJaUGAIO: Bfc 6LA€Egy Gili ; 
t,.Picfw yat si wM rta laaOoii, l^eraaa eaUMeièa» Ihm «^y 
iels, par M. J WA JiB WmkTwgmâM^ i I^Oi ▼«!* ai»i 4* 

^^^ÉTÉRBUjtEK» méeMnt la (Wjwiaiijwmi lUacIt»» 
Xy la manière de les èkim^ ïménÊmmm^l^émàéMi 
>e8cripiioii de leurs Biatadiery les meiUean Modea dt 
t«9rikaiay etè.vpv if^^i^QpMI i« VI «ftel^ fAtmmÊ 
Ifottil toi* aieepWincfcesi Aftr. 

. V1GN£R0N MKAXÇJiM » m VAi» 4e ei^U^v U 
te, de ifoiteles ¥iMv lea E^ ar g i d e^Vie ^ Viiialipwi» pat 
rurï»AiiT 1» UzKoauLVn^ i TQ&^ a^ee AtWti. - ^tr. 60 
. viItAlfiMS]IJ$i:iftOUÏAftPIS».piitàl^ji«aA 
^oKTBBf BU^. :i f el . 4fec piiaiH:heft4 . { >• - ^ , 3 tr. 

. Vljm (Mmrèfaand 4e), ^iéjMtanis H Raiimna el Ja— 
e, per M* JLMUnMm, i féli. a?^ planches. S fr. 

. 200PUIi£ , m i'Art déliter ei ftn aeifnev lea iK»H 
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SUITES A. BOtFOSÏ 



-1 






m *ft<«8' «eejW»: ife^ m: iMéiiÈL 



li «tBÉIw iwi» |i i i l w »OB i 







fénéril MNVhMèh-é tÉTfàHmi 



mM en Bîlence depuis p liM i iwi f ga rt Wy <i» ébniW»^ 

.^ÎApplément à Baffbii),ou ■« ' inwf i ^a— ^dr friU** 
^Jmm&mtik mâi^mw U » ««^icile/TMbtolM ^ 

riilb^Dire dt'4A l«te«<4>^* ^ ▼«»» AicoEbiv ^ ^H 

gilHT-HlLAIAB. l^l^** ^ «'MièMM UMMit^H 

ne àterirtnii Mc> < itr i4l.a«^«#6e tr^''^ 
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plâAchet. (0«»«« terminé.) 
Fif . Doiréf. 19 f#. 

Fig. eoloriéet. 25 fr. 

•— APTÈRES (AjAÎga^s , 
Scorpion! , etc.]» P^ H- 
Walck£]ia£S et le 



' «yec 5 caliierii de pi. [ôuo 
*' tetm,) Fig. noitm. Ai fr 
Fig. «dloriéeê. ' tB (r, 
C9JJSTACÈS (fccteYiaseï, 
Homards, Grsbef, etc.)^ 
' eonhpi^nant l'A'natomie, la 
Physiologie et la Glassifi.- 
cation de ces animaux, p«r 
It. MlLRB - £dwaadb , 
laeMhre de l'instifiit, etc. 
(Ottorsf « iérm4m0), 5 ' rot. 
a[f^4liiVf«fooM d«pl. fig. 
, noires. 5i- tt. 50 

Fig.«olorié««. 45fF. 50 
MOU^SQB^g (Moules, 
jauHrea, Eseaigetot lima-^ 
eei, Co^piBleSf elB.)f par 
M. »M JkéàiXWBJMt mem- 
bmdeilMtilat^ p Boi ss p e n r 
tm If «siwi li'Biiloii» na- 
turelle, ete. 

teetioaui^, paf M. DvJ^^^ 

. mir , de U F^callé dè| 

- . , ^ieienoes à»%fsawtÊ. i toE 

. . Mil» vu* UfraÎA^ii de pU 

, \ fig, voieédt , 9 fr. 50, ely figi 
* , «©loYiées, lifr-50, 
ANl^ÉLIDES ( Sa^gviesi 
- elc.),#*r3IL ; ,^ 

tOOl^TTES AÇàLÊ- 
iPOlES (Phj^àle. Béroé^ 



•titat, pharmacien «aârf 
de la Mvine, à RocWort, 
i.Tol. aree i Uvraimii 
pi. (Owffof^ tmrmné^jh 
noves.-' 9 b. ^^ 

Fig.eoloriées, I2ft.se 



docteur ,GbiitàI9 ; 4 ▼ot J-- ÉQHiNODE&JKEl 
(Oursijis, Palmettci, «tcj, 
par M. 

— POLYPIERS ( Cfina, 
Gorgones , Epongei, ett\ 

par jl. HlLHE-EDWiUi* 
membre de rinstitut^jproî 
d^Histoîre natiiTetIe,eU. 

— INFUSOIRES (Ajûbmî- 
coles micFosoopiqiies}, pi" 
H. BujAKl^iic, doyen à 
4a Faculté des Seioaea,i 
R«nBe« ; t toi, tfec detf 
tiimiîson» de pi. (4fiifrtf 
Umtmé.) fig; •eini.4t&' 
8<hBH»tfig. ci rt wiè Mfc 
BOeu 

BOTAIOei^ f CMMli^ 

^étamrtidreâoèètle * 



-fo Physii l tf g fe, «ttc , 
Al.FÉI^ BK Gi^AOiXl, 

kGtmlmiOmmmgê 

iitipim'im é^lègeinsi 

ef eomflMMMHMv). S toi. 

S^^l. f 16 

fltoJÈTAUX BHANÉEI 

. ÇAJ^jQËS (Organes srnj 

' apparats. Arbres» Arb^ 

féaux, Plantes d'agrèm^ 

#tf.), par JI.Sfach, «I 
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dlTiitoin lattfMÉIi U t. 
et 15 Utt. de pi», {outrage 
terminé) fig. noirei 1Ô6 fr. 
Fig. coloiiéer. 181 ft. 

ganes lexu^ peu appa- 
rents ou cachés, Mousses, 
Foagères, Lichens, Cliam- 
pignons, ^tuTes, etc., bar 
H .BRiBistoir, de falaise. 
\Ol^0&m (HîiU>ire> Fqf- 
nation et Disposition des 
Hatériaux qui composent 
'écorce du ^lo|<?|eCTestre), 
M M. HuoT, membre de 



-fcrl." 



pMviBM BMikés i«vante0< 
S Tol. ensemble de plut dd 
1500 pages, ayec un atlas de 
»4pl. {emr, terminé.) 19fr. 
IftKÉRAtOGIK (Pierres 
8eb , Métaux , etc. ) par 
M^Am^x. Brongniabt^ 
membre de Tlnstilut, pro- 
fesseur an Hfusôum d'l]î.<— 
tolre Jiatucelie, etc., et JH. 
DihAMUSêMy nultre des 
conférences i l'Ecole Nor- ' 
maie, aide-naturaliste, etc., 
an llmémm d'Uiftoil^ na- 
tureUe. 



- ) 



.ee SUITES à ÉtffTÙ!^ Tormeroiir 'soixante-cinq Ve- ' 
leÉ B»-S'tefîr(Biifito|MrfiBrfés'a^ t*pïi» ^ndfoii et «^^^ 
u papier; ce nombre paraît suffisant pour donner i cet 
pn^MORte r^e^âim f^pmmii^ Ai^8i,q«{U ,a ^lé dit 
cédMÉinéiit, chaque auteur a^œcitpMit d^uis louftenf^s'- 
a partie i^rhii e«l confiée^ l'Editeur sera k, même de pu-" 
r en peu, de temps la tofjàiié des traités dont »e cempo- 
I cette utile coUeetûm. ., . 

Sn juin 1848, 49 Tolomeaaont en iranien «fee 55 Hfrai- 
i de plancher. > . 

^es personnel i^oi roudront souscrire pour toute la Col- 
ion auront ïa liberté de prendre par portion jusqu'à ce 
>tt«»«oiéatatfletkfintde^taàier#iîrpaïa« /^ 

rix du. t^^tû^,^c6aqgLe ToluBie.d} 4!eATy^j>ft 5Ô0 à 70Ô * 
es. , . ^ ^ , 5fr 50 

rix do ch^q^e liYraiMn 4*eit^i^ofl lï> pL boires, 3 fr. , 

— cploriéea. .6 fr- * 
ota. les personnes qui soQs^^lront pour des parties se- 
es» paieront chaque Tolume 6 fr. 50. )Le prix des t<^ , 
es papier félin sera double du papier ordinaire. 
\ LTÉdUenr ayaet k pey«i.|tMi eeite itolleq^fa» 4m homrairet 
tuteurs, le pru des rpluipet aawut^ eoviwré à celai deê réim- 
ioos d'oarrages épparténabt au doraal^ publM! «t exempts d« 
p d'aateurs, tels qae Baffon, Voltaire, «to. 



I 
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AxeoHHft coLuccm» 

SUITES 4° BUFFOî?, 

. m mm aam^'mm liioÉûj. 

US TâOffl Idtems DE LÀ IfÂTtrU; 

I%r llessteart . 

ffevUfff 4m^e par 4'#««lm f(j^l^R^> 9^M J^ «(^ 

Lé» pefri(Hvnëi qui awaiMtes^$mWne^ïïS^qe, eorii:^^ 
uulemefU let Poisams et ht Reptiles, *WfWil^ WètWâ *> 
pot iâê jjhreném^éamaÊêtêmMÊmiwm- : ' ' J^ ' 

Celte Collection forme 54 t^olumet, ornés «Tel 
«fc«f ' ^ • ' ^- ' -- • - 



;eU0 Collection forme 54 t^olumet, om^f »e||p.j 

î?\.4'flP^^ ft^ww » /«iwPw^ |)*n^. ft«»^» ^*■^ 

Fabncms. et1esineiueiiii»oiiYr9gei qm ont para siir cw» 
piTr^e, t($d}géé%ttr^kiir Iké lâètbôdlMinHmor^ Aà'LatrdBlei 
>yèe des notes, pli|sie|irs obseryations nouTellet et dtf & 
gu?es dessMêés ft'aj^HiWiW'î ^i-' f'.-Uïf-CF. «^"fisHt 
Bn^imi^ÀRT/ potff les irénéralités. Edition ornée do U»i 
conp dé irgtir«s; altfftteiitté et iùfeo ihi'ÔîVèàTÎ''(ieà ttonflai' 
•anfces aclucTles/iar M.'OtÉàtiC. 10 toî. oraéè 2e ^Handie 
figures noirci " ■ ^^ •-*" - t i,¥ ^ ; i*' ^- * *> i: • ï ^|^. ^ 

•liioiiiiêiile^o«iWirfo,||g«reBOol«rîéei« ' .. * *59/ 
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iSlet , a? ec U cUatio» <W la ei«M« et 4e Tordie 4e LÎaBè ». 
t rMicttioB de l'usage ^u'om feul faire 4es j^aaiea dept 
)8 arts, le commerce, ragriculture, le jardinage , la mcde- 
iie,elc; des figures deftsiaéesd'jprès nature, et uuG^keba 
)mplet, selon le système de laimé, avec des renTois aux 
imilles |uttureUead« Jusaieu ; par J.-B. Lax^arck , mem- 
re deTInstitut, proCesseui au Ifuséum d'Histoire oatn- 
3lle, etparCv-F.-B. MiRBBL, membre de l'Académie d«i 
ciences, processeur de liotanique. Edition ornée de 120 plan- 
les. représentant plus de 1600 sujets. 15 volumes ornés do 
lamdiei, If uros Boires. 30 fr. 90 

Le même onrtage , fignres ^otoriées. 46 fr. 50 

HISTOIRE NATURELLE BES GOQUILLSS, eoBtè- 
int IfBf 4eieriptio», leBfs <li«iira et feuro «s»f •• , pw 
[. Bo9C( , Biemtee de PlnaiilBi; 5 toi. orBét do ploBcèos y 
^ures noires. 10 fr. QS 

1,0 même outrage, figures coloriées. 16 fir. 50 

— NATURELLE DES VERS, contenant leur descrip- 
>n, leurs mœurs et leurs usageâ, par M. BOftC. 3 Toi. oniés 
• planches, figures noires. 6 fr. 50 
Le même ouvrage, figures coloriées. 10 f^. 50 

— NATURELLE DES CRUSTACÉS, contenant lenv 
scfijption , leurs mœurs et leujs usages, par ISL Qosc. 
foU ornés de planches, figures noires. 4 fr. 7lfr 
L© même ouvrage, ligures coloriées. . 8 fr. 
^ NATURELLE DES MINERAUX , par M. ]E.-M. 
TBIN » membre de Tlnstitut. Ouvrage orné de 4D plan- 
és , représentant un grand nombre de sujets deistnés d'à- 
i§ nMiute. 5 TolBmes ornés de planches , figures noires. 

iO fr. 30 
Le viême onvrage^ figoros coloriées. 16 fr. !^ 

^ NATUIŒM.E DES POlS^mS, «rot «es figures 
siiiées d'après nature, p«ff BLoqvk' 0«tfaff^ classé par 
rM» «MMS 01 osféeos, r sfrés la s^stèmo & Lmni, f veo 
c«rsbcift«os génériques, par Riiii Ricsab» Gabtbl. 
lUoii orjiéodoi60pUiieh«^fepréwMiU600ofpéees d« 
iSOliB, âO volvBMS. ^ S6 fr. SQ 

^<feo figures coloriéos. 47 fr. 

~ NATURELLE DES REPTILES, avec des figures 
sinées d'après nature^ par Souhuii, hdmms do lettres et 
oraJUato, «l Latabilui » menbro do l'iBstitau Editioa 
èe de 54 plsBches, représeaUnt oBriron 150 espèces dif- 
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— so — 

UmbIm 4e terMiUf vipères, ctfiileiiTTM,lésarli, gremak 
t«4tt«i)'«t«. -«W.'ai^'îJlrtAeB,' f(^n» "ùHbm, -^^ttÀ 

(^«fftf' et^leèHôn ie M hotu'inet a été annoncée en îf» itm^ 
êmmetfutienfr^nàUdBvumde»^ * J» • - ^ * ' ♦ t 

F^le^oihra^iei-âettiÊêumienventi, 

i; » ... a ... , .^ ... ^ - .. r( 

(f oir auftf ia CoUectiot^ 4e ffanuefs, pa^e 3.) 

ÀimÂLES (NOUVELLES) BU Si^SËOM B» 
1X)IBS NATURELLE, re^ml .4b m^moim i« Hlf.M 

et^ioûmetf <|«ft f mot enafôgné^» ÀiuiQsa ilKKtikll^: 
4f^q1: U^. Prix : 30 fr. ehaqne Tolume. 

BELLE , publiées par les pioTesseurs aammisjtratevi J' 

Cet oiiTragè fait suite aux Ànnalet,m Mifmoù-A^^ 
nouvettes AnnaletéVk^ûiêumV'''- ^ "^^ * '^ *"'"" 
"* p'paraU par yolamé's m-4!, sur p?pier ffrànd-iaisiB, f^ 
Tlh)r|ç%dîtîe« iîfop^essiônf 4 oSié II "^ li W^^' 




ïlîm 

qMV^rHI%AP>^e^SlÎ0i(ce7 iiigfff(«if9« dS l ^mâjjtfh' 

dàirë^d^ botanique et de notes historftjllé^ ^ plt^ V- i 
^uM. 2« édition, 1 gros Tplumel!lïii2,*'-drtié*^ Sr^ 
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' CAïlTIS GÉÔGI^OOTÏQim du uord dn bassin teftîaW 




ne 
>a 



— ' IteS (X^tÉWTÈRES de la CoUaclioii de M. le cbi^ 

'-^ JÛM M^tD(MfeRES, on J^apHlons de la Belgjiné; 
.rècèfi du tablew def lîb^Hieî îf^'jfllii/tliV^.pi 

"CAYEÈKEÎ ((Ïe8),*ae Içjir origine et de leur mode tû 
ofmâîiJn, parl^. TibletJ îrf-sf ^ ^^ '^ ^ i fr. 




C^de coljcctîoii ie 'composera d'enyiron 7(^ liTfaîsons, for- 
,âi graSd m-S,' erc^ia^tié (ÏT>arson çoiù^^tfitAtràî) pféà^ 
hes cotorUei ei le [exie coTTéspondaitïiJ '' '' * 

*fja prit dis cliaqàe liYtaisoii eit de 3 fr. sur papier TéUnJ 




ce a^x§ 
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•ffiÉyttili Huilier , de Godarty eUt. Tomi ee gne imi» pm 



éiité^m f^HHmr 49 $€i dâux ommréget femmrçMokiet peutmrt^ 
émif à ceUê êjcpreuûmfimpf^jféf pwr Jf. Dejemn dtuu le «i»i 
quUme volume de ton Speoies : Jr. BHtducat esl de tmum 
9tUomologitlet celui qui eonnqM le mieux le$ lipidopUm. 

CONFÉRENCES SUR LES APPLICATIONS PI 
l.*ENTOMOLOGIE A L'AGKICULTLRE , ^ttùà^' 
d'un discours, par)l. Mac^uaRT. (Extrait des publkatiou 
agricoles de la Société des sciences, de ragriculture t\ifi 
■ris de LUle), br. în-8o, ^ TÔi. 

f CONNAISSANCES (Des) CONSIGNEES DANS U 
QIRLE , mises en parallèle ayec les découTertes des sdesMi 
nîoderiies, par M. Ma ne kl De Serres. In-8. 1 ft.K* 
^ COUPE THEORIQUE^DES DIVERS TERRAINS^ 
&OCHES lËt MINERAUX qui entrent dans la comp^i 
lion du sol du Qassin de Paris, par MM. ÇuyifiR ejt Auxi'j 
QRE Brokgniart, Une feuille in-foi. 2 fr. t 

COURS D'ENTOMOLOGIE, ou de nHist^re natoreii 
ÀM c'ruf4acé8 , des arachnides , des myriapodes et dis i^ 
sectes , & Tusage des élèves de TEcole du Muséum d'Histoini 
0atur<Âle, par M. ItATRf^LUB, professeur, membre ie/'Ia- 
StitQt , etc. , coolenanl le discours d'ouverture du eoHCh 
— lFaJl)leaQ de Tblstoire de renlomologîe. — Géiiéraliltf à < 
Ri classe des crustacés Qt de celle des arachnides, descvMr 

Sodés et des insectes. — Exposition méthodique des orîî«^i 
es familles, et des pures des trois premières class«>j 
t gros ToL \n-^% el*un Allas composé de 24 plancbes. iSiCi 
COURS D'HISTOIRE NATURELLE conforme san»^ 
Teau programme de, rUniversité, parM^I'ouRNSi.. V*m 
||0. — tiègné animal. In*8. 6 f 

DESCRIPTION GEOLOtilQtnE DB tÀ PAITI 
MËRimaïYALS Dti L'A C&AINB DES VOS€SS.(^ 
|t. RozBT, capUainis au %<>rps' royal d'éUt-majer. Ib-^ 
fsué de planches et d'une jelW. c^rtcu . iO i] 

* --'OÉOLOGIQUEIKËS ENVIRONS DSPAJUS,?^ 
MM. G. CUVIBR et A. ÈBOiVéHURT. ïn-4, figntvs. 40 4 
ipESCRIPTlON DJES MOIXUSÔUES FLUVIATTLl 
ET imRESTRES D£ LA FRANCE , et rUr i^arUcol{ 
ptment du départemetat de l'Isère ^ ouvrage onié de plsocli 
f^ptésemamt i^ur 4e 140 c»iMSf , pw M. Albik Gb^ 

J)ICt»>mÀIIiÈ DJS TOTANtQlJE ilÉDrCALEl 
HARMACEUT1QUE, contenant les prinàpales prepri 
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'DîCTIONNAmE ( nonye^u ) D'HISTOIRE Ni^STO^âi . 

fdmj igiirç9i>»lodéef> ftSft£r»< 

at , 4d8 tjbgé^»x H d<w JuiiléiriUfl , pfir YàOtMX Mo^ * 
un. i» Yohm^ «HT*. :. - . » fc.^ 

>Ii^ynJM (du). Recherches sur le» 4é|^ «MHgièlf 
4aii 4^i»et ^e «oin <(r i»^ fey I^^M q^li^f on» vmmîiê, 

HSTËRES DU NORD DE LA FRANGE. Par M. ^^ 

COï7AB»,4[iTp|!ipîHli9i-^r , î ^ ^^9Qrfr. 

aPTEftl^ EXQTIQUf:^ HOUYISAI^S Qlf tf^»j 

ét^g sayanteg; 1. 1 el 2, et »«pf|éy0i.) j6 l\Tr|4mui l!l^| i 

i^MiAmwit»». :- :: - ».. --»^ ' --.^né. 

- Xe Sapplément-lto. IqH^. 7 jgr« < 

- |UM,%iire«;4;olori||es. ^ « fr. 
•Ig€R)URjf WR L'AYEIIIA PffSmfin M lA/ 

» «A* 4e €éoUigi»à4« fïicial»^ 4e» $<9ftP««» 4# lC(»ytpeUii»f . 

LÉ»fENTS DE l^NËRALOGSE ip«Hqii^ si^soiei- 
chiA^^uei, d'aptes BèfzèiiiMl^ parlffa / €r\sûl3IDtlir U 

OCtf • 2 tolame« m-8: -^ " ^ :*."• «-14fr:a 

.-1 •.'.." ■ • ' t . ♦-■••" 

>TA. Toof les articles' portant cette marqn* * tariéBt d« pris,' 
i U iMaaté d« l'tiemplaira, la rtUnra » «ta. 
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^WtÊtfti IMs SCtfeKCËS ff JlYuAfiLUI, pi 
▲SM. CoAStjUTt-DtiM É&iL. 5« édition < 1846, 2 Tol. is' 
ff . flg. ' ' 8fri 

«mmÉKAtlON DES EIHTOMOIOGÏSTÊS VI 

TANTS , lulTie de noies i ur (es coUectiong entoraolofisi^ 

àm mutèei d'Earope, etc., ay^c ane table des résidesce$<i^ 

•Élnmotogutes. Par Silbeb^anK, ni>8. 3fr. 

*SSQlTjS$E!d ORNlTHOLOGIQtJES, deecripUoiiiei^ 

Eres d'oiseaux noareaux on peu connus, par te vm^ 
mnÀM^ Du Bcs. i^ li?ratAon. Bruxelles, 1845, ii^. 
Il paraîtra 30 livi'aisons, 4p 5 pi. col. à 12 fir. la lir. 
E&Àl HONOâaAPBIQUE suc les Campa^gnalii» 
«■tirons de Liège. p«r M* l» Sàus-LoiffiCHAlIPS, in^i 

MMà. ' ' ^ 5fr, 

MSSàl «ra L*ffi81XMRE NÂirURELLE BfôSB 

KNTSd«:i»4lalffSè, par J. F.Wtvbk. in-9, ig. trr.H 
]RSdAl SUR LES BàSES ONTOLDGIQGBS d« 1 

8flieD«ederiIoninie,parP.-E.GARRCAiT 1946, in-S. 5.^ 

jeSSÂlS WS ZraLOaïfi^ÉKÉRÀLE, Vm Uimn 

•I Botiees snr 4a Zoottfgie «ènéfnfo, r«nUiropolo|^ cti'i>'^ 

t^îMide ta «éienoé , par M. IsmoBS Obôfvsot SAiirr-i'H 

LàlfeiBv I Yolume in-8, orné de plandléi noitfn». 1^- ^' 

^t^vNf eeloriéer. ^ 1*^ 

l&TA.'r<D«t')DBS MASSES miNÉRALKS nni0^^^ 

éê tourtonlèTement, par M. Marcel Ve Se&rs^.>^; 

fig; ■ '. . '^.^ ; - .^, '■ . îfr. 

«TUDES DE MICROMAMmÀLOCIfi, retuedes^ 

ftt, Hiué-éi arVièôl^ d'£nlop«, suifies d'un index metij 

ài^ àéÊ voMÊiiiiLinsmi ^urepé^ui ; par X. fiiW. ns ^^ 

loirGc&A^irs.ii Y^kiMein^. ^ 

ÉTUDES PROGRESSIVES D'UN NATOTtâXiSÎ 

{•ndant les années lS34*et 1^3», par M. £• ^OFf» 
ATjft-HiLAiRE. Paris, 4855, in-.4-. 1'^ 

B'TODES SUR L'AN ATOME et 1» Ptrysiotafie 
Végétai», par TirBBl.XE&g^iiiout>oii. in-«, fi«. ^ 

KURQFBORUM MICROLI^MDOPTBRORUM I« 
metliodijB^B, 8it« Spirale»; Toétrièeft,Tînee6t ▲lucUse Lin^l 
AAOi. A. GuÉNÉE. Pars prima, in-8. 5^f ! 

FAUNA JAP(KSICAv<»ve d?spript|o «nimalinin qu^ 
itfBere p^-Ml^oniam jussu et auipiciis snperiornmi I 
f qpiiBam in India Balaya imperium teoenA, »U6cepto i\ 
i3î^-lÇ30^ «oUfgit^ notif, «^b^çcrati^nibnf et iim\ 
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iniUi aivftffant Ph. F». pÉ SaEMVJO. M* de «lUftie li- 
aison : 26 fr. L'uayrage tara S5 livraisonst. 
Cet ouvragcy au^^l purtieipfnt p9Wr ta rédMH^ MVi Tean 
Qok, Schlegel et Dehaan, te continue avec activité. VJ livrait^M 
iU eft vente ;^ mtoît; Uammalogie, 3 Ut.; fâf^iilet, ï Ut.; 
•Utkieét, îi Xir^yPeittont , 6 Ut. 

FAtTNË 6£LGK, i'* pai-iie, înilication méUio^Iiqu^ 4ef 
ammifères^ oiseaux, reptiles ^ipoissojcui obsQryésjnaqoIci 
Belgiorae , par EK. pfi Selys-Losgchamps. m-$. 7 fr. 
FAUNE lyE L'OCÉÀNÎE , par le docteur Boisi>UT4i.. 
) gros Toi. iD-8, imprimé sur gr^^nd papier Télin. 10 fr. 
f AUNE ENTOMOLOGIQIJE DE JUADAGASCAa, 
)l/]^BOrr ET MAURICE. — ^i>tV|0|>l^«i , par W ^m- 
jr Boisdutal; aTec des inotei sur les métaiB«rpb«Miy 
tM. S«AIfZIK» ' ' .» . 

Huit lÎTraisons , renfermant, chacune â pi. .«<^né#f y avtoe 
texte correspondant, sur papier TéiiiK . SSfr. 

FAUNE PARISIENNE, ou Histoire abrogea des iBseoiM 
s eqTiroQS de Paris , f^t G« A. Walkxn ABU. % iF^himef 
8»fig. . 10 Hr. 

FILLE BICORPS de Pmnay (sdu» AbU), eonnat étmê 
science sou» le nem de Jtê^iqpaMà^.^Tuu^f^.j^r 
. Geoffroy SAiifT-UiLAiRB. In-4. Figures. , 5. fr. 
^LORA JAPONIG A« siTe PUntœ t^aain iinpM)iioJtpflnie« 
legit, descripsity ex parte in ipsis locis pigendat c^rMÉI, 
Ph.'-Fr. db Sibbolu. prix de eha^ liTfalaeBil^ fil. c#- 
iée y et dfr^ noire. lien paraît 25 liTraisoas. • 
FLORA JAYM necnon in^larum adjacentium^ pMimm 
QMB. In-folio. Byixelles. LÎTraisonal à55. i$lr«chaearib* 
aORB.DU ÇIINTRE DE LA FRANCE, ^irlii A. 
asAU 2^ professeur 4* botanjyque, direefeeuc du Jkt4tt^ 
ntës d^Angers, etc. 2 toI. ln>S; prix : , il fc. 

RAGMENXS BIOGRAPHIQUES, p^écéd^ ^'éttdet 
La TÎe, lee ouTraget et lee 4oc^in!Bt daBuffm^ pu 
Gboffbot Saint-Hilaibb. I9-8. 9 k. 

rENÊRA EX INDEX M£T1I0DICUÎ( EiiropsorM» 
idopterorum, pars prim^ sjsleoa Papilionee spbinf^» 
ibyce9 noctuas, auctore BoiSDpvAJL. 1 ^. jfi-8. • ^ fr. 
(EUBARII TIMORENSIS DESCRJPXI^, tum «en 
s 6 sneîs; auctore J. pi^CAi9piB. 1 tqI. in-4. 15 fr. 
rEBBIER GENERAL WS PLANTES m FRANCE 
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édition. Par M: &Èb9^àét. f yM. tt-4, figures. 23 
ANIMAUX : dUtribaUons natureUes de to^toi touncif^ 

•«. ctrfrtft.éM.iii-é. ifec^ 

HISTOIRE D'UN PETIT GEUSTÀ€É ( J^ti I 

^fimaj\MÈik»,\ lifqnel oft t fktÉin^^tft attriMé la colora i 
,M toage des martiU fâtàliH tiièdiiërraâêèfi^ , eK., i 

EHOPALOGERES, ou Papillons diarnes des dèoiftein I 
uàÉI JiauvMJàas-lllthi, âelAHdséllei d^là l^dftet | 
tarj»sg«f^Udé p«r£i lP.Giï^Të)fiR.^131ifraÎBl^iB-{ 

..:Wg9?Mifl irATUiim.lB Eï ittfÉmgsiî!^ 

.Mft MiM , f^ J.-Cr. «Àvioliir.Iiii», ^^ét Éf À). \ 
-^j'^JUSfeiÉLE ^ATUREtlilS OÉNÉAaEÊ «T tiî 

GULl£R£>'fdrM[.ie^Mt^i& BtfFr^i^i nW^%R 
iMUiMLigtiêè <ft Hétêi^ ^tfe.; tëdrg«^ ^aV H. §^y 
.•■df ,^ »llf«il< f ai tét. i6>8. Si 

•Mtibrs 1 à 5, à afWtic^ cKàgftW, ^^ ' ,^^^^ , li 

iRPWmAtJ* W «çlîbl^NBF, î^BWêA^: rfec% 
.l^fèriébs, des papille d^h<b{»Wk&\i^efimlttr 

.î Cet dnfrafersf c<«liif c^M d'entrrbîJ 5p MvtalsiwiJ ç 
-itf-8 » tomprenâM efaaetibe àVù^ ^tah^s coloriées «t le 
•èwèspoBkiAttt; t»tii. a ttàftas'lk ltt?àPttll W MpUr i 
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— JT *• 



vantagem ej krè$'hrQr^ipQya^ i 
urbnt trusté un ieptaoptire noui 




éoitlethMièt 
rq tii^pnméetexÂU4llfmenl\UêMmf^(mi même pn /o«rc ^r»f 




.£ftE!n:AIOBiALE^ pw le àwtkw BoUirèyi(t /erpu 

I Ml lii|liïlîll> gtf^ifc ItUiiPilJ ''. r i.j.o*. :"" 

jn^nsioMB ifànriiut 



rUîlAitJMi 











IHiffiGM étlB^Ql ;[i<tôBèri^ir 'i^ iMikéi''^ixti'^ 
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les BVptèfM an fgwn QfiimkmUt ^r^ àm MnmMt te 
RECHERCHES HISTORIQUES, ZOOLOGIQUES, 






"i: 'T — 1 ""rimfcr-Tiliiiini :4t»m 












& CD séries, en procédant de t'hfiAÉMjéiRli^l ViMMÎ 
« (en honandaia).' Amsterdam, 4 705 ; in-rofio, 6r. 86». 



,cfîJ^^ 
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— 41 — 

THiORm ÉLÈXEIIXiyHI&DE LÀ MVAVIQIJB, 

I Eupoûlion 'fei Priiieip«fl a« la (lUf^ificalioB naturelle el 

TJHÉORlE^ÏBniVE WTl mËCONDÀTIOlf DES 

* TRAITÉ ANATOMIQUE de la Cheailie qui roBM It 

— ELËMENTAIREUQJLJU^ÉRALOGIE, par F.^. 
SUD A NT, de l'Académie royale des Seienees, |M>iiTell« édi- 

Tsa»»«fw i^oi^i/iffuis wmamBa&ém' 

|)f9n von Ernst Fbibdbich Gbrmam. Leipzig, Itl^lk. 
;gM«iMflia|« INN? M- ï -ui- J^<>i^fi»»f« flï)fe«irur Al stfi- 

m Atlaf 4^ éè pJiMWBhfli té 4e > «r9«l^ M/mx f rttét 

r «cier. Prix des ^,:»tl*. - i - - . ^ ff f», 

prixdn VAtlM, figares BHHfit. — 40 Ir 

— B tiMm^mià9$^ . 30 fr 



^OTA. L0 tionseu rayai tferuntveriUi etdieiaé &%• i 
ige termit placé^étk iêf^UfmnlRiUèi éêfeoUègàr 



->ê5teb*TAf oo,('P ^m/'-f '/.. r',:-: 


:. t. 




.h 

i ■■ •" 
J 

1 '!. j;..ih 
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mm H -^ 

-:/ 'llOKIlISaB, '^'-^^^ 

. (f#<r iiiMf HfMhxmnéê mmmU^fwmU 

,lfeÉ «ÛMuièe dMlfaladiet da GlMTil6téeltW*|M|0n^ 

Mjtoti ii r i ii'i w i r>»^^€» i liiunttf mg ter fe^tC^i 
i^Arciee du cheral , e«i VIM* Watrs r tmillii4> Itet J 
^MMM* i^ff >K^¥!1Miiéirfctttif^ ^mêliBiiw^ 1» «IHk 

•fclMMBl , '>• «r*- » MAI» *i.- " »i *••-•'.■. ï '-^érl 
• ACRIGULTURE FRANÇAISE , imt im. ki I0H 

-itoMrifMtoir«géo#ri^iq^y1i0<i<>t,^'tIîÉii»4'l» | fu^ tii^ 



• > Dépariemrai de l'Isère. 1 toI. âiH6; ' '• - •" *- ^^ 
^1 ot ^ da Nord. ^111*8^" ^"•o-**^ •''''' -^ ^ 

1) (>: ^ dei Uarilii^#jfré«éMiv|ii-S. \ 

-i- do Tarn. 5 

AGRICULTURE DES AÎIGIBNS, pw I^KKMi 1 

4Bit de Vanglaîs. t toI. ui-8. U I 

— PRATIQUE dea différentea partîea 4« f Aa#«(^ 

•ar Mahschai.. 5 Toi. iih-8 et Attaa. t: I 

ALMANAGH DU C»«¥AT£UR pMf ^oaitM 

t* année. f 1 

Le Calendrier aenl. ^^ 

AMATEUR DBS FRUITS (!'), m TAH 4m Imà»! 

de les conserver, de lea emplojfér, principale— I piar iJ 

les compotes, gelées, maniieladea,coaitiirtt,tle.>fffR 

Dubois, io-ia. tfr 

ANATOMIE DE LA TIGlfB, par W. 

d«it de l'angUif par T. »■ IfoLÉM. l»-8. 



* Digitizedby Google 



— ♦♦ — 
raiiadMBMttt, 4ê MMBuiafaiiitié;^ efe'.VM ïWbmés 4élM« 

^^î^'. •'^ *• •»'■"•» P*^ i^. MMtMm: 1 iMl; i».it< 

i« llMoa. w . . .'* . . 

i|;«ief. ' - .,■•.->, ■''- •4*fr/li 

I.M^U)|iMiii9,{lé éy^flNMam I ;.:,/* ,,, , y/^^ 50 
El l(»iS9&eti»i»IH|ll^wl>^)clMciii» . ' , „ .. , .Aft^. 
ANNirAIja£ BU 30^.JAJU>t«IE& JST ])i]ft £v^ 

omief l|Mi)imi9«.jiiUfii o«4'ik«riiw«A9iû om;pftB«,p«ir 
a Btemière fois. ..' . , , , ;, . , ,, , ., 

lM<miè0frl8S^,974J|8l chaîna .; , . */ ; 4^.50 

iMUnnéatoi^là l»tô^...MM'« . «, ,„ ,...,..... .^Xr.HO' 

APPUCATION(DelOI]^LA NOWELEE^Lar^UR 
.A* POLICE *B£ ÉA'eilAtBSBrëd «vwM^gwH^r&ri- 

icfc»i'I»^S<' . » - '.*„.,.,- , .f ». r3«fa50 

rfloi 4e 13â plandies graféai tor aciar. Prix de Tavfratfa 

•a#lifti>l«»éM>bNkft«i.^ /f.îî -n niuto^'\ imT.. 

nùrei au mêm$ aenre\ j^mam^ m^iné^ tii kbm dw'PâmW.U 



iMAMaîa «EaaTlaa jM^oa tes pla^ aS&raa «a rmàa dl 
àatitt ffi t I •! te iTUi iniliMt it > « ^^" M|ftm 1 
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^ n^ _ 

ii>ilhMBi ter Uf fi^dwiilh MrV .Ibaniiùflni ] 

CCmEESPONDANCB AITRÂLB, MMfliiil AivvbMiik 
ttidtti W&6^ m «^èfi4ér Ifatil BMr9lltaiÉâl.3iol. 

tllt:*«Ml*.-^'""'' ^".•' " ' '•» rMV.; /'W? -tf^fr. 



Èé^lÊà^^kÊèà êê'h hÊ i am m^ MMi n è w idbJ *" >'^^-* >'%Ml 
reè inief. ^^-^m ■.^...•.*. hcr*,» n* *• tf^f^Jsf 




igér^loî 




CmL^URE DE Ul ^ÔM diiU lè^TlMi^ «tf^^b 
r M. JBAH-FmAifcois No«bt. Ih-8. ^ 75 e . 
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lis ff anofactares du royaeme des Pays-Ba»* hk cftBe<}tia« 

JOtm*AL DfB MÉimClNB TÉXÉRINÀIHB IhètfH- 
[oe et pi%liq]te> et AnayM) i^^èUnlii i« tbAs les baV#a^ 
ràitçais et éHMigen qmiMit Au l*api|)ort &fec ta ÉiééeciDi 
es ctthDVift MiiMti(^(i&| fétmXi ^Hh^ ()kfr Ufilâu&CY- 

tm; liSBiM^ PÀiiîCtev'Jtoii^/iii*ieioiM«élèiiakàT«fe. ê 
«. iii-8. (183() à 1855.) ^ f^i^ 

diaqttt^itlnéë aépajrlQfJ: . ; ;_< ,^ i -^ ' ^ il fr. 

f7Sftt7;EîliBB«É.2«s^^ .. -y . *..,. ..;t.,'.-. > ; i fek M 

£018 ElËRÀiifift fift liAr nbkflfiE) mmMk M^ 

-if«ttc»Mitfsa.ieif£<tt "-)[^ tiiinii[:„__:i(r 

^tiqmuiiM ^lèem^^-taiApaCBek fl^^U^iÉbëfu fitf. sftif si 
MèlliW:^. ra^iJI^B !il^AQ13UKraff{iU4 nl^rll 
tattcintf«'jM^|ft^o«ièà <Mtiis Mtïora-jdv.^faUfisy dll 
aiîries, delà yigfte.f dé8.«l^bi«s'Aiiilinv) '^ IfldAiirtiM 

rftAi}|ft)lflKi9tfo»4é|8IMi)SieBMIuCttitt^1UU&^ 
ejiléâou perfectioDués , la plupart d«flsm^'kl^ife--èabAMil0 
rs^AMfiÉif « M::ii^iUII. vtÉY3«f#!|IMt dl l^l liMHfcet 
lé gra? ares sur MifjiSetflalél diM^vUitoi pÉc iTifite 

iAK0«b:ra J9à«|i£b^tL l>^6kAia^ m i^'im 

aSeâHn noir animal sur la Tégéltlié»^ ^r J^ SâfùSim 
[AMUEL DU PLANTBeH.fDii fRdiMMMetIa ^:m 

itiéidê èconoiiftiquoi et leur» 4uM|^eê cttimue |UM4».fb'fl| 
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SBCMTS M UL OflÂSfiB AUX OMfiiàfJX, 

mi^i It manière de fabriquer les fileU, \m 4hwn ipiif%9| 
(»peivXi eC&4 l*»! #» tn^eTer^ ((e ies fo^^QW^ (k tm cnàrir, "^ 
(c, par M. 6...« awaleuv. 1 «oA. in-^t «fVQ igvni». 3ù>.fi# 

SERRES CHAUJ)KS, Galerve de Miaéralagie «i de Gio- 
>i^ie, ou Notice sur les conslrùciîoas dû Alu&é'um à'Histqirf 
ratiirelie, par M.ïIouàClt (archilecte). lu-foiio, ^ tt^ 

'SYSTEM OF AajyGUl.T(lBE, Cromtltel^«^lo»Wiâ 
ritannica, sevèn^h edillon^ J^jr Jàmbs Cl£GHOR», Ediia* 
urgli,i63ljjiï-4,%- ,,^^^-^. \ ^.^y^'-^ 

TàBLEAV/I tfElLK ytt TRCtAïJfc, 6â y^lnc^ 
nsei^née d'une manière àrauia\iquë/pa'rjB.J^£SeÀME Aux; 

vol. in-», . t 1 - 1 > ; ' ^^ ^• 

tAWr Pbvti ctfBËfe rifâs éûrrà V^^«^*Vi^n«*r 

'[§, )^T E. ihiCGNEAÛx. Tn-iâ. ^ fr. 'SQ 

— Jdi^iH. revue par GisoRS, 4 Toi. in-S. . 4!| % 

151A1ÏÉ ffi6 l^jR^WT lT:4i»l»IES t<ft;t?^n 

vuwie , par Duhamel du Mutf^efi^ té4H|é:p«» M4f * 4^*% 
tn*r'^<»«tj[^*H:^«{#rK»i«fMj ir^ff»^. ^ *#ï^ué 
HT .]\f . t^oUeleur-Deslonchampê; ouvrage ça«£^dt|lf(ts4i 
jO planches grayées p ai Im f \m9 habiles artistes, d'apVès 

loriees. Au lieu de 5,300 ffuiits, , 450 fr. 

— '.J#^JP^B%^« fm^ ^^^ X^iii).4m9t^calm^%Au 

-ù dte^tÔtfTfàirts, ' ' . SSbïr. 

— :*t(B tttèrfé, f apieV è«r?é1iâ, tTgtn'cs fioljfes. iitilfiwillë 
5!fraucs. * ' ^ ' 4o01^.* 

TBjaXÈ W: CUWURE FÔffE4llflfiRÉ,iArlkîîàif 

.TVA/tiPamSUteftflîttelîhaisïîrtîlJEÏAtfe'tÎÀjs», gaYdf 
aériOéstor^^ltyW^lii-t. , ' * '^ ; ' Ttr. 

r J-.-V. WATEKC8, î. PollV et t:.-y>)Y4^»itir^ A^m 
CKAITÉ DE LA GOMPXABIUXE AGRICOLE^^^ 
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niitÉGÉ Pif XA «Rjkmf âOfB "DO ^nm^fl^i 

ié l^Éeole-lliHtaiM, p^^Or. BA^mvk, "re^^ prllâië#> 

trtl,'fW;îi^;" ■■■ ' ' ' ' ' ' • ' ■ * »fir. 

jUklÉQjfc DB L'HISTOlM<ftiUifTBi titfcitojMiM. 

inÉGi yHlSTOlKB tNrfMÉttXE V jp i iW MW 
^éé^WbT Sfc^ M toitf i%>iÉ>iU âeé Mil, étk hÉitAm/4m 

Bbiâléôtt, fcwteteèifcir'é> rîamiéirtinig' !i i nay oi ft 'i»i<lfc' 



ro^B DB l'Ehpieb meif AUf, éfî#l i 'fa >i« i fc w< In i fw 'fc 
i^afrtéiiM «an^, €Miii»t«ttiiil 11rtitbfr«!dM âiMisifriM 

lYbl.ih^r ' *'^^" '' *' Vt ;■'-■/. --^ftr.. 
A'BAÉeft' Wf COTES M LWf*mA'WWl"<iif**« 

imU qui fréquMteîitlèf 'éc;bfes^iMétl0téletf/FiiH0, bHi#i ( 
AIWAMT COMHilfr , V^wipdsé feS^ fWUWéJ •Oc. 

IT.É, ou 1^ê&{iiéi»'èléi6i$buir«a6B<folii4s8tiieftelMiiB&li^ 

ar¥Aitî>fcéB«i':i*^feJ ^ ' '• •" '•- ^■"" -^'fr^T* 

Alphabi;t wsrmavlwimÊÉ'^^wêiÊÊMUàiéiii^i 

liAs à ia jenneiie. In-12. - * ^aee. 

1-1», 5«^*édkldtt,'M"]|ltl«,'1«»i'' ■'" »"■''•'•■' '•' *■ 'Cl* •*! 

jMOd» A7FECTIYB (1% •• tortwwrti m Vmmm 
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**' '•■! ut- 






îgorèi. '^ . M ifw.io 

AYIS AUX PARENTS for la MYeUe méthode &• 
'eqtseîgMflMBt mttluè! . par Q.C ItÉknk. liKitSl' lT)r. 50 
BEAUTÉS CIm)]>E LA NAfURB, ou b^^anpûon àm 
trbvea, f^^t•f ,i^aM^i(Ci^ fc^iyfl, yàlbtiuy raoïiMgiiasi 
DÎnetf âl(D.^ lés j^Iutf eitraordinairei ei lei pïiu admiirilblas 
fuî. ta iroufeût daot tes liuàlr* paitièi «k Mndà^ l^at 

ASAUr tRAITIft JDU llnjNE AGJE, p«r A>F.-J. Fbi- 

Ç^JËIÊRS W GStMTC, i r»tâ|6 deé EcoDeii tt dat 
lent 4liF >>^9P^V f ^' BoBHOtt. Frht» V6«yr*g«'cMtt- 
>let ^4 cahiers in-li. » fr. 

CA1ÏC AISIIB du diocèse de Tèat ,^ ^d ddit «lie eiwei- 

;iié 4aF>i^t««|to» l«i*fÇ>«»- 1»-^*-^ j. . ' , ' * ^f-*** 

— m^TOKIQtE , par tLtv^, iti%, ti-*». ' !k) c. 
•^ mstpBlûUE (Petit). coiiiënirit.éiiàhfégé,>HU. 

»irA«fi'ûte. par M. tlE^KT. W-iS. An JÛlas^, IS38. ftdc 

— on AV^<& <>• ¥ "t^ôt. liiiiè. • ' *• iO'e. 
Càf^S (I«i} C|lMB(^pyar if.PttiYitu.l tt^ 

'"'^tmnt fNe^Voàôj tl'A:Nie€0dtte8 AIH»N«lfc ET 
fODERNES, tifèttrHiei Ta»a ieM H è itewe , eeateaaat les 
^U kf phM iati n wi ÉH évl'hlalitoe^ei^lMiajIS l%«JvlMte 
l«è*llrM, traita d'oipri^ mûIîm. tafillMHHPt» kUMc. polt , 

«10 {MJft*>MLàXQit^9 ^$m Ê mmt êAmtmm 
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— W — V 

:oimsËijËMENTAW m dessin tmiAmB 




iloureux de la très-sain le^nerge, mère de ffieu. Iiiïïf Iw 



jeir.pîcg raisonnes en forme d ^anecdotes, à TttJageX kl 

■r wçc jjjtçjliijènce ,^?8 Bliesli.ÇM d'édpcatio*., hiiUt k 
Ile» poinUIeg plniâinicilesetKimoint Conndi'âeratU 
ic^dirScUa. i ^ i . '^''' - . < ^ ,T 5 *^.>?' 
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— 67 — 
6RABUS AD PAUlfAMUM, on IMetionaaira fk»i« 

ftSd, in-t2, Gart. ^ •: .'4lr.|il 

eRAMi\lAIRE ABREG££ de it Ungiie «omM^Ui^ 

in|9(ir<partie\parG.T.RUFFKR. 4rM.^^iti^fc<.W 

-^ œMPLEiB.ra 4^ umm àwmAmskk 

n&rmant, de féuMiff»^ Ml «MW||tt>>«f4|4MI j lf«^ fMl 
l^Hiinitif et des participe» ; on Vfltthrt'WtottWi^'ilktr 
aKAMMAlRE DU NOUVEAU MONDE, pd |t 

-**. raAWÇAi^l à l^M^ii i^fmmmm tKà^mkÊ 

|0S, parlfi9«|lQiii3ACfx, Iprll, n f iOft 

-r. I^AUD^WE , I» m lMeivi».«w ylft^TliHMl^ï^et 

QRAMIVfAIRE (NoaTelle) ITALIKHV^, Aé|h(9HM 

mipQMiéA, pjn t0 mim ^M f^m^%m^ f %-». ^ fir* 50 

-^ «O^iYGLaiIfi, «« TJlblMIi^ «Aopi^Un 4AllipMÉi 

t iMHUM iNittaisft, ftUifiMiid*» mpiîim» il4H^9Q«t «^ 
• ft. Josi.in^. ... , .. ifir-it 

rhéniea anglais. 1^4» 

^ ftlI^taivMfî . . ; « fir. 

•w ifi^«M* I*. 

-^ espagnols. . . * :l ftb 

.RAMUATIGA ARAWfiA, ^llfftln II WliL iiiifl*- 

>ruiii»l>"*l;iiHJ, , ^ ^ «Pfc. 

VI vis, (Nouveau) DES MÈRE& DE FAMILLl, «p 
icMim f4iH^6M«W.e| i|4vlhrtip^^ MSoTapiM 
fu'à la 7« année, par le do(49«r Jf^iliB, |ii:#. ^ . # |^ 
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rtON. Lître d« Leeinfes jooriiatièref à TiiMte des Éc»- 

fANCJEL im L'Hf8T0lR« -9BmAîf€M^ "iJiMi 
iMBT D*H6aiooeBT. 2 vêl. in»». ''*••• fê -fr, 

lANUBL DBS INSTIteiBUAgl^T M:9INê#tG<i 
IjaS D'ÉCOLES PRIMAIRES, par '*\ liinlS. 4ftv 

- DU/STTLE ^ «n 4(>leçoBS , h l'inégé «es^MaiM^r ^i- % 
aiion, des Jeunes Utiérateurs et des ^ieéÊ'4m"ta6tidëi 
lion ««fntntéed'Ai pésvfAè^Asièiiides'^lèDiéDdiireriW *^ 
orateurs delà €lMliiS»re-d6a dépoiét , ^i^ll'. CfoKlf Binv, ^^^ 
s ié pMoAifùptn* 4e TtllON , >tt lUYilA^y î ««M. ^ 

Qcipei de^ iémrHê fgMétê^^MUwtiikoû tû ttM, tmr i.^ 
*IAPP81lON!>filli) de^^TAOay/ #è Mé««b. " 'V*M 

lÉYficmEeoMPtÈnre tifiGAsstAiM,«i^Aiife. 

[::AlNfi> #«yAH^tféet4iè ta fe ë é s l e y gw i yir ii h j iljM y 
mplf et faciles; tradnit de Tanglaîs, ssr la derrière Iw 
i« fuÉM^'tVMmwmYi fti^êmnéA tri. iMongf/ ëéeok- 
oè d'wé §fagd B » É ib fe-é»ÉBè*dMet iÉÉaeM'fiHHittfa. Sm 

fl7.(AîsBe))-4eNine*.- •"" -^-''^i^.^*!* 

tODÈLES DB L'Elff AlKB^ fà» ràlWVll^fl^m 

3«. - '..- .t ^ . . -f^ . ^. -- ./^^l»l. 

lOSALlI'lBL'EimMai,^ 4Mfeft«Mé«MÉsii 
oriftë des Enfants, étranges par «rdre inètbedi^iw'/ pi# 
I# i^veonàt» 4* M OAC^TniMI j^YiSHr mficSi «T Ititaudiia 
'Inâltat de France, i^; im^dêâdDÛ^âtUSd^fiêm 

- lé màmê ùwn&gé,pép*Êti^w^1àtkii M>J%ti' '9fH 

ti^new •-•• '*' ' -'^'.-'.' *•*' .f/-,--.i*^l|E 

.^fliARtfV^Ai>-/Mir«Cl^etfi^Mstfl ' "-'^'^^W 
lOaALB (U) EN JlF6Ti01V,WW«i^èiiSau^)&^m« 
•t Anecdotes ins f MlHëi.' HMt^ i ^ - .i.> . ^^^ 

(usfQiJE iw»€ANTimm0 ëblbgM^^ mo- 

gX,^<^le€dtrri4%3ii^aki>ii<kM.Ali»lk)tt^.IlMf8; 9111 
AlfrAPAIfrAflAlAfMyg^^ (»«if«lgaele ei sa'foi^U. 

!8. _^ _ •"••'"'• '^fri ai 
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m MÎtnUftiiae des jeiuL U» plus asuels , Mi:oiBp»néè é$ r«i 
chbcbès bistori(|«i«s sur JLêiu origine , serTail d'jUiUodacUop 
à iéiude de la wépaitigi]^^ à» la pbjfsif ue^ etc. ; imiiée de 
rajDf lais^ par U. JEUc«Aliià, professeur 4e maUiémaii^ues. 
Ottfri||^e oniéd'un grand nombre de fignëttes grâT6«b sot 
bçvïparH.tjôDAiiJO. 2^ jolis toi. în-lD. (M6|)ye oavt^^ué 
le ilanmel des Je^» finseigptmt ./« teience,) t tt\ 

•ft tÉlrifftM 4l»if|ii ^BMi«4itetotfltt,^«Mn4n. 4<fe. 40 • 
«I^UHDm ai rÉUE WiUUtfT, MfcdiiMw ^ 

«•^ilion. • «-^a»^^ 

LÀWNTAlNBjjpar lEgtj» — ■ . iSS , vé iè 



demoiselles, par mademoise lle jFap rb . 1 toI. iii-12. 3 fr. 
SYSTÈME (NouTea\£pT:T^^ DU LA- 

it iT I ailiiiÉi iji TilliflimÉlU III ifr. 

/<!. Edition in-S, papier fin. 3 fr. 



pt»lkU)iM à tom tot BMdes d'enaeignenMBt, par M. J.-F/ 

^WalFt. In4^oUo. : ■ ^ 9^1(0 

7^ÉMES DE U)QJ^TBMmwmJmmÊSmk^% 

Wig1^s4^îtencei, parDBLAi «Ain>gJParia, IS^JÎHWt. J^. 

A0MÉuide. Tonrt, »& <^ . .',.*. ^ .. „ ilfr^ii 

1^IB^KEY, ou la tradnclm^fi tMlw4Alift«r«raPUir« 

TRAITÉ D'AÏÏirraiâiiJUKElKftMi^^ 

RÂYILLB. In-d. 3 fr. 
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TBAITÊ DE GÉOMÊTÉtîT, d« Trig«)W)ltiêlrk redi- 
ïïgnc ; fl' Alrpema ge et *b' Géotlésk ^Âiiiiàe ; 'tiiÎTÎ dé Mci 
des Sinus et d^s Tangente» en fkùtaAft6t'ii«ttiréls,'|wr M. 
$EAVji et; cbnsicïérableraent atrguiénfé patlf '. 6I6M1IT »^ 
UNCOURT, ingénieaf civil et éVckiTecte. trM. lil-tlî. T fr. 

TRAITÉ DE t*OETHOGRAPHE*dei Terbï* réfu- 
tera, irrêguliers et défgcfuéux, par Tt-A- BôulKHGBi. Pi- 
rif, 1831, în-18. -'/'.- .»..-. ... .. y^^ 

> 0. XAAiTÉ DS» YfiR3Uë.fti4eiaB^^M4^lMAQ|9érf^ 

^^ PftAifiB<aBaLA> JUfcOfcit'IXHiyiiJMrBMltBS,»» 
A-Mk*]. 1—18. . tti. 

éÉi6ir,ptrF. #?OUMco«»VMé^Mt«»fl?a afr« 

/ TOCiannjui& v&smk.mLt^ Lamocx ni»- 

;wr ry.i.Mtnâ :. . . 



(><ÉXiaiCIGE8 (UttBt-ftnB«ait}. u. '. ..i 4.fr. £û 

«>^tfEAGéMlJL>€WillittMgfllA3IK?A F 

■fii?M>u. et GHAPfJJ.. 1 tel. n*âft«v «>...., . .;jM>i* 

•"^ILUP^IRE FRANÇAISE JnottTeUe) mup- wm fUd 

^i Bé'T^ndent séparément, MToir : .l'é-^i t \ 

"*^*lijL'«*ÂiiiiAMaii*"T«k" '=-'*'" *^ •.' «-■• . . -i ft. 5i 
'»*- ^Lès ExBRaCES . ( Première «fvMl. 1 4' «Tilt * 4 Ir. 5< 
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— «5 — ^ 

•• difficuliéf qa'offr« U synUxe, par 11. Chapsal. (St- 
CO&BIfiiï DÉS EÏKkàCS^ «ivttÉMSNlAmEêi 








ZAlSEf 9* éditioB. i t^l. m-$f graàdpapieè." ' S fr. 



otjyRAGEmirM. moein. . 

GEOGRÀPHTE ÉLÉMENTAIRE ancienne et moderne, 

OBmrRES DE VIRGILE, tfftdnclUn in9m»U*^îvm 

«'iléiciered'T«Mrdh«edafcfemit4Ct6KV]»ti>K lf»4ltr. T^fft^SO. 

MJmi.iQiMfl'F€ffieR«IQI)S8.4'Tel^ Mi-iâli£f^. S(t. 

MkiIfei«B6*itAI80MNÉ9 I^ftlALAWCrlJ&f'aàlifr- 

3A1SE, àrvfafedet eoltèges. Noot. éd. loiâ. Ak^M^ 
-rAÛffeiWiibàMHJM «siniKiri tèlnfeiKlttttltfv^de de 

Po#t.4ft«yalv*à*Trai«g0ide»oéllèKeud «^Lviii^ii» *i<Cf^9f . 
IHMWEÀ^ 0¥fcLA«MBiE ^ è«(Briiioipe« df Iftlnre. 

[ki«M0 àOo^.^w Wlhûfènnté^ à !?«•«#' éae^ooleitpc^ 

Mwoai ' •; w^v' . w,v ., , » - 60^. 

TABLEAUX DE LECTURE destiiiée h VtméignmÊmA 
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^<iM llliil' fiiÉ^^p. 



▲BBteÉ DE GÉOMÈTRIB PBATICK7S. Im-tl 

--- tfr.lJ 

OVVIIAGES PITERS, 

Ams (èUW MÀTriaU B£M%lMa(nQ6Bff« 

tiiitaièl|é4l»|à*lfoiiiitflÉ^ |M» BU BttVMn* 9» «Mm- 

ALliceniB iàê \% MlEitifl j«r ÉtfU tMBkÊ^, fo\ 

'^ AMlMAIHremflfiOliSS fat Msiéi nttifiivM LmffiP^ 

•dftlis. Scripsit Conradus Lbbmaws. I^agdam-B^ lm WJ 

Vi ANIMAUX (les) PAMJkiim, ^itaâ» épi^M i» « 
clkanU, d« Gasti, traduit de l'itAlleo par MAmiCBAI». t f^ 
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Jkk%Ê^m^^%^â^.^^tm:v* «flDié. 1 TOI'/ ita^a, ' 9'fr. 
AfïhUÀI9V4m€ffCMPÉBieiH&»66M«lir^PMi. 

APPLICATION DE L'APPAASEC ^AUldN ^ «ix 
leurs, fabrication du miniam , étamage, etc. Iii-4. ûe.i Sfr. 
refleU mélttlHi[iiN^ 0ltal#3firiatoic.ek|»enitin^k rbidU 
S^Unchea. ' '■; <•./•. -.-i ■. .. ..... , ,,..,„• ;.., g^f,^ 

AiÎ€Kito£O0IBm BiÉKâBTEliElfr BU LOII^i 
«Irée sWi^g litMliléi'Toiibiet', lOiet te MtoittAliiet «t 
iti' fl ifci» HT G.*EiyÈiaÉEf]i«prBMtA«irta. Jft^ l&fr. 

' ' '^-^ Teod séparéraent lei MémeiliM'Mraali # ' i « » 

l?i|Mif|4il', ;■■ ;;;_'^^ ■■■■■\ 







®s^; 



M^'ï/;:^' -j-.ît. 



t 50 
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graphie, I la 4)iploiinrtî6? irf Histoire de llmprimerie 
T Mi-N.-S. GuiLLON. Paris, 1824 à 1828. â6 toI^ in$. 



Forwn* jftl*>ia, ifPwlkf jiejn'jÉ. . ^ 

^««Alf^c»ift4RP. i ?ol, i.|r. 

^ (|j| URAftii:^ ^ ear M, n«i.f 8|«4MI . 4 iq\. 

MVSS 4eUGPWPÏABW4T$ WïMÏÎHsASpm 

. DiGBON. 1 fol. , %ft. 

Fol. i ^ ^ L âfF,50 

^ de rÉCOliOMIÉ «i de rÀi)MINISTR4^)0S Rp- 

^ da FORESTIER , par M. DE MoRNi^, } jà^, $tt. 



• M. DB MOBMAY. 1 ^ïll. ^ ft.,60 

4*. 



nt devenue la propnèté de M. KoBET, f"!^ i «a d#v|Met 



Bl 



â2Sf*tel ^BftSPECtlVB ttéi 
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L «llfliiè^t Bati M iià nm i 4« int^ wàfOÊÊâfM \ 
MefeMMn.parPiftimAi^-STSMfXir.lii-^. 'ft4r.« 

ilJTIH (tU) GTCLWOEMÀ , «r Affte Md Mm 
HamfMlBNf, GMUMvee, lilteraliira, etc.» bf QuiuF 

«SéMeef^tArU, STol.in-SetAUas. | 



if^NTjMor l'industrie BtUonelé, biibltrtfi^tf f^iMNM 

>ib àyû^ \le'FlÉilrie&. 'Ata H kif^, 4^ m. B-^ 

'' 'tTè^li^vcoiip de craTures. Prix de It eoUeetîoB. 536 fi 
*''> Oà Téïki tépâè^^irt'IeeâiybàiàSiSy^^.rff^l^^ 

'44tr.; uWe, «fr.;notice. 2fr. 

,; WdSxtm »tf fiN^LtOPlUtlËl SËtiGË , wm h f 

'* . n parati par Ufraièttùs/jiiAibAttelUlfn Vol. M^^ ^ 

' pageé' tiar aE. ' ^ * r^ - • - Uj 

^ GAlXâ^Él^mtlà), tdk là MiDiéte d'atoir dEeWa"' 

jbéts ; extrait dû foéme latin ^e Ov^îHet. Id-^. 1^^ 




" fiiiifeT.lB-l». - ïk 

' «ianiture «I daq acte*. partT. 6. dfVttt. Ifts«.*tl ft 

DigitizedbyCjOOQl» 



- «a — 

.CHUtE Ha), L'OPnm «T LE? ANGLAIS, eonte- 

irs de Diligencea et de Roulaipt-, f t, df* ^UaiMft MrfA^ 
'^ «k far |iMK'# f ar eM^on Mcnill, 8>W^jl# àXtèH 
'^ eènseil, Arrêts de règtoMiili. làWa» BM»»i^ ÉfffUftl 
; JHHmaéÉ^ Ida f«i el MMl êctoi d4 y^tjiritfepilinjia, 

'•*iû V ..-- :.. ■:. .;-:>. .,•■.;' /.: . i^^fir. 
;30LLECTION DE MANUELS-RORET, formttnt umê 



CMLECTION UNIQUE dl» im^pém^i^^wm^M 

UOXPTES- FAITS des intérêU à a4a #8 ^ H i H » C g(ii% 

irBimwirilfié^'IMEr.' . :j %M^^n 

rptottla. B»4v^âtt à tSAf. U TOI. i«*4^ 4M4k 
OONGOBDANCE DE L'ECRITURE-SAOnai, ^Êm 

CONDUITE (la) DE SAINT-IGNACE DE LOUÛLâb 

-| g. . , 4 fr, » 

COBtfHQËB KKlH'IIFiQI^ 4« Ffme. Wmim ies- 
a. tenue à Cac»,f« juillet 1^3^. |if;i^ é Cf^ tf 

COiUSEILâ AUl AtiTr^TlS«l«i|9tliirp|«m«Hr|^p- 
(»tMtt àm !• GJtaïaère çkir« à ^«n 4ii iH^tlit» pi» ûi. 

LX»>i»DillATI0N5 OTR if S TftOIft «YilJUÎ^ 
: eOMMUNKIATIONS INTEElEXIRE&aiiMiWiili 
tfte«, Aaa^niiMct«fQriideicaMim, |iiurli.NAi*itt^ 
t'weiur d«t Fomfl-»»r-€lMmikaéet. 4 ^ »-4, % fr. 

.ONSTRUGTION (de ia) DES £9(âliENA€fE0 1 i*4i 
riHiillMtft bamÀ à Ommi I lom ^MiMMA» piff il^ Oa^ikol. 
lâ.Fig. .4^(9^90 

ZOmkTKVCmom (I^ W It W LMStliÔiTATtON 
.4 CHEMINS DE FER «a f ciw«, ut» B. ^HQ»* 
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nCBS, la Littératiireetlef Artf , d« 17d9lil8S0. 17to1« 
v^UmmMoà. , / ;s«./*; >itefr. 

IGTIOIÎISAIBË.DES GUaOUX;XT£S,.«« m On^ 
norains peints par eux-mémo», Pafis^ 18l5^iD-«-ft. i.ftl 
IGÏIOJ^NAIRE RAISOIVNÉ de la Um»^9».H$mh 
PFudlioiiuiie» et leur» JiMlkMle», .pv A», fiiJMMb 
..'a. • ' ■■ ■ .. ^ '■ ,,,: .26| 

]>iCTIONN^LRS X£;GSNOI<OaiQ^£, mi.îimmm 
ioamaire uniyersel desArt»<e4 Afé^ft,iet,di^i'é<VMMnMi 

ttêtOi. Paris, 183^.29 T<il..iv-ai,etiAMa9«l«n^ ^a»Ktfj« 

, |n«èui<ri|i «i( ^ttipMdoJa f^aiMm^^ iMil. nrri* 40 lit» 
»ICT10]HNA1R£ UIOy^RSKl. <^ Wtii^^ilmM^ 

^«IBTA KRASIGKIEGO, dxiesiec Tomow W Je^Kfim 

:€I.£GTlS]|i£ i<k».4f) ,m.XIXX£&aT¥Ur«nMà» 
re ânqvel k wMaUto d^jor i«i ^;c|pu«^Kétéié«M»é« 
U^odiii jragrtUid^ Séwof dc^«tmii^ 
« Cblnaht, in-S. .a. u , .l^fitaJIk 

royaume» par M. Botard. In-S. . j t A kà 

l cw f atalia f #, I9 IUt1p. G| i ê W H i ^ J8diiiiii>i>glb^ mik^ 

l. figuras. .rf-„i ..t.,j^S/(!D^ 

ULÉOliÛR&i^S VtOUXTiritMi IK«lkem4'««*'Je3diM 

natn^^oiJe ponOficai d* **% S 14. kcri^ ' > .^4^ 
uLQG^ i^ l'A FeUI^.|k«lï ÉotAS40lv. tnéitlki 
iveUe, par G. B. de Pahxlbb, în-8. -- .^i A lirik 
illIJtfaBSliNS. £1 JIA&I£ , fithnat. dei ;iléinolr«a^«ur 
dame Bmiaitoii ; traduU dai^anflais* ^^toi. in-dili t i^ 
EAfFlLOI (de^ 1') BU BdSlttÈDlr^aK^ElU ^WA 
ANbES/'eit'OiisatKaliûiM&uraM.jtfraliii»^ ,. / dfi&;jiv 
SMPRI6Ûi»ilEM£Nl (4ft r>, po.oe 4«UilK-Cmîd4ia^ 
\a éutf toa octginer« «m rapport AVM.i^<iawiile.^Hl)4iiatf 
es.iÉtttèu JQ. ictyi»isorc«b< 4es. I^mitte^ Al 4a «pc^Mt, ««i- 
s dA UJBta^sUq^a jKl^H^lqdft 1» fVWirafitâ yar coffM MK 
imctoel en Angleterre, et de la itatistqBei,déiaillÀ:d«t 
tow.p9«L^dattea^de fiat^i^ à9,Xy«mi,^Ân ytluiî^irs 
res graBdesc^îUe»id«i£sMct, pM J.-rB^^A¥UrAfoi»l<« 



fA cii.>.d«/ i> 
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félîjjhm^., jar «p. feAjftTf^î Mp** de K«Df l«li ||«| 

, J.-C. P***. î Toi. în-^, 10 fr. 

BXFÉmTIONS DE CÔNStANTÏIWÎ ^ accçmpagnéei 

de' réflexions sur nos possjssslons d'A^i^ç, nar Y. i)£yoi« 

EXPLICATIONS pu ÇIAUtoÇit i^tAlIZÇJ,, In-S! 

SXTIIAIT BIW MSCOtlR^ sur ri^nipn^. loi Pr«-» 
^ès et fa Déca4ence du PouTqr te^po/el an Çlvf^h, par 
». B. îjlgr l'ancien Ardheyêque de T.., Jn-S/ 2 fr. 

EXTOAITS DES REGISTRES pfes CONSACX D«' 
XOBRl^AT, im à 1581 ; suivis dç U i;,i8te d^ )f#JÇ9iM 
ie celte TJUe , depuis^! 667 Jusj^u'çp 1794 ; |^m JI-. (rAPHAlU^f 

r»-8 I ilr. lia 

( EXTRAITS TIRÉS d'un IPtqE^Sf A^ AitBlfAI^D d^ 

^ iné à rendre compte ae la législatipp e| d^ urol^, ^aijii MK^tfi 
'es contréef civai8ée8,MrM.lr:Jji|^^Uuwi.\n-8u Ifir,^ 



FASraS BE LA PRiNCE, p^ii tableau^ çhronqjpgiit. 
[1109, synchrojiiaiies et £éo^ra||l)îques df l'^i^Ue 4^ 
rrâoce, pj^r C. nfuLLi^. 1841, iq-fQl., 35 £• 

FILLE ili) BtJNE FËMJinÉ DE 6^^^$, traduit 4% 

é^èes k 9f. A. t>lE Lamartine. mr8. 6 fr. 

?LEUR8 DE ^,'^|^.lS^I0îî(]?^^eA t^^ 

,eiièTC,lS40F. '^ . , ^ , .fi vr. sa 

F0N€T^(^ 'fileO M' tA' rtrATj" et d^J^iUd^î 

fif-1 

ri 




^^i;/"?'^ ^H^^^fS?^^ S^4^?^.WfiBw m 



fÀBÉ . ^ 

45JLAIRES (des), DE LEURS^ G ^1}^$ , . ^^ leu/i 
f^t.s/et des indicalions à remplir pour les comliat^,;^* Âdi. 
7<»> jar DoussiN-DuBEKUiL. Paris, in-8j . fi .j., jj,'* ' 
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tê fimàn , îèrriwa U genre àe e#Mr «U' ^ 

KBairope , ou Précit des I<n8 sar lu bve^Hf à'im% 
Ctf.AMllKÔAIîto jeune*. Iô-8. . j 

t-^nJII^fi OES MÂIfifiS (ooufetu),^ liiMfi^j 
^Tëts Wnic^ptin ;d«iis leurs r«pporl# «sliBrfiWft^ 
trtiif MVorar^Jndieiaire, les collées I3«al«cav 
tfàtiéiiil», f^rlbèe , radministrtiîoii forçt^bn^ | 



IpAiH^e ti lé ctei%h ; pM M. BotARD /pr^ 
^al« d^r^sni , etc. 1 jros y<^. iD-iad*4pl% 

DOttipdiiéM et KTds^desïufSimeBf ~ *" 
titei»if professeur, âf i!Hiiu«% i ftl. ^ 

de» i3M sims iiti(#%^è', mis eà 
Bsr; frad. de l'anglais de( 



*»i 
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, ftnâIttMtlÉ DE £a LÉÔISLÀTrÔN NÔBÏ^fÂÎRB 
' BE BELGIQUE , pft P.^.rF.Gèiu&D. In-8, t, \, 1 fr. 
î (L'oùvrajeanra 2 Yol.) 
' tilSTOlRÊ DE LA MAISON PB SAXiM:OBOURG- 

GOTHA , par A. Schbl^ii. Gr. it-S, fig. 7 fr. 

^ HISTOIRE DE LA PEINTURÉ FLAMANDj: EX 

HOLLANDAISE, par AUfrbo IIichiels. ln-8, t. i «12, 

chaqtMTol. , ... B fr. 

(L*ouyrage aura 4* Yôl.) ' V. - ■ * 

HISTOIRE DE JEAN BARÏ, cLef d'(«c«dfe.^f WU 

XIV,parTAKDEBiïST.tn-B. ' è fr. 7f^ 

— Deuxième iditioit 1844. Hi-18. , « i (r, ;50 
'■■ HISTOIRE DE LA VILLE D^ORLÉATO . àe tes idiftt 

etfs , làoaumep^, oie. , |^c WmoffAUST^oiMtil^K^ yol. 
iû-I2. 1 fr« 

HISTOIRE DE LA VILLE DE TOUL* eî d^^ ^ éyâq^^î^ 
suWie 4'uoe Notice sur la cathédrale ; oedi^4^1€> ,^tlî(M(ta- 
phfes^^ar A.-D. Thiêst. 2 Vol. în-8. ' . ^ff fç, 

HISTOIRE DES BELGES à la fia daXT^i« iièç)e,|^^ . 
A^ HoaGHjET. 2 ;ToI. în^ . . , , ..i , l^ifr. 
'^ DES BtÇLIOTBlQlÎEg putliqaef de U flel^Vft, 
p«f NAHDR. 5 vol in-S. ^y 

Tome iw BihI. .4« BmxfHiîi. , ., ... . ^ 9 /f • ^ 

— 2« Bil>l. d^LouYaîiu. ' . ; . . 6 ^. .5i^ 

— S« BîW. dé Liège. ' « ' ^ ft, ÇQ 

— DES CAMPAGNE3 d^ 18H <^4«^8^f>^rÀ:' »« 
B^AecHAMP. 2 vol. în>8/ j , ^^ ftt 

— DES |]^OiUZE G£SÀR$, ^ad, â»\lalm 4^ &ifi<>ine. 
par DE LaRàrpb. 3 Yôf. in-o2. . ^ - ,_^p ^f^t^P 

— DES LÉGIONS ï»0LOîUISESEl| ITitlÈ, ^a^J^s 1# 
edounandement du générât JDhomBrs^il^i, ;pfi| JL^ifAiib 
CB0D2K0. 2 Yol. în^. , ^ ;, , ., 4"^ JiW 

— DES VANDALES, depuis lei^r pw^wièw H^î'^^<^" 
gtir la scède historique jusqt^'k la de5\rucuoii4^'«ur^ippiî:# 
en Afrique ; iaccompago^ée de fechjBfcfies jiur le-ïCo|»iîierce f^ 
les Etats harbârés<tu^s firent aYéc TËirangér dai^jS Us «iji 
premiers siècles de l'èr^chréUenne. S^é^v^pTS. '.^ ff. ^Ô 

HISTOIRE GÉNÉRALE DK PPIOGNE, 4'opr^^ ,!fif 
historiens polonais NarpsyeYçivB/Ai^erlraÂdy, ftaçkï^ J.e- 
lewei, Bandtkie, NiemceYrl^z^ Ziejin^is, Kol^ntax^ Og(in8Jkt| 
Cllod2ko, Podzasiynski , MocKoackî, k auWej^ k'^^iwk f a- 
U^^aas- ^ voL io-S. ' * *^F» 

^ IVPÂRTIAIiB DB LA VACCIN». o« ipprèciauo» 
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^ti partie Itirapftfqiié/Kni tbmè ^2lii métAè'oUV. iotf. 

LEÇONS DE imOIT DE LA NÀTÛKB 1?T îm$ 
GENS, pfit De FÊUCB.4 vol. ia-12. 6 n- 

LETTRËS de JEAN IME HHTLLER à tét laniB MM. Di 
Eoftslettin etGleini. Io-8. 6 f^i 

-. DE MADEMOIgELLi: AMÉÉ. In-it. ± ft. ^è 

— DEMï:SDAMîSDE COtLÀNGES et de Nf^aNT 
DE L'ENCLOS. In-1 2. i fr. 50 

-JDE MESDAMES DE YILLABS.pElif'AVErrÊ! 
et DE TENCÏN. In-12. . « ^r, 50 

— INEDITES de BoffoD, J. -J. RouMean. Y(fttaire, fU 
rdn, de Lalande, Larcher, etc., avec fac iimile^ PaMiéeâr'paè 
C-X. GiRAtLt.In-S. 3>^^ 

;— i /dtfm^ iii-12. ' ' 3 fr* 

' — I*EKSAtofES, par MonTBSQmi^n. I*-tt!. j fj.' 

— SUR LA MINUIUKE, par M. MAito(w.i tW. firl 
*^>%- ^ 4fr. 

— SUR LA TALACHIE. i yoI. ÏiiH2. ' : 8 ft. iW 
" LIBERTES (des) GAlBtANTIÈS PAR LA CbARtF, im 
de la Magistrature daas ses rapports aVec la ïfberté dâ citP 
tes, de la presse, etc., par M. Boyard. ïn^». -ç fr- 

LIVRE (le) pu COMMERÇANT EN DiTAÏL , éà totri 
les Créanders e^ Dêbitears classés en nn seul cotupte, par 
D: BEftTRAïf». ïii-8. ; i fr. 

LOI (NouTéUe) SUR LES TOJSTETS DWTKNTWN 
dû 5 juillet 1844. ïn-8. '60 e 

LOI SUR Ï-ES PATENTER, dû » atrU 1844! 
fci-i2. "^ * * 50 c 

LOI SUR L'EXPROPMAliaN i>^ur citàfe rutilHè 
publique, du S mai f 841. In-iâ. ' ^ ^ 30e 

XOI SUR L'ORGANISATIOÏT drli 6AR01^|fii;TfO^ 
NAtE de France. Mars 1831 . J^itfoii dècîelte .10-18, 56 el 
LOIS (les) DES BAITMENTS, ou lé NouW besro- 
d6ts, par Lepagb. 2 fol. iii-8. * " ' ' 10%' 

— D'HOWEL DDA mab Ca^èU , B>*iln l^ru (fifc dé 
CadetI , cbef du pays dés KÏin^is), par M.' A. JOocttiritt- 

tJKB. ïn -8. ■ _ _ ;/ - ' ■ •■• • '' ■' i tt 

: ^MACHfilESi ir ïfftmmém »p p t « tiiéB pi > V jleti. 
^jttàe R . des Scieii. , par Galloh. 7 vol , iB-4. 80 fr; 

M AGlSTRATUR£j;de \a\4^iti éèê nppom atec U li- 
fter iéliei eulWT, yératT^YW. :fti:.8. * é^r 
ÏCANUEL (Nosmii} OmPlM'Ê 9BB fiXfenS, 
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f u^ 0Eft JltODGI ANf t) étk Wt^ëêé e9MrifèAjf àf et ààH^ 
I %ïùié4 tommeiilé et démoolré par ^f^épi»ipÉé ^*iB.%àii4 
\ o^i^^^l-' ^^* * •' • " ^"ff. 

1 ^ M8 MOI^mCBBi par H»^.Rto teulâM. I»<M 

— 00 BOTTIER, par À. Houret. în-12. 4 fr. 50 

I i|e édition. ... 6 fr* 

' -. Db FABRICANT fiB BOU^NNE&lES, cmpre^ 
' pabt tout ce qui a rapport à la lidirUatigtm par im FabrieàiM^ 
. i roi. iû-iS. ^ fr. IKI 

i — DU FABRICANT DES BLEUS eitUnaiiift 4'»d^go, 

piir F. C!ii*âoit. Iti-*8. , ttf0 

\ ^ DÛ NËOOGlANï; ffân^M fap{«$H^ iVi^ U dëiiaiié^ 

prtfr M. BAirzON-MAGifiER. In-iâ. 4fr. 

u. I)Ù t^ËtîTf AË 1 lA ÈlKfe. iqp|^Y?caikM(iélltfiféri 

M>eêAéNi proprés ftlat»ëHitoi^à«^{fcti4éé6t ailMr, («r it.^HT: 

IKrftlIz;»^. Jfi-^] ïfr;75 

' ^ DU PMEUK Dfi SQillIKrTeS, €4r<Mi aë FbiM 
i embêtes et Grilles, etc., par J. Gleff. In-4, fig. d'ffv 

yifrl^ou noir, arec méthode , par G. Dst&^éai PAti#) IMtf 
ftB^4r 

iiaii.4< 
xnqnde 

%i' 

fë lai 

» MM 

idëîiii 
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IMyMU de Ëé coBiwver en tante, et d« gaérir \m Bdbiiei 

p*i BnfNLàHU- 5 YoU iii-3. . 20 Ir. j 

•I^ECINB (la) POPULAIRE, «m V Art d« gnèrii. i 
Uiilî|jit |Mr*li.MaiiM^ ptr h. Rimid. S^^édHIoih Unt. 6fi 

MtolTATIONS LYRIQUES, par 1.^. Gallois, h-i 
' ffr.511 

MÉLANGES WE tOfelE ET BE UTTÉRATnŒ. 
fit Flobiam. 3 jol, in-#t. 4 fr. 5») 

MÈLAXeES PHOTOGRAPHIQUES. CorapUfflwl 4« 
■tMf^Nei iiMlnfcii«tt8 sur l'itsa|;6 au Bagnerreoijpe, p»' 
Ch. CireTALiEB.ln-8. 2 fi 

MÉM01B% SUR LA CÔîsSTRUCTrON DES INSTRl 
MENTS A CORDES ET A ARCHET, i>ar Félix Sa- 
rAftTr.ld-8. Sfr 

. MimOIRS SUR LES INSTITUTIONS CONTRAC- 
TUELLES entre Epoux , par Gê^abo. In S. ifs^^ 

MJJtMOIRES DU CARDINAL DE RETZ, DE WJY- 
JOU ET ££ JUà DUCfflE^E DC PfEMOURS. ^roi 

MiliOIUt&filI COMTB WL GRAMBiOUTT , p« Ii- 

MÉMOIRES RÉCRÉATIFS, SClKHTUf IQTIES ïT 
itNECt>€iTlQ€ÈS, àa physhclen^aéronaate Romuitsoh. i 
toi. tn-er^* fS ^r 

MÉMOIRES SUR LA 0UERRE 1^ iS09 EN ALLE- 
MAGNE, avec les opérations parlicalières des corps dlu- 
Ke , de Pologne , 4é Sa?^ , de If aples et de Walckeren , f* 
le général pELBt , d'après 86n journal fort déiaiUè de ^ 
campagne d'Allemagne , ses reconnaissaDees et «es dtnn 
t^aToiU; la correspondance de Napoléon avec le major-t^- 
ttéral,i«s1narèchéiix, etc. 4 yol. in-8. ^ l' 

VifÉIfOlfeÉ^R LE PARTI AVANTAGEUX ^l«« 

pevt W>^,bf(^ #> ntfmf B^r M, Vn«iu0rlc 
auoprésr. tn-S. .<.,;. t 

. JMEMÛI^ $UÀ USS ÔPllbkTiONS db l'«««BH»r 
d« 9« Co^t 40 la Çfi|Bd«4^nRK htimk4ti tna^t^fili^ 
^ Of j l^iS. In-8. N . . - là' 
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^ËAl^TlB; traduit de l'anglais, avec le texle en regard; pM 

ti.ho%i^.f^%m6é\\nM%. .■''''-'■' ^ i fr. 

MÊl^îUISERIfe lifiBèRTPnfFj ÉdtfVèlrf Y^t^m &k 

fit CouLOfï. 2 Ycjif. hl-4, awt au de^aâdtfi. 20 ÎH 

MitÈ(iê6tiP^9 (dcl) éé *f W ét4|t«t^r ^ 

CÉBfALflm; Ifr^.' ^ ■ *« 

MIlVlA, ou l'Héroïne de la ÇaUlogne, NouYeUe iWïM 

MINISTRE DE WÀKEHBIiB, tfftatmèlrfrafl^f ftf 

M. AMirin i i!érAË«déiÉeï^àfl^i8ë;iAb^fe&« ia(^'. mi , 

ttbt. Mt',i#: ' 1 fcr^8t 

BlONITEUR DE L'EXPOSITION DE Ijftf,- o» 'AfJ 

^MONNAIES DES ÉVÊQUES DE TOU^I^ AI i p» 
J» LftltfWEt.'Ifii'B. ' ^ : '' -. ' |*.50 

MOS ONCLE LE CRÉDULE, ou IWWlMrM pVWÔ*^ 
tk^r les l^hi» Wnfà/cftf Él)fés ^iio^firé dénè l^ lÈéM»; é^ 
|pi#Dftott«T »e Bmm»mittt.%^\Ah^iÈ, fl|. 4 f!^. OT 

MORALE DE L'ÉVANGILE , éoti^»»^ ' î* mMM 

ififH*. Ii*-»«* 7» éV 

MtSBI mSbimÔ-BA'ff A¥I ttfÉ»i^i«M BléiilN{iié^ 

Béiêii L.-J.-F. Janssen. Lueduni - BataTorum , 1840. 

hl^4. ' iifir. 

' If HSEI LUGfeUNC^BATATl Uïsêàp%f^m ëtkm H 

lj(âffiB< £iimtL;4.-Fi JA^ê9É»fàtoéikiA iaÂHihb x^in. 

liègduni-BaUTorum. 1842. in-4. J«^^^ ^*'* 

'KÉGSSSltÉ' (dtf MF Et li('l'ftl^lSHî;WËfe , 

éfRilfdêl^èëÉ eéiiUtiuie c#iftffhdi ée IV têt^ê, fi^ G; II***! 

NOSOeRAt^HÏE QtïfÉIt ALB ÉliÉVSKTAlRa ; tfi 

I>èsctlption e( THiuAiiéill raiioimél è« ièdf^ l<é ifiàMMir| 
p^r ^. S«]^mEtil éàké, dôét«ttrA iA fàëéké ^ Piris. 

NOTES SUR LES PRI^WS WÊ BA fiVllSB, Ji 
i«y <t««l«i«êiMièes é«l «èâ^eltt «e l^)SifM»f iabjëtt drl^ 
» ^riéHëf^fi ^ li; ft. CéNtHMMt t^MMw âiift dOiiferHmôi 
ie# #riMu «bélMif ië^Giii, MttMl^llé, BtfiéMéi «I 
iSfiBNIiik ^ par M. BpxTON. In-B. t ft. )V 
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< MOVICE V» JACWVm DE K^ LE Dm DE 
CU^RAMAN , précédée de Recherches historique» su tes 
Prioces 4f ChWy e^ l»s Goo^tos de Reaonoat , p«r G acjiubb . 
U-B. 5 Cf. 50 

NOTICE HISTORIQUE s«r U Fête de JeuuM^d'Are à 
OnlMm*^ piv YB«Aiuii]»!^]||^aiAG«to. ln-4. l Ir. 50 

,'rr HISTORIQUE sur U ^iUe de Tool^ ees «Bai|wiés ^ 

im fébriles, pfn C.-L. Batmli^s. Io-S, 4 Cr, 

-^ Sm. LÀ PR6|£CYI0N des cartes G£0- 

CSMiPHIQUES, par £.*A. LisvaioiCNnTB. Ia.l8, i- 

g^fm c ■ . «fr. 50 

. -^ SUR L'OeUTRE de f rancok Girtrden , d«^ Tr«|«i, 
Mlaieii^# aTfc tm précis s«r se tte. I«^ 8* i fr. 50 

jSR^TliQNS SYNIfi£XÎQm;Sfc, hiakoriqaes el ^b>siolegi- 
fli^4|e philosophie ntiarelle, par M. GEorçKOr-ST-Qi* 
14imi(. Itl-^* 6 fr. 

NOYELLE rtAIMKE JD^GIQYAl^I LÀ CECIUA. 
IItS. , 4 fr. 

( . iQl^YR^ CHOISIES de l'ahbè Paà^ost, «vee fi^. 
5^^ol-U^, ceH^. iOO fr. 

ppsIrryàtiojns Mm ijes insrxes iwe sang d* 

filBMef.eii ccMithe f i #iir les piofeos de les guérii-y par K. Lfi- 
l^mn. 29édilioe. to-«. 4 fr. 50 

iOBSERYAJIONS SUR m ARTICLE de l# RermeE»- 
e|rc^>édiqae relatif à la iradaction du talmod de Bmbyleea^ 
éiàj«ci^ci^.,di| jodaïsme, par r^hhé ÇHtARHiu lo-S. 

.,■,../..!. % U, 

; (BUYRÉS COMPLÈTES DE CHAMFORT, rocoeilli*» 

91 puhUév ptif V»rA, AnfiJETI^ . 5 ^ol . in-â» 1 5 f r. 

, QEUYRE^ DE BALtÂI^CHE, de l'Académie de JL^ee. 

ffol. in-i8. 15 fr. 

\ ,<^UYiEM^'9B ]IO!B^AU,ooQToHe édition^ «ccMipe- 

î»ée| d^Nol^ Cflie» 8^r j^oiîeaii par les coniiaeii^tciirs e« 

|l|lé^f^)Çlrs les plas distingoés, par M. J. Plabcbb, pre- 

faiseer 4e f^rf|lfif^ii0\iiiiî qo^l^e^myal d« Bo«?bo», «iK. 

r^R|)P,3,in?p€^leui;|^^iralde^ i fr . *• 

ftT?:©! B,01^^Q. faris» Didot..2 fol. ia^CoIio^ ÎO &♦ 

■ rr; |)É SÈRVAN , BOoveUeé^ijiiqii. fveeoB^ BOlioa, ^ 

% '-T. DE y^LXAIRB> ivi* PcjM^ces, A,veriMe«ia«alfr 

l^^ . Ptç^r f #r 11* JlltlX««<NN l'/ï I *«t '*^- TWW.B AUAA- 

^^Wi^ ^ ^4IRMtifIiaflP »*» «ATiàwi, p^ MiASiui 
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WWfc, H<^# Télfn. ' S6 ft. 

/(fem, gf and pftpîer Jésus. .' ' AB xt\ 

OB0fRÏ« I)*ÉVAR1SÏE 1?ARNY. 5 v^i. ' in - 48. . 

, -' iifr. 50 

— DfVl^SESDE LAnÂRPE, deFÀca4émîe française, 
46 TOÏ. in*8. 64 fr^ 

^— DIVERSES. Économie poliliqne; Instruction p.ubU- 
qire; Haras et Remontes, par C.-J.-À. Mathieu de 1>oii- 
BA8LB. In- 8. 8 ,Cr. 

— BRAMÂTimiES DE N. MSTOUCBTES. Nouvelle 
é^tion. Paris. 6 ik. în-8. S4 fr. 

— POÉTIQUES DE KRASIGKI. i seul yoI in -8, ^ 2 
coi. grand papier rélin. 25 îr» 

OLYMPIQUE (1) DE DION CHRYSOSTOME, Gr.- 

lat. , reyoe par J. Geelius. Lugduni-BataToram. 1840. 

In-S. 42 fr. 

OPUSCULES FINANCIERS sûr Veffei des privilèges , 

des emprunts publics et des conyiersionssur le crédit dé l'in^ 

dastrie ^ France, parj.*!. FàzY. 4 toi. in-8. 5 fr.* 

ORDONNANCE SUR L'EXERCICE ET LES MA- 

TOEUVRE8 D'INFANTERIE, dtt 4 raart 4831. O&colé dv^ 

soldat et de peloton). 4 toI. in-48, dTn&"âe Qg. 75 c. 

OUVRIER 0') MÉCANICIEN, Guide dé môcaiiiaùe 

fnratique , précédé de notions élémentairea d'ârilhfnétique oé-^, 

cimale , d'jitg&bte et de géométde , par Cû. AàUtmGXVJ^ 

Jeone. 2« édition, în-42. , 4 fr.^ 

OVER BE VATICAAUSCHE, groep taji Laocoîçri, van 

l,.-J.'-r;jÂïîl^BN. TeLcyden. 4840. m-8. 5^ fr. tÙ. 

^AÏtFAIT CHARRON - CARRÔgSiJai , ou TràîU* 

cdin|i(lef dea'Ourragcs faita eu Chorr^image 61 Feiruré, par 

I,. Reuthaux. In-8. . lOtr. 

— Lèî>ûr(aitCbarfon, pouL . ^ ., Sfr. 

— Le Parfait Carrossier, seul. ■ ' * '5 fr. ' 
f^ÀRFAIT (îe) CUISINIER, ou le Rrôtîi^re dei Goùr- 

cnaiids. 4« édJIiorf, par Raimba^lt. ltï-i% S îr^* 

PARTAIT SERRURIER , on Traité des ouvrages fâita 

51» ffrr, par LouiS RbAthaUX, 4 vol. in-S^ cartonné. 9 ^r.* 
PASSÉ (DU), DU PRÉSENT ET DE t'AVENÏR de 

'Organisation iifnnicipate de la France, par E. Chajupa-. 

rTCAC, tome 1«'. in-8. ,' " 4 fr. 

PEINTRES BRUGEOIS (tes); par AtFBED Mlditew^s 

n^42.' ' ' ■' '^) "t- • - "• ^ ^''- ;• - '- ,*?•'•- ' 

- i^TlT (le) BARÈME DES CAISSES D'ÉPAJf 
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onWi)»9à» tinpie «t facile pour calca||^ letiM4|^j|(^ii 
ilatqo'à 40 tas , ptff Yan-Tbm^ç. fn-^i. \là c. 

PETIT P^MPHiJET ¥^ (^l<]fHi^«i^fl||f^t«i|de 
1835, par A-D. Vergnaud. In-b. 30 c. 

PHILOSOPHIE ^TI lipWTOMISNNK, #w Ij^i jpr 
■^ MUTclle physique de ranifeiri, par J. Bautê^. P|iri«, 
1855, ? lif raisopi ip-A. i fr. 

POESIES DE CHÀBLESÏftOMENT. ^ fta. yarJI, 7 £r. 

— GENEVOISES. S toI. în-52. 3 U, 

PO$T£| (Ifa^ f|^fi[£A(g 4«P««i Ia ^« ajètU jof- 
qi^'à llalherbe, aToc onerioUce'^siftf-iff^ fl ii^éraica fut 
Uif qiia Mèt9, Pan», 1^, % T^. in^. 4% |t. 

PdEfvE ABAMÀ MICKIEWIpSA, lofa^ 3 al 4. 

râLlTIQlJE POPULAIRE, on IK^nvaeil ^ei dn>iu al 
ép$ A^Yolrs du citoyen. In-lB carré. , 50 c 

PRÉCIS P« VÇISTOIAS Bfi9 ïi^IVraAUX W- 
CRETMTAÏfS LE NORI) HE J, ^M-tJRjlAeN* . P*» 

A, LOEVE VEIMÀlaS, 1 vol. iPri$. ^ 1 ft. 23 

^rr mjBTWrOPK ^l^ LES rJTOLUTUWS CES 
ROTAU]^ISS DE SAPLÇS ETBp P|$HOïijf^«^<àiW 
é^ 1821 ^wii\ de docnippe^ ||ut|iQii\iqi^ «lyp on ^^^i»- 
^^^L ML¥* ^^ ^^^ P'-"^ ^ éditi^. û-^ 4 fr.<fO I 

IfçôiiT^p'irçt î*qÇYPAV syStèiw? Bi»ua- 

GI(APfi(\Ql]^ 4ttf C<umai&§,ançei l^unaum» ffx Navoa. 

tRTJ^S C^) TAn ^aSR fl^OBVEN d^ ti^e p^clÂot W»ri 
^9 a4, tvonés. lôoer prf^ius, pars priçr, 4^ ^pflfymaVK^^- 
l^à. ^iua^jiBi-paMiTWPai , 118^8. Ia-8. * lift- 

•^ (le bistona imedîciiuBi^ l|baf «iniml^, #94ili9<^VM ^ 
t^flUB editus. Lugduni-Batavorum , 1843. InH^. 1 f(. 50 

O^^LQUES MOTS SUR LA OAÂVÇj^, »h çbjU»- 
fipîeile 1418 , par C. D. B. Ui-4, ayj^ 7 « l^a^. 4 fr 

t)UELûUEfi ilBr|^:XlQî^ *V« *«• Légiam^joat c«a- 
niyrcUfe, par A.rX MEB^ax. Paria, i825. fai-*, * fr. 5û 

QUESTION KE JpÛI^I^JNt WHaa♦«f^H^■^ «««éftP' 

îl^PPORTT^^f A l^^H^^BflE 4^ Rtpçéiai' 

taota et^S^aV par te ]^u^uê€ej| affa^c^ ^ir^i^^èraa, sm 
TéUi des ûégocialiôns en 1831. BnixeUes* ini8. 8 (r* 

Ja^PÛRXS Ç^ .MQUIfAJBS; f^tf)^ .Pf MB- 
^VRES des principaux EtaU de 1 Europe (ce tarif eslcol^^ 
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I ftitONS (les) BU lïfATIN, peésîM par Etn Sav- 

tAGE. ïn-i». ' î fr. 5(^ 

I REGfiËRGHES ÀNÂTOMIQUES, Phytiolog^ftet , P«^ 

fhologîques et Sémétblogiqiles, sur lei glandes labiafes , pai' 
I À. -A. Sébastian. 1n-4. 2 fV 50 

\ -- SUR L'ANATOMIE et les Métamoi^ÏMai ^e tfîfl^ 

réotels espèces d'insectes ; onyrage posthume , da ii^EBiiB 
. LvoifNET, publie par M. W. Dbhaam; aeeompagnées da 

45 planchet.l vol îii-4. * - 40tV 

, — HISTORIQUES SDR LA VILLE DE SAtmS^. pa^ 

AT. BecHBT. 2 vol. in-12. ' ' - 5 f r 

KEGHËRC3ES SUR LA VILLE DE MAEJÏTRlCHé 

et sur ses Monnaies» par A. PBRàBAU. In-8. ' j^fr, 

— (Neuf elles) sur les moufements du camphre et de' 
qtietques autres corps placés à la surface de l*eau /par 
HRM. JoLY et BoiSGiRAVD aîrté.In-S. i fv, ^(^ 

— SUR LE SYSTÈME LYMPHATlCO-CHYLIfÈtas! 
par le docleur LiPPi; traduit de rilalien par ivUÂ ^i 
FOiNTENELLE. Iti-S. 75 </* 

RECUEIL ET PARALLËLEg D'ARCHITECTURE i 
par M. DunAKD. Grand i'n-fotio. ; i80 fr ( 

— GENERAL ET RAISONNÉ DE LA JURISPRt- 
DBI^E el des attributions dei joslièes d^ pait^^n louiet^ 
matières , civiles , criminelles, de police, de coinmerce, d oc- 
Iroi, de douanes, dte breVets d^înTèntion, contemieases et* 
non contentieoses, etc., pérM. Bltrrr. 4^éd.iniS.S Vol ijfrA 

' EÉFORME (de la) ANGLAISE et de sea buitet prolm. 

bfes/pàrM. De PlKADT. ln-8. ( 5 IV*» 

RÈGLES DE POINTAGE à bord des yaisséaux, paH 

MoNTGérâr. In-S. , ' ' ' - * fr 

kÉGNJCIDE ET REGICIDE, par M. Db Pbadt. In «;*^ 

■ •-"/■ •« ■_ 

RELATION (nouf elle) DE LA BATAILLE DÉ ¥mm^ 

LAND(t4|uin 1807), par M. Dbbovb. Itt-«; - 2 fr. M 
' *- /d«m, Papier Télin. ■ - 5 fr;" 

•^ DES FAITS qui ae font patiéa Ion de I*d«séaliià da 
?laatatue de Napoléon, etc., par J.-B. LaVitAt. I4-S; 75* e. 

— DU CAPITAINïJMAITLAND, ei-céinitandan» da 
Helleropbon, concernant reabarqueffleiH et le tèfonr d# 
reinpereur Napoléon à bord de ce Taiaaeao. Traduit de l'A»-' 
^iria'parPABiflOT. In«8. . f . 3 f^. 
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tàÉ% m les eoh^Ueê l*A8lfoîabè' el f« 2éUe »^nèdQt4Mt 
ordre di^ ^.i Md^t^lw ami«M i837, laSS^ m9 «4 1836, 
•f^u» fe coiQQ[iaadé{4Mai de IE|.^ JL OuvoNT-D:tïaTiI.L^cf* 
pilaipeJe vaiiseau. it) fôl. in-8, avÀc carifes^ ^ . 50 ir. 

O^iENf ,^de jiQ>0 % 180,8.. revuef et «qnotèè» par M. Il 

RELIGION (de (a) , DU CLERGE EX DES XÊStlXÊSi 

■^^ (îfôuTcauJ.ftÉ il JlIRÎS^tlÛDÊN'^^ et d^ Il 

, RÉPJJ^tlQJJii Of] PMTUBNO^fJeNINi;, épUod« <»• 
Liii^U^rd de la répnblijquj^ rrai>ç,ti^tPAr JBAJf La CjlGlUit 

^RÉS£l(VÈ (Dp laj %EGiM^ifi^ m^^i^ ^Ç Successian, 

et d^ ^es consé(^uenccs, par J.-IL KuHLMAI^If . ^-S. t fr. 50 

R9Wi4»4Jj& ET^ÇijpOXtB.,\ dÎBltfguv en verf el ea 

prW«f>âr A.-l^ GkkabDj Ii?^l|. < fr, 

.lOMAN eqiP^II^Ëi f^r^^^AitR^v» ipitem édlU9i 

B<^v^l èlablisseoienl fuodé p^ I41 CMr^ciMnliliii^iuiell^ 
^At.VAM (le) DE SOCIETE, ou j^eiile ÊQCf dopedie ^m 
^gÇIIOLICA HYPO>îMEMATÀ. Scripïit XSh. Bakiîis. 

f^l* philosophie médicale, par A.QtlIM^l^Çf^ç. J^^ %^ \|t. 
^r^, Wtfui5e;^l WsfiftgMjAi^ paç D4P^Af«- IhtvIoI^. 40 



,^,;,Ch»que rue sép»réraenl. ^^ ^^ ti^-..**! ja te! 

iieiie», eic^^ar M™*» Amédee DE B**^*. 4 roi. m-l^. 10 tr ! 
SOURC#"(La) PE LA YIB, o. CMx d-fdibi 

Digitizedby^^OOgle ' 



-ét^ 



tÈMPÈRAMÉïrt (du) PITUITEUÎ itd iMflm, M 
BlôuitsiN-pnBBECitî f»-6i . t '- -^^ 

tÈm€maih\tSb)ms Ltynts AMÉ6iEjifeé«kie. 
^ tnftbwtfi !» i^JMfT ffÈf niMdirv ihr ams. 
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TKËOKIE DU iUDÂISBIB araliqoée à la léfonM 4ei 
ttiMlitet it loales les parties deVEurope , par Tabbé L.-À. 
CuUJMin.^ vaI. ia-S. 10 fr. 

. TUEORîB IHJSICALE.par Y.Hagnibk. In-S. ifr.SS 

. TÙiSÉ THEOBIOUE ET PRATIQUE, ou Art de me- 
iiffer les longueurs, Hs surface», etc., par G.-F OuviEm. 
f èdîtÎQB. in-». 2 fr. 

' ItQURlIEfJR (supplément i^ tans les ouTraget sur Tari 
dml Orné 4e pUnches. ln-4. S fr. 

; tR AtTÉ COMPLET BE LA FILATURE DU CHAK- 
ttîE ET DU LIN, par MH. Coi^VELiir et Becostek. 
f 4j;if6a toL atee un belAtlat in-fotio, renfermant 37 plancbes 
ihiTjèes arec Beaucoup de soin. Paris, 1846. Prii. 56 fr. 

■TRAITÉ DE CHIMIE APPLIQUÉE AUX ARTS ET 
MÈTlttRÀV et' princîpafemeint è la fabrication des acides 
s*\féti(|(tiiB,«ilfîqne,nittnat1iqae ou bydfo-ebloriqoe ; de la 
séiîde,' éë ramnoniac ,dn cinabre , minium , céruse, atuo, 
eéuperMt'/ fitâlol , >rerdet , bleu de cobalt, bleu de Prusse , 
njiro^^de chr4me, jaune de Naples, stéarine et autres pro- 
i^'U^ekimiques; des eaux minérales, de^réUier,dnsubIiméy 
dô'IÀitfÉès , de la morphine , de la quiidne , et antres prépa- 
mClûnlpbarm&eetttiïfûes; du sel , de Tacier , du fer-bUne, 
de la l^eùdrefutiiilnaute , etc., etc., parH. J.-J. Giiilloub# 
pHf^âi60ur de chimie et' de physique; arec phodief, rept^ 
airftabt hrès de 00 figuiiaa. â forts irol. in-tô. iO fr. 

l'RAlTÉ DE LA COatPXABILITÉ DOUENUISIER, 
ai^i)Rcâble k tous iùê hiàlê dé U bâtifise, par D. Clocsieb. I 
4tol. în-ft -■ ■ i '■• ' , a fr. «a 

^TRAITÉ DES MANIPUI^ATIONS ÉLECT&O- 
CBIHIQUES, appliquées aux arts et à rinduslrio , par 
M. BUAND^f, mgéaicnr civil, in-S^, orné de 6 plan- 
éltëé: "',■'•• 5fr. 

«>^TAAtTÉ DE LA U(XI CIYILE ta Faaiice, par A.-T. 
fie&QUiB<»t« lA-Sfc , r 7 fr. 

. TJIUITÈJDEXJL NATATION, d'après la décoawla 
d^aûirao QEBNAnDi , napolitain. lii-lS. 1 fr. Su 

DEiArflOUDRi; LA PLUS CONVENABLE 

AUX.^Bii£&A.PISXaN, par||. C.-F. YERaXAuii &Uâ. 
lv<i. in-f8. * 75 c 

^^^D&J.'AQrrtMtTl'AIIIE 9^;JMaiIBg;, par La 
BtaêiiAB. In-8. . 4 fr. 58 
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derealoie^^es à air et à Tapeur, de a maetHi»^ à ^«fear , 
des pompes, à Tart do fumiste, 4^ roplicien, du distilla - 
leur; aux sécberies, artillerie à vapeur, éclai^ge, béîîer 
et presses hydrauliques, aréçiu^lres , lampes à aiw eap cou- 
5iant'^ etc«, par J.--J. GuiLi.0U]>« professeur de ebimie et de 
phyliquc; avec planches reprèseutaiU .i60.£igûre^. i fort ?e- 
lume iu^iâ. « fr. SO 

TRAITÉ D'EQUITATION sur des bases ^pm^trjqqe» , 
. contcnaûi 74 Bg.^ p9r A.-C.-M. PaRISOT. Io-8. 10 fr. 

TRAITÉ DES ABSENTS , contenant des JUoia ^Arrêiés , 
Décreis,eic., par M.Talaxdier. In-8. , 7 rr. 

TRAITÉ DES MOYENS DE RECOjVNAITÏIÊ LÇS 
FALSiFIGATlONS des Drogues simplet et composées, et 
d'eu constater la pureté, par A. BussY et 4.-1': BouTBpfï- 
Gharlabd. In -8. ,7 fr. 

-- DES PARAFOUDRES ET DES PAftAfiKÎÈLEâ, 
en cordes de paille , 3^ suppU, par Lapostols. In-8. 1 rr. 50 

-— DES ODEURS , suite du Traité de la diatilla^on, par 
DÈjban. Inl2. . ' 3 fr. 

— ÉLÉMENTAIRE DE LAFIijiTURE DU CQTOiî. 
^r M. Oger , directeur de filature. 1 vol. in-8 ;et Âtlat. 

— ÉLËMENTAIBiEDES RÉACTIPS» }eort prépacal 
tkms, leurs emplois, «pécianx et leur appliciiiion à l'anaty^ , 
par A. Paybn et A. Chevalibb. 5« éd. 2 vqI. in-^. 15 fr. 

TRA'ITÉ ÉLÉMENTAIRE DU PARAGE ET liV 
TISSAGE MÉCANIQUE DU COTON, parL. Bebel et 
E. BoCRCART. In-8, fig. 10 fr. 

— PRATIQUE DE CHIMIE appliquée aux arts et ma. 
iintcclares, à l'hygiène et à Téconoraie domestique ^ par 
Gray Traduit par Richard. 5 vol. in-8 et \t1as. o(} lr. 

TRAITE PRATIQUE DES NOUVELLES MESURÉS, 
.on Nouveaux Comptes faits pour les Métrés, supeirfi<4ff{|L et 
cidbes, par Lancbl^t aine 2â<) édit.» in-8.' !-i^i'* 

■^ SUR LA NATURE ET LA GUÉ^ISON DES MA- 
LADIES DE LA PEAU, p%r le D^ Beluol. In-«; 5fr. 

— SUR LA NOUVELLE DÉCOUVERTE DU LEVIER 
VOLUTE, du LEVIER-VINET- Ia-18. 1 fr. 50 

TROIS RÉGNES de rHisWi|re d'AogUlerrei par M. 

Sauquaire SoULi^jxi 2«oLiR->8. 10 fr. 

TUILEUR (le) EXtPERT der sep^t^^ades do rite fcanoais, 

' »a- ri te m e d » r neyetc>-Ia>ia. 3 fr. 

* t 
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l^smiSii ^1 JûiUrt Iftn^ pâT m. Dit JAaLt. BKS, 7 fc. 

TACCINK (de U) « i»é h^uronii rèsttUàli , fMr MM. 
tttjivfit, lK)itf SiN-DcMteriL M iJHAttvoftt. iB-êi 4 IV. 

VÉRItAlh-E (le) ESPftIT de J.-J. RôtMBAO , ^ 

VICTOIRES, Conquôiet, Désaslrei, ReTefi etGMrm 
«If Uet<l«« FHine&lè. P«rîl, ISf t è \^%. i9 tél. to-^. It5 fr. 

TIÇOX(W) CttÊNOLiOu AnècddUêdè là tie d'àa- 
kttii»*1ldMiy, pÉf R«iA©T-SAiKt-E!rtÉifïr*.lo-iS, f ft.lS 

VIRGINIE, oo l'Enihotilia»me derDoattéiirt tiré ésVk)»- 
'tto^e foltiilne, bar M*« KusAfcBTiî G'*. il^U lil-lli loff. 

nsm ^E MADAIIfi Blà SÉVIONfi, à l'b«Mii>« Ûê 
U rétMilioâ é« fèdlt dto NMitè«« otk lé RéèU au 9êf U- 

yOÈAroLAlBË bTÎ iCÉAt W a» if^qn** ctntonf 
Voléihâ, ptit Ytn Afkiliëdr dtl tietil Unèâië. 4 «ol. Iit^« 3 fr. 

TOYAGE r>É DÉCOirVÉitTB AUTOtTtt t)tS MONDE, 
iih recherclie de La Pérouse , par M. J. DoaoNT d'U*- 
/n^Kt (M^^tirthe de ▼àtsieaa, «tèeulé iouft ion tévAmande^ 
ftt^m 'é, ^&r ordr^ au goiitèfilefnenl, sut la o^i^vétle fAtlCv- 
t^b^, P«n^«pt IÇ? années 1826, 1827, 1828 et 1829.— 
Ittèldtfe M Vefagfe; S giH># fel. in-ë* èwé dèl ri'tiieHeft em 
l^èU.d^i^itêes p^t MM. de SAtff»<nr «t Torr l»itAt<ii«T, 
Ératée^ t^ar f 6itR kt. iicc<^mf«itnéea d'ifn AUia obttiMiaM «0 
^aiiilct M luttltl griM] itt^fol. IH) fr. 

C« lipoil«i« ©uvrlg», |i>lii/r«»«nl fWimrtM», ffl « *y {Cée«f4 
|N»^ /e gouvernement iou$ le comrnandemeiti de jn, OMiii«ml 
d'Utvith et rHigé par /ui\ fi'à.Hfefi ttB «wmmim ittêt to 

' TOTAOK ftlATORI^Uti dam Î6 dê|^arMiiie«il% TAalM» 

t>é;>reT. pendalrit l^s énnéen f Bfl, 1 Af3, «fit4 «% i»%%^ wmH 

d*iin^HnMH$ «im- ^<è Raeeg Itutftéiéét rèpati^olM dans |*0- 

icSapif»; la miMiAib e1 rAititrali<i ^ar M. BftfisOK. t ^. 

f ita-fe. ^ 4fT.MI 

,. ^ AUX PRi(^fKfÊ^ ôiUOBI», LôaUîitt« êi HiètottiL 

* -^ imaginaires; Sdugèi. tttOoni M RéAftoi MlHifi». 

•-^- ■• • ■ -■ ■ 

BAB-SUa-SKiRB. — IMF. DB SAILLAJUB. 
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